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Av meſme temps que. ces choſes ſe fats 
ſoient en Piemont, le Comte de Naſſau, après 
avoir ſaccagé Guyſe & toutes les villes 
champeſtres a l'entour, mettant le feu par- 
tout ou il paſſoit, & emmenant proye 
& butin d' hommes, de beſtial, & de 
biens meubles, conduiſoit ſon armee droit 
au chemin de Saindt Quentin. M. le Ma- 
reſchal de la Marchk, qui avoit ja commence 
de fortifier la ville de Laon, en deſſogea 
incontinent qu'il entendit ceſte nouvelle, 
deliberè de s'aller mettre dans Sainct Quentin, 
tant il avoit ceſte *entrepriſs a cueur de ſe 
trouver chef aſſiegè en une ville, pour 
donner preuve du cueur, du ſoin, de Pin- 
duſtrie & diligence qu'il auroit a endurer 
un ſiege, ſouſtenir un aſſaut, & inventer 
les moyens de bien garder & deffendre une 
ville. Mais ſur chemin il fut adverty par ſes 
deſcouvreurs, que Pennemy ayant eu advis 
du bon ordre qui eſtoit mis a la garde 
Tome XX, A. | 
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& deſſenſe de Saint Quentin, avoit tourné 


bride ſoudainement, & tirou le chemin de 


Peronne, pour avoir ſceu que ceſte ville, 
encore qu'elle fut forte par la nature & 
aſſiete du lieu, n'eſtoit toutesfois aſſez for- 
tifice, & encore moins fournie du nombre 
de gens qui eſtoit requis a la tenir contre une 
ſi groſſe puiſſance. A ceſte cauſe le Mareſ- 
chal auſſi, changeant de deliberation, tourna 
Mon chemin devers la ville de Peronne. En- 
viron le dixieſme jour d' Aouſt, partant le 
le camp des ennemis d'un petit village ou 
pluſtoſt cenſe, appellèe la Catelle (a), 
ſomma en paſſant le chaſteau d' Aplincourt, 
qui ſe rendit incontinent, car il avoit eſte 
abandonne pour non tenable. Le lendemain 
ils paſſerent la riviere de Somme au-deſſus 
dudit chaſteau, & vindrent gaſtans & bruſ- 
Jans tout le pays juſques aupres de Peronne. 
Le meſme jour y eſtoit entre le Sire de Sercus 
avecques mille hommes de pied, qu'il avoit 
en charge particuliere de la legion de Pi- 
cardie, dont il eſtoit Capitaine-General, & 
nonobſtant qu'à venir de Ham dont il eſtoit 
Party environ minuict, & depeſche par Mgr. 
le Duc de Vendoſme, il luy eut convenu 
Paſſer a travers les villages & cenſes, qui 
(a) Le Catelet, ſuivant I Abbe Lambert, 
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DE MEss. "GUILL. DU BELLA T. 3 
encore fumoient du feu que Pennemy en 
paſſant y avoit boutè, fi avoit- il eu ſi bonnes 


guides, & tant bien s'eſtoit tenu ſur ſes gar- 


des, qu'il y eſtoit ſans aucune perte paſſt. 
Le lendemain y entra M. le Mareſchal avec- 
ques cent hommes d armes, & luy ſervit auſſi 
P'obſcuritè des fumces du pays que les enne- 


mis avoient brufle, ace qu'il ne fut deſcouvert 


par eux ſur le chemin. Sur le ſoir le Comte 


de Naſſau apres s'eſtre longtemps pourmenea 


Fentour de la ville pour la recognoiſtre, sen 
vint loger aſſez pres de 'abbaye du mont 
Sainct Quentin, autant faſche en ſon courage 


cbavoir failly a ſurprendre la ville avant que 


gens y fuſſent entrez, comme au contraire 
furent contens MMgrs. les Ducs de Ven- 
doſme & de Guyſe, quand ils ſceurent que 
leſdits Seigneurs Mareſchal & de Sercus 


eſtoient entrez dedans a ſauveté; car ils 


avoient bien bonne eſperance que les nou- 
velles bandes qu'ils faiſoient lever dans la 
Picardie & la Champagne, & la levee des 
Lanſquenets qu'ils attendoient ſoubs la charge 
du Capitaine Nicolas de Ruſticis, dit le Boſſu, 
ſeroient arrivez & preſts aſſez a temps pour 
venir lever ledit ſiege de Peronne. Tel 
eſtoit Peſtat de noz affaires en la Belgic- 
que. 
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Du pays des Ligues, outre les huict mille 
Suiſſes de la levee faite par Meſſire Louys 
d' Anguerran, Seigneur de Bois-Rigaut (a), 
leſquels en plus grande partie eſtoient arrivez 
ant camp, & en partie y arrivoient de jour 
en jour par des chemins un peu longs & 
deſtournez, mais plus aſſeurez que le droit 
. chemin pour Pempeſchement des paſſages, 
Meſſire Eſtienne d' Aigue, Seigneur de Beau- 
| vois, & Guillaume Sgr. d'Vzernay, Pun des 
| Gentils-hommes de la Chambre, & autre 
. Varlet de Chambre ordinaire du Roy, en 
| avoient fait une autre preſque de pareil nom- 
bre, auſquels a raiſon qu'ils arrivoient par 
divers chemins au lieu qui leur eſtoit aſſigné, 
| ſelon qwils ſe deſroboient a la file de leur 
pays, outre le ſceu ou ſoubs diſſimulation 
des Superieurs & Magiſtrats de leurs Can- 
tons, on bailloit guides & commiſſaires pour 
les conduire par les eſtappes, qui a ceſte 
fin avoient eſte ordonnees par le plus court 
chemin droit a Valence (1), ou ils eſtoient 
| recueillis (b) par commandement du Roy, 


(a) Et non pas Boiſligant , comme Vecrit “Abbé 
Lambert. | 
* (b) L'Abbè Lambert fait dire a Guillaume du Bellay 
| que le Roi paſſoit ſes Suiſſes en revue: le Texte na 
porte point cela. 
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pz Mxss. Gurzr. DU BELLay. PF 
qui à tous les Capitaines fit faire preſent de 
chaines d'or peſant chacune cent eſcus, 
& les addreſſoit au Sire de Montmorency 
ſon Lieutenant-General , lequel ainſi qu'ils 
arrivoient leur faiſoit delivrer les quartiers 
au camp pour ſe loger chacun avecques ſa 
nation, faiſant retirer en ſondit camp & au 
dedans du fort, tous ceux qui ſans ſon ordon- 
nance avoient dreſſez leurs tentes, ou fait 
leurs loges au dehors. En quoy faiſant, & 
uſant parmy ſes foldats d'une ſeveritéè de 
diſcipline militaire attrempee dequite , ſelon 
les occaſions, il obtint en bien peu de temps, 
que nonobſtant que fon armee conſiſtaſt en 
nations, non-ſeulement diverſes quant aux 
pays, mais auſſi en opinions & ſeces con- 
traires, Pordre & police furent tels entre 
eux, que ſon camp à ceux qui y arrivoient 
monſtroit plus Papparence d'une cite policee, 
que un camp ainſi freſchement & de diver- 
ſes nations aſſemble. 

L'Empereur au commencement qu'il en- 
treprit la guerre en France, faiſoit bien ſon 
compte que le Roy ne recouvriroit point 
ni Lanſquenets ni Suiſſes: a Turin il n'eut 
jamais penfe qu'il y eut eu moyen de tenir: 
la Belgicque (a) il la comptoit desja 22 
(a) Par ce mot on entend le Pays-Bas. 
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choſe ſienne; mais peu apres qu'il fut entre 


en Provence & qu'il entendit certainement 
qu'il arrivoit tousjours au Roy quelques 


bandes de Lanſquenets, que de Suiſſes il 


en recouvroit plus qu'il ne vouloit, qu'en 
Italie ſes gens eſtoient desja preſts a marcher: 
qu'en la Belgicque la guerre y ſeroit plus 
longue & difficile qu'il ne Favoit eſperé; 


que ſur la mer Oceane ſes ſubjets ordinai- 


rement y recevoient perte, & ſur la Medi- 
terannce que noz galleres ſe pourmenoient 
en liberté; lors eut-il cognoiſſance qu'il n'au- 
roit ſans ayde d'autruy telle iſſue qu'il la 
deſiroit de ſon entrepriſe. H ſe delibera 
d'eſſayer tous moyens poſſibles pour attirer 
le S. Pere, & la ligue d'Italie a commu- 
nication de frais & ſociete de ceſte guerre. 
A celte fin avoit-il depeſchè Aſcagne Co- 
lonne avecques pouvoir, inſtrudtions, & 
lettres au Sainct Pere, & à tous les Princes 
& Potentats d' Italie, proteſtant enyers eux 
(non qu'ainſi fut, mais pource que cela ſer- 
yoit a ſon intention) qu'entreprenant la guerre 
contre le Royaume de France, jamais il ne 
Fayoit fait pour ſa particuliere & propre que- 
relle, mais en contemplation (a) du bien 
public & du repos commun de toute IItalie, 


(a) Mais dans la vue. - 
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px Mxss. GUI. DU, BELLAx. * 
pour divertir Finſatiable cupiditè du Roy, 
de la continuation de faire guerre en icelle; 
qu'eux-meſmes ſcavoient bien, & il les en 
appelloit a teſmoignage , qu'il n'avoit laifſe 
aucune voye intentee, pour obtenir du Roy 
que leurs differends fuſlent pluſtoſt vuidez 
par ordre & forme de droit & juſtice, ou 
par appoindement equitable, que non par 
armes & voye de fait, & juſques a $eſtre: 
condeſcendu de donner au Duc d' Angouleſ- 
me, troiſieſme fils dudit Seigneur Roy, FEſtat 
& Duche de Milan, qui toutesfois luy ap- 
partenoit, non-ſeulement comme Empereur, 
mais en ſon propre nom; premierement 
comme choſe conquiſe par armes, & par le 
droit de la guerre, & ſecondement comme 
cedce a luy par le tranſport du vray Seigneur 
Franciſque Sforce , qui eſtoit droit indubita- 
ble; que quand il ne tiendroit qu'à vuider ſes 
mains dudit Eſtat & Duche de Milan, pour 
qu'il ſe trouvaſt moyen de paix en la Chreſ- 
tienté, il eſtoit de ſon coſte preſt a y en- 
tendre, & d'en diſpoſer entierement par le 
conſentement & advis commun de tous les 
Princes & Potentats d' Italie; tant s'en fau- 
droit qu'il euſt ſon bien particulier en plus 
grande recommandation que le public; mais 
que nonobſtant tous les devoirs ou il s'eſtoi 
A 4 
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mis ſi grandement, le Roy de France avoit 
tousjours ſuperbement & obſtinement refuſe 
toutes honneſtes & raiſonnables offres, & 
prefere la guerre injuſte, cruelle, & d'in- 
certaine iſſuè a une honneſte & utile paix, 
juſques à dreſſer encore à preſent nouvelle 


armèe en Italie; en quoy il donnoit a co- 


gnoiſtre, combien il avoit plus d'affedtion 
à travailler Pltahe qua deffendre ſon propre 
Royaume, auquel il avon fi grand faix de 
guerre {ur les bras; que fi tontesfois on 
obvioit a ce que le Roy de France ne mit 
enſemble les forces qu'il avoit levees en 
Italie, le Seigneur Empereur ne doutoit 
point qu'il ne remportaſt de France une ſi 
grande & inſigne victoire, qu'il aſſeureroit 
2 perpetuite le repos & tranquillitèé d'Italie, 
attendu qu'autre quelconque ne la troubloit, 


ſinon ſeulement ledit Roy de France. 


Toutes ces choſes donc conſiderèes, it 
concluoit en ſes inſtructions, que comme 
ainſi fut que luy qui eſtoit leur Prince Sou- 
verain & Empereur, eut lors a entretenir 
en terre & en mer, en divers lieux, & en 
meſme temps, quatre groſſes & puiflantes 
armees, plus pour le bien & repos d'entre 
eux, que pour aucune offenſe a luy parti- 
culicrement faite, & à ce que Italie ne ſoit 
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aſſujettie a domination & Seigneurie eſtran- 
gere, leur vray office & devoir eſtoit de luy 
donner en leur propre cauſe, ayde & ſecours; 


| ou pour mieux entreprendre de conſente- 


ment commun, & a communs deſpens avec- 
ques luy, la deffence de la liberté d' Italie; 


2 laquelle faillans a ce beſoin, en quoy 
pourrontsils jamais recognoiſtre Pobligation 
qu'ils ont envers elle, qui les a heureuſe- 


ment produits, eſlevez, nourris, en la meil- 
leur & plus gracieuſe contree du monde? 
ou quelle choſe peut - elle jamais avoir a 
faire d'eux, ſi elle ne Pa en la deſſenſe & 
protection de fa liberté ? Telles eſtoient les 
remonſtrances que le Seigneur Aſcagne eſtoit 
charge de faire univerſellement a tous, & 
particulierement à chacun des Eſtats, Princes 
& Potentats d' Italie. Au Sainct Pere il avoit 
a les faire preſque pareilles, mais il eſtoĩt 
expreſſement charge de luy dire & faire en- 
tendre comment le Turc dreſſoit ſes prepa- 
ratifs pour faire en Chreſtiente une deſcente 
plus grande & mieux equippee qu'il n'en 
avoit encore fait jamais; qua la prochaine 
primevere il ſeroit preſt a y deſcendre en 
perſonne, qu'en meſme temps it vouloit & 
par terre & par mer aſſaillir le Royaume de 


Naples & de Sicile, & la ſe fortifier, & y 


20 MuoOo IRIE. 
faire fon magaſin de tous equipages de guerre 
pour a fa commodite pourſuivre le ſurplus 


de PItalie, & de la ſe tranſporter par toute 


la Chreſtiente. Afin que le Saint Pere wen 


fut en doute, avoit auſſi le Seigneur Aſcagne 


charge de remonſtrer à Sa Saincteté, com- 
ment desja Barberouſle eſtoit arrive avecques 
fon armee en la mer Med:terannce , qui Ia 
renoit en telle ſubjection que le navigage 
par icelle eſtoit interdit , au moins mal ſeur 
aux Chreſtiens; meſmement parce que le 
Roy de France s'eſloit allie avecques le 
Ture, qu'il avoit ofte le maſque, & ceſle 
toutes diſſimulations; car ouvertement il le 
preſſoit de deſcendre, fi bien que, toutes 
excuſations ceſſantes, le Sainct Pere ne pou- 


voit diſſimuler, que pour donner exemple 


a tous les Eſtats de la Chreſtiente, il ne 
fut le premier à les exhorter, & à commencer 
luy-meſme à prendre les armes, & que cha- 
cun en ce commun danger apportaſt quelque 
remede & ſoulagement, ainſi que le reque- 
roit leur devoir envers leur commune patrie, 
la foy & la Religion Chreſtienne, enſemble 
la conſideration de la cauſe, du temps, du 
ſalut preſent, & de la liberté a Padvenir. II 
adjouſtoit encore, afin que ceſte entrepriſe 


ne fut infrucueuſe a Sa Saincteté; que Em- 
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pereur (en ce faiſant ) eſtoit content & luy 


3 offroit de diſpoſer entierement de I'Eſtat & 
PDuchè de Milan, ainſi qu'il plairoit a Sa 


Sainctetè, & a la Seigneurie de Veniſe en 
ordonner. | 

Le premier jour d' Aouſt eſtoit le Seigneur 
Aſcagne arrive a Rome; le lendemain il eut 
audience & expoſa ſa creance, en preſence 
& compagnie du Comte de Sisfuentes, Am- 


baſſadeur ordinaire de PEmpereur envers le 
Saindꝭ Pere. Après s' eſtant ledit Comte retire, 


il parla encore a Sa Sainctetè a part, & 
luy offrit que J Empereur cederoit & tranſ- 
porteroit PEſtat & Duche de Milan a Pun 
des neveux de Sa Saincteté, & feroit au ſur- 
plus que le Duc de Ferrare ( touchant les 
choſes qu'il avoit controverſes (a) avecques 
elle), & le Duc d'Urbin ( touchant le 
Duche de Camerin) en tranſigeroient & ap- 
pointeroient au contentement & gre de Sa 
Sainctetèé, moyennant qu'elle fut ſeulement 
contente d' entrer en la ligue d' Italie: c'eſ- 
toit-à-dire d'en chaſſer entierement le Roy 
de France. A Gennes, à Luques, à Flo- 
rence, à Siene, avoit le Seigneur Aſcagne 
expolc ſa creance en y paſſant, & de tous 
ayo!t remporte une meſme reſponſe, qui fut 


(a) Qui <toient Pobjet de leurs différends. 
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en ſomme, que tout autant qu'ils valloiens 


& pouvoient , ils employeroient de tres- 
bon cueur , ainſi qu'il leur ſeroit erdonne 
par le commun advis de Noſtre Sain& Pe- 
re, & de Sa Majeſte Imperiale, au bien, 
deffence, & ſalut d'Iralie. Le Sainct Pere 
après qu'il eut fingultierement loie l'affection 
du Seigneur Empereur, a procurer le bien 
& repos particulier d'Ttahe, & le commun 


de la Chreſtiente, reſpondit au ſurplus qu'il 


ne pouvoit blaſmer Padvis de Sa Majeſte 
Imperiale, de transferer, fi poſſible eſtoit, 
la guerre hors d' Italie; mais qu'il loveroit 
plus qu'elle ne fut ni Ia, ni ailleurs entre 
les Chreſtiens ; car en quelque part qu'elle 
fe falſe, ſoit en France, ſoit en Italie, 


tousjours falloit-il que le ſang Chreſtien y 


fut eſpandu, & qu'il sen enſuivit Pamoin- 
driſſement & debilitation des principales 
forces de la Chreſtientẽ. Quant au Turc , Sa 


Saincteté eſtoit bien aſſeurèe qu'on ne ſcau- 


roit le convier a un ſpectacle plus a fon gre, 
qu'à veoir une fi cruelle & mortelle guerre 
entre les deux plus puiſſans Monarques d't- 
celle; car il eſtoit bien a penſer que qui- 
conque en ceſte guerre fut le vainqueur ou 


le vaincu, c'eſtoit faire un pont & bailler le 
choix au Turc de yenir apres aſſaillir qui 
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ens bon luy ſembleroit, fe tenant ſeur que ſa 


es- 
mne 
De- 


victoire ne pouvoit eſtre ſinon dommageable 
& prejudiciable aux forces & puiſſance du 
vainqueur meſme , mais que tant oſoit bien 
Sa Saindete aſſeurer le Seigneur Empereur , 
3 que pour ceſte annee qui lors couroit, le 
Turc ne feroit aucune deſcente en Chreſ- 
1 tientè; car Sa Saintete avoit eu pluſieurs 
2X advis certains, meſme par la voye des Am- 
2X baſſadeurs Venitiens a Conſtantinople, que 
le Turc eſtoit reſolu entierement de ne faire 
autre choſe pour le demeurant d'icelle annee, 
| finon de reparer, en tant que poſſible luy ſe- 
1 & roit, la perte & dommage qu'il avoit receu en 
Afrique, recouvrer la commodite qu'il s'eſ- 
toit preparce , & depuis ayoit perdue de 
faire quand bon luy ſemblera deſcente en 
Italie. Bien a1yoiioit Sa SainRete qu'il eſtoit 
vray que le Turc cependant vouloit donner 
X ordre (encore queen cela il faillit ) de prepa- 
rer ſa deſcente, pour Vannee ſuivante, ren- 
2X forcer le nombre & equipage de ſes vaiſſeaux 
de mer, mettre proviſion aux finances , aux 
vivres, aux munitions, & à la levee de ſes 
gens de guerre , pour faire ladite deſcente 
avecques gros effort & groſſe puillance, qu'il 
reltoit rien plus vray que ſes deſſeings ten- 
doient ſur Ja Sicile & ſux Italie, ainſi que 


re 


— — — n —— — my 
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que tous enſemble d'un mutuel conſentement 


execution, il ne ſgauroit trouver meilleure 


de Pune des parties, en adherant & ſe joi- 
8 1 
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le mandoit Sa Majeſte Imperiale; que pour fl 3 
à ce remedier & obvier, il n'eſtoit poſſible W | 
de choiſir un meilleur chemin que celuy | 
qui eſtoit par Sa Majeſte mis en avant, que 3 a 
de condonner (a) chacun au bien public 1 
ſes querelles & inimitiez particulieres, & 3 
s'appliquaſſent a la conſervation & defenſe = 
du ſalut & repos commun; qua ceſte cauſe, Þ 
autant qu'il congratuloit a la Majeſte dudit 
Empereur, ceſte ſienne continuation en bonne 4 
& ſaincte volont6 de renouveller la praticque 
de paix & union, autant deſiroit- il d'y em- 9 
ployer & de mettre non ſon ſeul bien, mais 
auſſi ſa propre vie en hazard, pour eſtre 
arbitre & moyenneur (b) de ceſte paix, pour NB 
laquelle ſienne affection & yolonte mettre a 1 


entree que de perſeverer dans la neutralite, 
fans condamner prejudiciablement la cauſe 


gnant a Pautre. Tant Sen falloit que par une 
telle voye & moyen il voulut mettre en ſa 4 
Maiſon aucun Eſtat ni Principaute , au dom- 
mage, regret ou deſplaiſir d'autruy, & que 
quand il plairoit a Dieu luy faire tant de Y 
bien & de grace, que de le rendre'Pun des 

(a) Que de ſacrifier. (b) Entremetteur. 1 


1 
1 
* 
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woindres inſtrumens qu'il employaſt a l'exe- 
cution d'un fi grand heur (a), ceſte volonté 
de Dieu par luy enſuivie, luy ſeroit ſuffiſant 


0 contentement & ſatisfaction de ſon travail, 


fi que pluſtoſt il ſouhaiteroit la mort, que 
d'en chercher ou accepter autre loyer ni re- 
—— 

Desja eſtoit ! Empereur arrive a Aix, lors 


1 qu'il eut nouvelle de ceſte reſponce. Sur 


ſon chemin il avoit receu quelque perte, 
mais non ſi grande en effect, comme elle luy 


avoit eſté griefve & ennuyeuſe pour la qua- 


lite de ceux qui luy avoient fait le dommage: 
car ce avoient eſtè ſeulement les payſans & 
montaignards, qui ſe tenoient embuſchez Es 
bk | deſtours & au deſſus des paſſages eſtroits le 
long des Alpes, & par occaſions ſortoient a 


Y - Pimproviſte aucunesfois ſur les avantcoureurs, 
LEK aucunesfois ſur la queue de ſon armee, 
en ſorte qu'il ne ſe pouvoit eflargir aucune- 


ment, & ne cheminoit journèe, que de deux 


cens en deux cens pas il ne fut force de $ar- 


reſter & de ſe deflendre, ſans toutesfois avoir 


moyen de grandement endommager leſdits 


paiſans; leſquels ſoudainement qu'ils ſe 
voyoient preſſez, ſe retiroient amont, par 


des chemins oblicques & incogneus à autres 


(a) Dun ſi grand avantage. 
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- qua eux meſmes, ainſi que 11s ſe fuſſene 3 
4 evanoiis de veue. Au deſloger fut contraint 
! TF Empereur de paſſer au long d'une tourelle, 
j en laquelle eſtoient enfermez juſques au nom- 
| bre de cinquante hommes (a) du pays, avec 9 

| les arcquebuſes qu'ils avoient recouvertes ; 4 
en intention de choiſir le Seigneur e 1 
à leur advis, & quand il paſſeroit, deſchar- 

5 ger tous à la fois ſur luy, pour le tuer, quoy = 
| qu'il leur en put advenir après: car ils i 3 
lf voient bien qu'ils ne pourroient executer | Z 
ö une telle entrepriſe, ſans que la vengeance | VB 
[ ne gen enſuiviſt ; en effect il s'en fallut bien 
| peu qu'ils wexecutaſſent leur intention: car 3 
ils en tuerent un qu'ils penſoient eſtre Em- 3 
l pereur , à cauſe du riche accouſtrement qu al VB 
bi avoit ſur le harnois, & de la ſuitte de gens Y 
| qui luy deferoient & faiſoient honneur. Force .B 
| fut a PEmpereur d'y faire amener le canon , 
& y arreſter ſon camp, qui en ſouffrit moult 
if de malaiſe; la tour fut batue, & les payſans 


N contraints de ſe rendre à la mercy dudit 9 
Y 


— ——— ͤ ́—G— — er — 7*—C. «, 
— — 


(a) Cinq Gentilshommes s &tolent mis à leur tte; 1 5 
bh PHiſtoire nous a conſervé leurs noms. On les appelloit 
Us Albod, Chaſteauneuf , Balbe, Eſcragnole & Boniface : . 

| les devaſtations commiles par les troupes de I'Empereur 


Ko re 


2 


| pereur faillit Etre la victime de leur reſſentiment. E 
| | | Seigneur 
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eigneur Empereur, lequel les tit tous pendre 
tant par courroux de ſa demeure, que pour 
exemple qu'autres n'euſſent par apres la har- 


ieſſe de faire telles entrepriſes. Adverty, 
gqu'en un petit plain (a) environne de bois a 


4 entour, & aſſis ſur la crouppe d'une mon- 


tagne, a laquelle ne pouvoient ſes gens ar- 


river, s'eſtoit retire un nombre de paiſans 


= avecques femmes, enfans , & beſlial, il fit 
mettre le feu és bois en diverſes lieux au 
deſſus du vent, de maniere que tous y furent 


miſerablement | bruſlez ; aucuns en dehors, 
ſe voulans ſauver du feu, tomberent es mains 
3 des ennemis, qui jamais wen receurent un a 
mercy, dont fut depuis le populaire (b) fi 
aigry & anime contre PEmpereur & ſon ar- 
mee, qu'oncques homme qui tombaſt entre 


leurs mains, ne trouva deux plus gratieuſe 
compoſition que cruelle & inhumaine mort. 


(a) Ce que du Bellay appelle un plain environne de 


bois, Etoit une enceinte faite pour ſe mettre a Fabri des 


XX incurſions des peuples Barbareſques. La cruaute de Em- 


pereur dans cette circonſtance indigna tellement les 


Provengaux, que les Payſans & les Montagnards prirent 
tous les armes. Quand Frangois I vint fe mettre a la 


tete de ſon armèe en Provence, les femmes offrirent ' 
a ce Monarque leurs maris & leurs enfants pour com- 
battre ſous ſes ordres. 
(b) Le peuple. 
am XX. B 
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A Aix (2) arriva un courrier enyoye par 
le Seigneur Aſcagne, avecques lettres & ad- 
vis de tout ce que ledit Seigneur avoit ex- 
ploictè ou fait de fa commiſſion, de laquelle 


il n'avoit remporte le fruit qu'en avoit le 


Seigneur Empereur eſpere. Si commenga lors 


en conſiderant & peſant les affaires plus ſoi- 


gneuſement & diligemment qu'il n'avoit fait 
auparavant, & les choles eſtans encore en 


leur entier, d' apercevoir & cognoiſtre que 
ce n'eſtoĩit entrepriſe legere, que daſlaillir 


un Roy de France dans ſon Royaume; il 


voyoit bien (mais un peu tard) qu'il ne luy 
ſeroit aucunement poſſible de fournir & de 
ſatisfaire long - temps a Pentretenement de 
tant Parmees qu'il avoit en meſme temps. 
Pour y remedier en quelque partie, & puis 
quit eſtoit entiè en lieu dont 1] ne ſe pouvoit 
ou vouloit ainſi legerement retirer, il s'ad- 


viſa d' envoyer a Anvers, & prier les mar- 


chands (auſquels il avoit baillè grandes aſſigna- 
tions de rembourſement ſur les deniers qui 
luy avoient eſte ottroyez par les Eſtats, & 
qui provenoient du revenu ordinaire de ſes 


6-3 


Royaumes d' Eſpagne, Naples & Sicile ) qu'ils i 


ſe coutentaſſent de luy prolonger un an le 
terme de leur rembourſement, afin qu'il ll 
ſe put ayder d'icelles aſſignations; en leur 7 
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23 Jonnant recompenſe telle qu'ils voudroient , 
3B de l'intereſt qu'ils pourroient avoir a cauſe 
1 de ceſte plus longue attente de leurs deniers. 
our les y induire il n'y obmiſt moyen quel- 
I f onque de perſuaſion, entrelaſſant enſemble 
VN prieres, promeſles , recompenſe, & crainte 
3 de plus long retardement , $i! advenoit 
Mae male adventure, qu'eſtant ceſte guerre 
en e plus longue durce qu'il ne Pavoit eſperé 
[ue u commencement , ſon armee (que Dieu 
Nee vouluſt ) ſe vint a detiaire par faute de 
pay ement. Quoy adyenant il eſtoit a crain- 


al 3 dre que ſon ennemy poulſaſt ſa victoire ft 
de avant, que Sa Majeſté fuſt par ce moyen 
de 1 ontrainte de leur faillir a fon grand deſplai- 
PS. 3 or & dommage. 

uis Ceſte depeſche faite, PEmpereur ayant en 


oit Jon cueur un extreme & merveilleux regret, 
d- 3 u'ayant tant eu d'heureuſes victoires es guer- 


Eres qui avoient été mences par la conduitte 
1 eulement de ſes Capitaines, luy eſtant en per- 
17 Wonne avecques ſi puiſſante armee, & apres 
I voir bravade de la forte que chacun ſcavoit, 
| F fuſt contrauit de Sgarreſter i longuement 
Wans faire aucune execution ou honorable 
 __— de guerre: il print en ſoy meſme de- 
I Wi:beration nouvelle, ou pour mieux, ſe re- 
1 u, mais trop tard, de mettre a execution 
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celle qu'il avoit auparavant priſe, eſſayer 
ſa fortune, & d'aſſaillir vivement fon ennemy, A 
laquelle deliberation luy euſt eſte avantageu- Ml 
ſe, s'il Peuſt executee a temps, & comme la I 
raiſon de la guerre le vouloit, alors que les 
forces du Roy weftoient encore unies , & 
que {on peuple eſloit intimidè par la ſoudaine 


& non attendue deſcente d'un ſi puiſſant en- 


nemy. Au deſſoubs d' Aix, ayant la ville au 


doz , eſtoit ſon camp loge en une plaine, 


& ſur deux collines doucement eſlevtes, & 


par les deux coſtez regardantes en icelle 


Plaine , la petite riviere de Lary (a), qui 
coule au long des murs de la ville paſſant 


par le milieu en la longueur de ſondit camp. 
Eſtant le quinzieſme jour d'Aouſt en iceluy 1 
camp, il choifit juſques au nombre de trois 
mille Eſpagnols, quatre mille Italiens, & 
cinq mille Lanſquenets, & fans declarer ſon 


intention a autres qu'aux Capitaines , il les 
fit partir environ minuict, afin d'arriver ou 
1] pretendoit, avant que nos gens en euſſent 
nouvelles; luy meſme avant le jour fut preſt 
a cheval, menant en ſa compagme le Duc 


d Alve (b) Eſpagnol, le Seigneur Alphonſe, 


(a) L Abbé Lambert a juge 4 propos d'6tzr a cette 
ryi-re le nom que lui donne du Bellay. 


(b) Le Duc d'Albe. 
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Avalos Marquis du Guaſt, & le Seigneur 
1 Dom Ferrant de Gonzague, Italiens „& le 
omte de Horne, Alleman, accompagnez 
e toute la fleur de ſes gens de cheval. Avec- 
5 ques ceſte trouppe il ſuivit ſes gens de pied 
un peu apres le ſoleil leye aſſez pres de la ville 
de Marſeille, en une combe (a), qui s'eſten- 
doit juſques à la plage de la marine. 

En ceſte combe il fit arreſter ſes gens, & 
prenant ſeulement le Marquis avecques luy 
1 & un bon nombre d' arcquebuſiers, il marcha 
3. en perſonne pour recognoiſtre la ville, te- 
; nant tousjours les chemins creux pour n'eſtre 
deſcouvert de ceux de dedans, juſques à ce 
qu'il arriva pres de la ville à un je& de ca- 
BY non, ouwſe tint couvert d'une maſure de mai- 
2 ſons n'aguères abatues. De là il fit paſſer le 
*X# Marquis outre la maſure avecques gens choi- 
ſis arcquebuſiers, pour recognoiſtre de près un 
endroit qu'on luy ayoit dit eſtre opportun à y 
du planter Partillerie, & ſur le coſts que Fon te- 
* 3% noit la ville plus foible & moins deffenſable. 
ef Le Marquis en regardant P'aſſiette du lieu, 
uc abperceut en meſme temps, que la ville 
en 1 ayoit eſte diligemment remparce en ceſt en- 
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1 (a) Dans le fond d'un vallon qui s tendoĩt juſqu'au 
= | bord de la mer. Le mot Combe vient du Latin Cumbe, 


{ Voyez le Gloſſ. de du Cange , Tome II, p. 1224.) 
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desja eſtoient ſortis gens de la ville, qui] 


de guet fur les murailles furent d' autant plus 


ce qu'ils en deſcouvroient, & pour eſtre au 


autres gens en embuſche parmy les deſtours, 8 
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droit, qu'il ayoit elle deſcouvert de ceux 3 
qui faiſoient le guet ſur les rempars, & que 3 


avoient prins le chemin haut, afin de le ve- 1 
nir enclorre par derriere. La cauſe de ſa deſ- J 
couverture fut telle: Les cheyaux que PEm- 3 
pereur avoit Jaiſle en la combe, commen- 3 
cerent fort a hannir, & tant que la combe BY 
encloſe de montagnes d'une part, & de la 
mer d' autre en retentiſſoit, en ſorte que le 1 
vent en apportoit le bruit juſques dedans la 1 
ville. Cela fut cauſe que ceux qui eſtoient 


attentiſs a* regarder autour des maſures & 
chemins creux, autant que leur yueue pou- Mt 
voit eſtendre, & regardant ainſi curieuſement, 


. . . : 1 5 
ils deſcouvrirent le Marquis; le voyans pres 
& avecques peu de compagnie, ils avoient mis 


des arcquebuſiers dehors en aſſeʒ bon nombre, 
tendans a Penclorre Sil n'avoit autre ſuite que 


beſoing aſſez forts, au cas qu'ils trouvaſſent 
& chemins croizans entre les collines. Le 


Marquis, voyant qu'il eftoit deſcouvert, ſe 
retira par autre chemin qu'il n'eſtoit venu 


vers la maſure dont il eftoit party, & fut 


cauſe que ceux du guet apperceurent que 
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derriere icelle il y avoit encore gens: & pour 


XX ce firent-ils encore ſaillir du renfort, & ad- 


dreſſans à ceſt endroit la bouche de quelques 


1 canons ils y mirent incontinent feu, & firent 
1 un tel exploit a cauſe des pierres que les coups 
2 de canon eſcarterent en donnant contre ladite 
9 maſure, qu'il y eut beaucoup de morts & 
1 de bleſſez. L'Empereur en toute diligence ſe 
7 retira plus loing de la ville, & hors de la por- 
tee du canon, en une valce qui eſtoit cou- 


verte entierement d'un grand & large rocher, 
dont ſortoit une fontaine d' eau vive, aupres 
de laquelle il fiſt un leger repas. Puis apres 
avoir communique fa deliberation avecques 
les principaux des Capitaines eſtans avec- 
ques luy, il ordonna le Duc d' Alve, & le 
Comte de Horne, pour demourer es envi- 
rons de Marſeille, monſtrarit contenance de 
la vouloir aſſieger, & ledit Marquis du Guaſt 
avec le nombre de douze cens chevaux, & le 
Capitaine Paule Saxe, avecques fix enſeignes 
de gens de pied, pour aller recognoiſtre la 
ville d' Arles, & s'il leur ſembloit qu'elle fuſt 
pour eſtre facilement emportèe d'aſſaut, le 
faire a ſcavoir au Duc d' Alve, & Comte 
d' Horne, a ce qu'ils vinſſent ſe joindre a eux, 
pendant que luy en perſonne y viendroit 


avecques toute ſa force. Il leur donna charge 
B 4 


eſtre en telle deffence, qu'elle fuſt pour y 


yt 

i 
170 
of Ml 


mein 


amuſer long- temps ſon camp, qu'en ce cas 
ils ſe retiraſſent avecques leſdits ꝰAlve, & 
d' Horne, devant Marſeille (3), juſques a 
ce quis euſſent de luy autres nouvelles. 
Ces choſes ainſi ordonnèes, PEmpereur 
ſe retira en fon camp par le meſme chemin 
qu'il eftoit venu. Nos gens que je vous ay 
dit eſtre ſortis hors de Marſeille ( ainfi que les 
ennemis ſoudainement eftonnez à cauſe des 
coups de canon qui ayoient donne dedans | 
ladite maſure , fe retiroient hors de batterie 
eſpars en divers lieux, ſelon que chacun 
$'eſtoit trouve a propos de ſe mettre en leu 
de ſauyete, & comme gens qui navoient pas 
bonne cognoiſſance ni du pays, ni des che- 
mins) en ſurprindrent & prindrent aucuns , 
leſquels ils emmenerent au Seigneur de Ba- 
bezieux, Lieutenant du Roy, & aux autres 
Capitaines eſtans en ladite ville de Marſeille. 
Par iceux priſonniers entendirent les Capi- 
taines comme PEmpereur, eſtoit en perſonne 
avecques peu de compagnie derriere la ma- 
ſure alors que les canons y furent tirez, ayant 
en teſte une ſalade bourguignonne, avecques 
une pennage de violet blanc & orenge, & 
ſur ſon harnois veſtu d'un ſaye de damas 


3 
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42 blanc. Ceſte nouvelle ouye, il ne faut deman- 


ir y aer s'il y cut prou de gens qui furent ad- 
cas vis de faire ſur luy une ſaillie & que la con- 
„& 1 ſequence de prendre ou tuer un Empereur en 
S a X quoy giſoit toute la victoire, n'eſtoit ſi petite 
3 9 qu'elle ne valuſt bien le hazard de perdre 
eur 9 quelques gens au pis aller. Les autres auſ- 
nin 4 quels plaiſoient moins les choſes precipitces 
ay 1 & de hazard, eſtoient d'adyis de ne point 
les delgarnir la ville: eſtimans bien que PEm- 
des 2 pereur ne ſeroit venu ft pres ſans avoir telle 


ans trouppe en ſa queue , qu'elle ſeroit ſuffi- 
rie ſante à un beſoin de combattre toute la gar- 

niſon de Marſeille, & que paraventure fai- 
# ſoit il marcher toute ſon armee apres luy. 
De le penſer ainſi leur donnoient deux cho- 
ſes grande occaſion : Pune, qu'a ceux qui 
faiſoient le guet, il ſembloit veoir aſſez loin 
de la ville (c'eſtoit en la vallèe ou PEmpe- 
reur avoit laiſſè ſes gens) entreluire du har- 
nois a la reverberation du ſoleil qui donnoit 
- deſſus; Pautre, que les priſonniers diſoient 
'e Þ n'avoir rien ſceu quand ils partirent du camp, 


— ni ou on les conduifoit, ni que Pempereur 
it deuſt venir les acconſuivre (a). A ceſte cauſe 
'S il leur ſembloit bien à craindre, que fi on 
* mettoit groſſe trouppe de gens hors de la ville, 
N | 


(a) Les accompagner, 
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ils ſe mettoient a les ſouſtenir ils fuſſent re- 
pouſlez, de forte que les ennemis paraven- 
ture entraſſent peſle-meſle avecques eux de- 
dans la ville. Les autres en ceſte diſputation 
choiſirent une voye moyenne , qui fut de re- 
tirer ceux qui eſloient ſortis ſans les ſouffrir 
marcher plus avant, de peur qu'ils ne ꝰ em- 
batiſſent (a) en quelque embuſche, & au 
lieu d'iceux en envoyer d'autres tout fraiz 
ſur les fregattes & barques de peſcheurs, leſ- 
quels allaſſent terre à terre coſtoyant la plage 
hors de la yeue de Pennemy, juſques a ce 


qu'ils euſſent gaigne le deſſus de Pendroit 


ou il leur ſembloit avoir veu entreluire des 
harnois; qu'arrivant la, s'ils voyoient qu'il 
y eut gens & cognoiſſoient que par eux ils 
n' euſſent point eſte deſcouvers, ils prinſſent 
terre, & tournoiaſſent la combe reſpondant 
a la plage, tant qu'ils vinſſent parmy les guar- 
rigues (b) donner alarme auſdits ennemis, & 


(a) De peur quils ne tombaſſent. 

(b) On appeile Guartigue en Provence & en Lan- 
guedoc des cdteaux couverts de bois taillis, ou croiſlent: 
ordinairement la Lavande , la Sariette , & autres plan- 


- * 


ceux de la ville fullent contraints de laiſſer a | 
leur viſage hacher leurs gens en pieces, ou 


les ennemis avecques trop PER ii „ 23 


* V. „ 
" 
* 
* 
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miſſent peine en monſtrant contenance de ſe 
X youloir en combatant vetirer, d'attraire les 


ennemis juſques au droit d'une certaine plage 


qu'on leur deſigneroit, en laquelle on en- 
voiroit quelques galleres qui temporiſeroiĩent 


juſques a ce qu'ils veiſſent leur point, & le 


voyant à propos, deſchargeroient Partillerie 


a travers eux a Pimproviſte. Faiſans leur 


compte, qu'ainſi adyenant, il ne ſe pouvoit 


faire que, ſans danger de recevoir honte ni 
dommage, ils ne feiſſent groſſe tuerie, & 
pourroit eſtre (comme ſouvent tombent les 
hazards auſſi toll ſur les grans que ſur les petits) 
que PEmpereur meſme, ou quelques autres 
gros perſonnages ſe trouveroient au droit de 
la male - adventure. 


Ceſte opinion fut ſuivie & miſe a execution; 
mais Empereur eſtoit desja party. Nos gens, 
quand ils ſurent mis à terre, ainſi qu'il avont eſte 
adviſẽ, firent un long circuit parmy les myrtes, 
lentiſques, & autres arbuſtes dont le pays eſt 
couvert, & puis ſe laiſſerent voir loing, comme 
ſi ce fuſſent des gens qui vinſſent d'une autre 
part qu'ils ne venoient. Le Duc d' Alve, ft 
ſi toſt qu'il les apperceut, envoya quelques 
chevaux legers au devant, auſquels il donna 
charge d'en approcher ſi près qu'ils puſſent 
tes de ce genre. (Liſeʒ f Hiſt, de Nimes, par Gautier, &c.) 
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eſtimer le nombre qu'ils pouvoiĩent eſtre, & 
lui en mander nouvelles incontinent. Les che- 
vaux legers eſtant arrivez, & voyant les noſtres 


ellre ſi peu, envoyerent promptement en ad- 
vertir le Duc, & eux cependant pour les 
amuſer, aſin qu'ils ſe retiraſſent, & en eſpe- 
rance de les attraire en lieu qui ne s'en 
ſauvaſt un pour porter la nouvelle, les com- 
mencerent a vouloir charger. Les noſtres, 
qui eſtoient tous arcquebuliers, deſchargeans 


contre eux leurs arcquebuſes, monſtrerent 


contenance de les craindre bien peu, qui eſtoit 
ce que lesdits chevaux legers deſiroient le 
plus; car ils tendoient ſeulement a fin d'amu- 
ſer les noſtres, tant que la groſſe trouppe des 
leurs arrivaſt: les noſtres, en cas pareil, ten- 
doient a fin d'attraire ladite groſſe trouppe 
des ennemis, laquelle ne tarda gueres à ſe 
deſcouvrir. Lors les noſtres, comme ſi ce leur 


eut elte choſe inopince, firent ſemblant de 


s'eſtonner, & recullerent tousjours ſans ſe 
mettre en fuitte abandonnee, tant que les en- 
nemis fuſſent a Pendroit qu'eux avoit charge 
de les attirer : lors ils tournerent ſoudaine- 
ment le dos, & ſe ſauverent parmy les ar- 
buſtes. Sur ce point commencerent coups de 


canon de tirer à furie de nos galleres parmy 


la plage, qui eſtoit deſcouyerte au beau mi- 
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E Jieu des ennemis , & leur feirent en peu 
3 dheures un tel dommage, que les corps des 
9 uns, les bras & jambes des autres eſtendus 
IF fur la place, la lamentation des mourans, la 
M8 conſternation & deſolation des fuyans, eſton- 
1 nerent tant ceux qui eſtoient ſains & entiers | 
1 qu'ils taſcherent tous à eviter le danger, au 
lieu d'en faire Feſpreuve. Leur fuitte fut ſou- 
daine & plaine d eſpouventement; mais il 
advint une choſe qui la leur creut encore 
3 | grandement : car nos gens, qui Seſtoient re- 
® | tirez parmy les arbuſtes & garrigues , char- 
gerent ſi furieuſement ſar les fuyans, qu'ils 
furent cauſe de les mettre en opinion quiils 
fuſſent avant-coureurs de Payant- garde de 
noſtre camp, lequel ſur les nouvelles du deſ- 
logement de PEmpereur, ſe. fuſt auſſi deſloge 
Avignon, en intention de preſenter la ba- 
taille. Le mieux qu'ils ſceurent faire fut de 
ſe rallier & retirer enſemble plus a Peſcart & 
loing de la marine en une vallèe, ceinte a 
Pentour de rochers & collines, èſquelles ils 
aſſirent leur guet, pour veoir fi aucun vien- 
droit fur eux. La fiſt le Duc ꝙAlve revue 
2 de ſes gens, & trouva en avoir beaucoup 
- Y | perdu, & meſmement de gens de nom, entre 
„les autres le Comte de Horne, & un autre 
capitaine Allemand, ſon parent, leſquels 


— — —wXw— — 
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furent de tous moult regrettez. Les noſtres 


ſe retirerent à Marſeille avecques bien peu 


de perte. Es mains des ennemis en tomba un 
en vie, qui fut amene priſonnier au Duc, 


lequel entendit par luy tout le diſcours de 
ceſte entrepriſe, & ſceut qu'il n'eſtoit nou- 
velle que le camp du Roy fuſt deſſoge. Le 
Duc & les autres capitaines, en vengeance 
de la perte qu'ils avoient faite de gens de 
bien, firent cruellement tirer ledit priſon- 
nier a quatre chevaux, ſous couleur qu'il 
eltoit Italien, & avoit eſte n'agueres a la 
ſoulde de PEumpereur, luy mettant à ſus par 
ceſte occaſion, qu'il eſtoit transfuge & traiſtre 
envers ledit ſeigneur. 

Le Marquis du Guaſt, & le Capitaine Paule 
Saxe avoient, durant ce temps, continue le 
chemin qui leur avoit eſte ordonnc; ils avoient 


traverſè tout le plain de Craux, dit autrement 


les Champs pierreux, ſans y avoir trouvè ren- 
contre, & a coſtè dudit plain, vers les ma- 
rais, aſſez pres du pont de Craux »'arreſte- 
rent, & prindrent advis de ce qu'ils auroient 
à faire. Le Capitaine Paule Saxe demoura au 
dit lieu avecques la trouppe : le Marquis, 
avec ſeulement trente chevaux, vint juſques 
au pont, & y en laiſſa vingt a la garde, luy 
ayecques le ſurplus palla le pont, & vint 
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WS uſques à un tertre regardant ſur la ville, le- 
Were! on lui avoit dit eſtre moult propice , 
(ainſi qu'il eftoit a la vérité) pour la tenir en 
We xtreme ſubjedtion: car y afleant quelques 


de pieces d'artillerie, & faiſant batterie par le 
OUS coſte , dont la ceinture ou courtine ſe venoit 
Le , Wencoingner avec celle qui eſt au-deflous d'i- 
nce celle montagne, elles euſſent battu par de- 
de dans la ville, au long d'icelle courtine ol 
on- ſeroit fait la batterie, en forte que ceux de 


dedans ne ſe fuſſent ofez preſenter & ſouſte- 
nir Paſſaut. En .ceſte forte s'arreſta le Mar- 
quis, & ſe tenant derriere deux moulins à 
vent qui le couvroient, il appercent claire- 
ment qu'il avoit eſtè pourveu à Pencontre de 
la commodite qu'il eſperoit trouver, & luy 
en cas pareil fut deſcouvert & apperceu des 
noſtres. Mais tant y a, que ſi PEmpereur , 
avant que le ſire Montmorency ſe fuſt adviſé 
de faire fortiſier ladite ville, y fut venu droit 
ainſi qu'il avoit delibere, ſans point de faute 
1 n'euſt trouvè aucune reſiſtance, s'en fuſt 
ſaiſi facilement, & de la il euſt eu le paſſage 
du Rhoſne a ſon commandement & a ſon 
choix, de nous aſſaillir on en Prouvence, 
ou en Languedoc, ainſi que le temps luy 
euſt mieux preſentè Poccaſion d' entreprendre 
Pune ou Pauire; mais en peu de temps elle 
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fut en telle reparation, au moyen de la ſol- 
licitation qu'en fiſt ledit Lieutenant-General, 
de la diligence dans les Capitaines, de Vaſ- 


ſidu & travail des ſoldats, & du devoir dont 


les habitans y uſerent, qu'au treizieſme jour 3 
elle eſtoit en la plus grande aſſeurance du cote 
dont treize jours auparavant elle eſtoit la plus 


doutable & moins en eſtat de ſe deffendre. 


La ville @Arles ſiet ſur le Rhoſne, a en- 


droit de la pointe ou il fe fend en deux, & 


allant par deux bouches ſe deſcharger en la 


mer; encloſt de ſes deux bras une iſle trian- 


gulaire, nommee la Camarolle (a). Le pre- 


mier jour d' Aouſt y entrerent les Seigneurs 


Jean Carracciol, Prince de Melphe, & Stepne 
Colonne Romain, avec pouvoir egal enſem- 
ble de Lieutenant de Roy en ladite ville. Le- 


dit jour y entra Meſſire Antoine d'Ancien- 
ville, Seigneur de Villiers aux corneilles, 
Commiſſaire de Partillerie, avec douze pieces 
d'artillerie, groſſes & moyennes, & deux 
cens cinquante pionniers ordonnez au ſervice 
c'icelles pieces. Le lendemain y arriva le Ca- 


Pitaine Bonneval avec ſa compagnie de cin- 
quante hommes c' armes, & vingt hommes 


c' armes de celle du Seigneur de Boiſy, leſ- 


(a) La Camargue: Icil'Abbe Lambert a ajoute au Texte 
de du Bellay, que cette petite Iſie eſt extreme ment fertile. 


quels 
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ſol 4A Huels menoitle Seigneur de Montreul-Bonnin, 
ral, 4 on Lieutenant. Bonneval eſtant ordonne avec 
Pal 2 | e Comte de Tende pour faire le degaſt ; ainſi 
lont J qu'il a eſte dit cy-defſus, avoit receu leitres du 
our 4 Peigneur de Montmorency; par leſquelles luy 
-016 eſtant mande ſe retirer en ladite ville d Arles, 
plus 3 1 hour eſtre compagnon a garde d'icelle avec les 
„ *ZKdeſſuſdits Melfe & Colonne, & luy ayant ad- 
en- Y reſſè ſa compagnie, il paſſa en diligence par 
& e camp, afin de plus awpleinent entendre dud; 
1 1a Seigneur Lieutenant-General; ce qu'il auroit 
an- n faire, & quel ordre avoit eſte mis a la for- 
re- I | tification de ladite ville, laquelle il ſgavoit 
urs avoir eſte auparavant tres- mal tenable. Son 
phe © 3 4 1 . Kc jour au camp fut aſſez brief: de-la paſſant A 


araſcon, ou il rencontra ſa compagnie il vi- 
ſita le chaſteau du lieu, ainſi que Beaucaire 
Wiſe de Pautre coſtè du Rhoſne, comme par 
3 edit Seigneur Lieutenant-General il luy avoit 
we lic ordonné; & il luy fit ſçavoir ſon advis 
de ce qu'il avoit veu. Suivant cet advis, 
Montmorency ne voulant obmettre choſe qui 
1 ut reparable par humaine prevoyance , fit 
3 eparer leſdites places, & y mit le Seigneur 
3 e Rabodenge, Eſchanſon ordinaire, & de Sz 
Remy, Commiſſaire de Partillerie ; avecques 
le nombre de cinq cens hommes de guerre. 


Arrive que fut ledit Capitaine à Arles , 11 
T, ome AX, S 
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preſenta ſes lettres & communiqua fa charge 
au Prince de Melfe, & a Stefe Colonne, 


cations aux endroits plus debiles. Mais wool 


que commencement qu'il y eut , les habi- 
tans eſtoient hommes & femmes fort eſtonnez, 


principalement le menu peuple, a cauſe que 


pluſieurs Dames, qui ordinairement y faiſoient 
leur demeure (ainſi que la couſtume du pays 
eſt autre qu'elle n'eſt au cueur de France, 


que les gentils-hommes & gentils- femmes ſe 


tiennent ès villes) avoient fait ſerrer leur ba- 
gage, pour ſe retirer ailleurs, ce qui donnoit 
grand eſpouventement audit menu peuple, 


& occaſion de craindre que la ville fut en 
apparent danger de tomber en inconvenient. 
Mais le Capitaine Bonneval arrive, d' autant 
qu'il eſtoit Francois, & que les gens de la 
ville entendoient ſon langage mieux que celui 
des autres, auſſi qu'il apportoit aſſeurance du 
Sire de Montmorency, (auquel avoit tout le 
pays une grande conſiance) de ne leur laiſſer 


1 


* 


* 


1 


2 
-4 


A 


3 
oa 
5 
I 
3s 
xg 
4 


qui avoient ja commence quelques fortifi- 
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avoir faute de choſes quelquonques neceſ- 
ſaires a la garde & deffence chicelle, leſdites 


Dames ſe raſſeurerent, & ne dello gerent point, 


& deſlors commencerent tous & grands & pe- 


tits a mettre la main a l œuvre; ceux qui 
avoient le moyen olirozent a y employer de 
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arge YZ eur propre bourſe. En ladite ville eſtoient 
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lors environ cent trente hommes d armes des 
& ompagnies deſſuſnommèes 
he pied Gaſcons ſoubs la charge de Jean de 
oix, Comte de Carmain, mille Champenois z 
Pubs la charge de M**Jean d' Anglure, Seigneur 
ne Jour, & trois a quatre cens arcquebuſiers 
taliens: ce nombre ne ſembla aux deſſuſ- 
Hits eſtre ſuffiſant , pour ſouſtenir la continua- 
hon des aſſauts qui pourroient y eſtre donnez 
Par un camp Imperial (a). De bleds il y avoit 
3 bien grande quantite , mais peu de farine , & 
: Y pas un moulin, parquoy il fut ordonnè de 
faire juſques a vingt=cinq moulins a bras & a 
8 udn De vins il y en avoit très- peu; 
ais le Rhoſne eſtoit à commandement pour 
en amener, & les Chefs de bonne yolonte 
4 Pour a un beſoin boire de Peau; auſſi les 
dy Dldats; car a la neceſſitè, tous breuvages 
ont bons à qui a volonte de bien faire: tou- 
3 J Þesfois il fut adviſe d'y en faire amener; Quant 
pux chairs ils avoient moyen de recouvrer 
en un jour dix mille beſtes à cornes de la 
1 Wire ile de la Camarolle, qui eſloit vis-a-vis 
de la ville, un bras du Rhoſne entre deux. 
> (el il y en avoit en abondance; de poudres 
Sil n'y avoit pas grande quantité; ni d'autres 


(a) Par une armce Impèriale. 


mille hommes 
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munitions ſeryantes au fait de l'artillerie. 
Toutes choſes ainſi confiderees, il fut ad- 
viſé que le Prince de Melfe, qu'on pria 
caccepter ceſte charge, (ce que très-Vo- 
lontiers il fiſt pour le ſervice du Roy) iroit 
au camp pres d' Avignon, pour en adver— 
tir le Sire de Montmorency, à ce qu'il y 


envoyaſt les choſes neceſſaires & requiſes a 


la deffence & ſeureté de ladite ville. Advint 
pendant que le Prince de Melfe fiſt ſon voya- 
ge, quelque debat entre deux ſoldats, l'un 
de la bande d' Anglure, & Pautre Italien; 
tellement s'alluma la noiſe entr'eux premie- 
ment, & puis après entre les compagnons 
de Pun & de Pautre, qua la fin preſque 
toute la compagnie se ſmeut & banda contre 
les Italiens, leſquels eſtoient par trop petit 
nombre au prix des Champenois. Telle 
fut la meſlee qu'il en mourut de ſoixante a 
quatre-vingt d'une part & de autre; furent 
les Italiens repouſſez juſques dedans le logis 
du Seigneur Stephe Colonne, auquel ils ſe 
retirerent pour eſtre ledit Seigneur de leur 
langue, & Lieutenant du Roy en ceſte ville; 
mais les Champenois eſtoient desja fi eſchauf- 
fez , que ſans aucune conſideration du lieu (a) 
que tenoit ce Seigneur, non- ſeulement ils 


(2) De la dignité. 
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gefforcerent d entrer peſle-meſle avecques 
les Italiens, ains y accoururent a enſeigne 
deſployce, comme ſi c'euſt eſtè contre les 
ennemis du Roy. Ils attrainerent une piece 
d'artillerie juſques a la porte, les uns preſts 
a la deſcharger contre icelle , les autres tirans 
a coups Parcquebuſe contre ceux qui ſe monſ- 
troient aux feneſtres , aſin de parlementer 
avecques eux, & FPappailer la noiſe z ils en 
avoient desja tue trois ou quatre. Les autres 
montans ſur les maiſons pour les deſcouvrir, 
& y entrer. De maniere qu'il eſtoit apparent 
d'y arriver un gros & lourd inconvenient 
pour le ſervice du Roy, fi le Capitaine Bon- 
neval, oyant le bruit de ceſte eſmotion, n'y 
luſt accouru ſoudainement avecques ſeule- 
ment dix ou douze hommes d' armes de a 
compagnie qui ſe trouverent à ſon logis; à 
tous les autres il fiſt ſcavoir qu'ils le ſuĩviſſent 
montez & armez, luy pour la haſte qu'il eut 
d'y arriver avant que pis advint, ayant feu- 
lement une rondelle au poing, & fon efpee 
au coſte, fans avoir eu le loiſir de fe couvrir 
d'autre harnois. Arriye au lieu de ce tumulte, 
i fiſt commandement au Seigneur de-Vithers,, 
qu'il rencontra, de retirer Partillerie, qui luy 
eſtoit choſe fort difficile, car les fuſdits mutins 
Vayoient attraince par force & en defpit des 
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canonniers. Auſſi fiſt-1l commandement au AY 
Seigneur d'Anglure, qu'il euſt a faire retirer 
ſes gens; mais peu y valut ſon commande- 9 
ment, ni le credit que trouva ledit Anglure 


avecques ſes gens. 


Sur ce poinct arriverent les Seigneurs des 
Broſſes, Lieutenant de Bonneval, & de 
Montreul-Bonnin, Lieutenant du Seigneur de 


Boiſy avecques leur gendarmerie bien armee, 
& bien montée, & la lance fur la cuiſſe, 


ainſi qu'il leur avoit eſte ordonne, dont Bon- 


neval en renvoya vingt, auxquels il donna 
charge d'aller aſfembler de logis en logis tous 


les Italiens quiils trouveroient pour les mener 


a un deſtour & lieu fort qu'il avoit autrefois 
choiſi derriere PEgliſe qu'on appelle la Majour, 
& que ſur la vie its donnaſfent ordre qu'aux- 
dits Italiens ne fuſt fait mal ni deſplaiſir. Aux 
autres il commanda de garreſter auprès du lo- 
gis du Seigneur Colonne, juſqu'à ce qu'il leur 
commandaſt a ce qu'ils auroient a faire. Et 
luy avecques dix hommes d' armes qu'il fit 
mettre a pied fe pourmenant a Pentour du 
logis, trouva moyen de les mettre dedans 


par un huis de derriere, leur commandant 


quilts ſe monſtraſſent aux feneſtres, afin que 
les mutins cogneuſſent que le logis eſtoit garny 
de gens. Ce fait il s'en retourna vers les mu- 
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nns „leſquels voyans les hommes d' armes aux 


e 
__ 


S 


ſeneſtres, firent contenance de ſe vouloir mu- 


tiner contre le Seigneur de Bonneval; mais 


il leur monſtra tel viſage, uſant de remonſ- 


trances & de menaces, & leur faiſant enten- 
dre qu'outre la gendarmerie qu'ils yoyoient , 


à ſa queue eſtoit desja en armes ſur la place 
pour ſe venir joindre a luy, la bande du Comte 
de Carmain (a), lequel ils ſcavoient eſtre 
ſon nepveu germain (b), & qu'il avoit la 
puiſſance en main de les faire venir à la rai- 
ſon, qua la fin ils ſe retirerent, join& qu'ils 
voyoient le Seigneur de Villiers, Commiſ- 
ſaire de Partillerie, & d'Anglure leur Capi- 
taine rangez avecques le Seigneur de Bon- 
neval, qui grandement s'aquitterent à rapai- 
ſer les choſes & avoient ſuitte d' aucuns de 
la meſme compagnie , auſquels deſplaiſoit 
ceſte mutinerie & fagon de faire, contre 
un Chevalier de POrdre & Lieutenant du 
Roy. 

La mutinerie appaiſce , Colonne envoya 
prier Bonneval de Sen venir vers luy a fon 


logis, & luy declara quattendu Poutrage qui 


luy avoit eſte fait, il eſtoit delibere de ne 


(a) Les Comtes de Carmain fortoient de la Maiſon 

de Foix par les ferames., ſuivant Andre Ducheſne. 

(>) Ceſt-à dire, fon neveu, a la mode de Bretagne. 
C 4 
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plus demeurer en la ville, & le pria tres» ai 


inſtamment de Ven vouloir mettre dehors , 1 
& faire accompagner juſques en lieu de ſeu- 
xete, Bonneval au contraire luy remonſtra 
que ayant ledit Seigneur Colonne charge de 
la ville de par le Roy, & FEmpereur eſtant 
ja ſi pres qu'au plain (a) d'Avillanne au 
deſſoubz d' Aix, il ren devoit ainſi deſloger, 
ains faire a ſcavoir au Roy ou a M. le Grand- 
Maiſtre, comment les choſes s'eſtoient pailces, 
a ce qu'on luy oſtaſt & chaſtiaſt les mutins; 
& qu'en leur lieu on luy envoyaſt d'autres 
gens plus obeiſſans & de meilleur ſervice, 
qu'attendant Ja reiponſe du Roy, il ne de- 
yoit, & ne pouvoit rien craindre; car en- 
core eſtoit la force entre les bons obeiſſans; 
ſur ce il luy offroit de venir luy-meſme cou- 
cher audit logis avecques luy, & de faire 
que toute la gendarmerie avecques la moitié 
des bandes du Comte de Carmain feroient 
le guet toute la nuict, afin qu'il n'y advint 
nouveau deſordre. Mais quelque remonſtrance 
qu'il ſceuſt faire , le Seigneur Colonne (crai- 
gnant que ceſte premiere picque n'en engen- 
draſt encore quelque autre, dont le ſervice 
du Roy ſe portaſt pis, & que luy receaſt 
honte & ceproche „ allegnant auſ qu'il ne 
(a) Que dans Ia plaine CAvillane. 
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J laiſsoit la ville ſans Chef, y eſtant le Seigneur 
4 de Bonneval, qui pour eſtre (a) de la langue 
pourroit pluſtolt que luy tirer obeiſſance des 

a gens meſes qui avoient fait ceſte eſmotion , 

e s' advenon que PEmpereur approchaſt avant 

t A 3 qu'on y en euſt envoye d'autres) il perſevera 

en ſon opinion de ſe retirer au camp, ou vers 

le Roy, & tant inſiſta que Bonneval y aſſen- 
init (b). Pource il fit monter a cheval juſques 

22 trente hommes d' armes des ſiens, dont il 

ordonna à dix de marcher devant, & apres 

eux les gens dudit Seigneur Colonne , & 
puis luy- meſme avecques dix autres hommes 

di'armes en leur compagnie, & les autrez dix 

derriere, tant qu'ils arriverent au port de 

Trinquetaille, auquel paſſa le Seigneur Co- 
lonne, & prenant conge dudit Bonneval, luy 


00 


1 recommanda & pria de mettre en pareille 
ſeuretè ce peu de ſoldats Italiens qu'il avoit 
Hlaiſſez en la ville, ce qu'il feit avecques le 
meſme ordre, audit port de Trinquetaille il 


leur fit delivrer des vivres juſques au len- 

& demain. Ce fait il commanda très-expreſſe- 

ment a d'Anglure qu'il feit chercher parmy 

4 | ſes bandes, & qu'il lay repreſentaſt les prin- 

X cipaux autheurs de Peſmotion; pendant que 

1 tAnglure en fir la diligence , lequel eſtoit 
(a) Qui étant Francois, (b) M conſentit. 
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de ſa perſonne gentil compagnon & de bonne 

volonte, mais très-mal uccompagne de gens, 4 
il fit une depeſche à M. le Grand-Maiſtre, 1 
Padvertiſſant de ce qui eſtoit adyenu , & le 1 on 
priant Venvoyer homme d'authorité, pour Xp 
entendre comment les choles $'eftoient paſ- M1: 
{ces. Le Grand-Maiſtre y renvoya inconti- Zn 
nent le Prince de Melphe, & avecques luy r 
Meſſire Poton Raflin (a), Seneſchal d'Age- Mr 
nois, & Pun des Capitaines de ſes gardes ; Wt 
apres eux il envoya bon equipage d'artillerie, JF 
& d'autres choſes neceſlaires ; car outre ce 
qu'il eſtoit generalement ententif a pourveoir 
& faire toutes choſes qui pourroient appor- * 
ter nuiſance, empeſchement, ou retarde- 
ment a Pennemy, & qu'il ſcavoit quel avan- 
tage ſeroit audit ennemy de ſe pouvoir faifir 
de cette ville, il ayoit encore particuliere- 
ment une finguliere aſſection a la bien fournir 
de toutes choſes, autant que luy preſque 
ſeul & contre Fopinion de pluſieurs, avoit 
eſte d'advis de la fortiſier; a ceſte cauſe, fi 
mal en fuſt adyenu, on luy euſt peu mettre 


n 
£ 1 — 1 5 
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(a) L'Abbe Lambert Vappelle Roffin. Son vrai nom 


Etoit Francois Raffin, dit Poton : il fut Senechal de C 
FAgenois, Gouverneur d'Agen, Capitaine des Gardes - 
du Corps, & Chevalier de VOrdre du Roi. ( Voyez les 
Meémoires de Conde, Edition in-4%, Tome I, p. 18.) 


* 
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n avant, qu'il euſt eſte meilleur & plus 
Wexpedient de la laiſler ouverte & deſemparee 
e, a pennemy, que la fortifiant inſuffiſamment, 
le donner a Pennemy Phonneur de Pavoir 
ur "priſe d'aſſaut, a la grande augmentation de 
ny la gloire & reputation de ſes forces & di- 
ti- minution du cueur & de Peſperance des 
1y noſtres. Le Seigneur d' Anglure delivra es 


e- mains du Seigneur de Bonneval deux des 
$3 mutins de ſes bandes, dont Pun fe diſoit 


X ettre Gentil-homme : leſquels furent executez 
& pendus aux gouttieres de la maiſon de 
ir la ville, & furent ſes bandes renvoyces 
- X au camp, & luy demeura en la ville fort 
- IF malade. | 
— 5 Ses bandes arrivees au camp, furent pu- 
r i ; blicquement & en ſigne d'ignominie leurs 
enlſeignes oftces & deſ- arbortes , tous les 
r 7 muins declarez indignes & inhabiles à jamais 
de prendre ſolde au ſervice du Roy; & 
ten leur lieu furent enyoyez deux mille hom- 
mes, dont eſtoit Chef & Colonel Meſſire 
Louys de Luxembourg, Comte de Rouſſy, 
6 lequel toutesfois & un fien frere nommé 
Jean de Luxembourg, Seigneur de Chiſtelle 
(a), furent toſt après contremandez par 
| ledit Seigneur Lieutenant du Roy, pour les 
(2) Ghiſtelles, 
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tenir près de ſa perſonne, laiſſant mille hom- 


mes de leurs gens, dont le Seigneur de 1 
Marien (a) de Dauphiné avoit la charge 


de cinq cens, & le Seigneur de la Goutte = * 
de Bourbonnois les autres; & furent enyvoyez 
au lieu des mille que ledit de Luxembourg 


amenoit, cinq cens hommes que conduiſoit 
le Seigneur du Palais de la Comte de Foix, 


& cinq cens autres que conduiſoit le Baron 
de Rixou, du pays de Languedoc. 


Les reparations cependant ſe continuoient, 
en ſorte que du coſtè qui plus eſtoit a craindre 
auparavant, il y eut des le troiſieſme jour 
moins de danger qu'en tous les autres, & 
y avoit ja fix grands boulevers & platte- 
formes en deffence. Puis fut Partillerie aſſiſe 
ſur iceux boulevers, & es autres lieux, où 
Pon jugea qu'elle feroit meilleur ſervice de- 
dans la ville a un ancien theatre dit les 
Arenes , lequel regarde merveilleuſement 
bien & à propos le tertre & haut lieu dont 
nous avons cy-devant parlè, de ſorte que 
gens en trouppe ne s'y pouvoient aucune- 
ment tenir a couvert. Sur ce theatre fut ad- 
viſe de mettre deux pieces d'artillerie, en 
hieu qu'elles pouvoient battre de toutes parts 
à Penviron. 


* 


(a) Nous croyons qu il faut lire Marcieu. 
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1 Toutes ces fortifications voyoit le Marquis 
3 In Guaſt du haut lieu ou il $eſtoit embuſche. 
1 gerriere les moulins a vent, ainſi que Fay 
it cy deſſus, & bien jugeoit a Poeil, qu'il 


< kvoit eſte ſuffiſamment remedie contre tou- 
rg tes les commoditez qu'il avoit eſpere trou- 
dit 4 ver au ſiege & batterie de la ville: mais toſt 
x, pres il eut moyen ( & non ſans danger de ſa 
on pie) d'en juger par experience; non que de 

Feil: car il fut deſcouvert des noſtres, & 
t, 4 ut incontinent par le Seneſchal d'Agenois, 


lequel ſe promenoit avecques Bonneval , 
monſtré au Seigneur de Villiers, Commiſſaire 
„ iitres. diligent & tres experimente au fait de Par- 


iillerie, lequel promptement addreſſa ſi à 
0 4 propos devers le lieu ou eſtoit le Marquis, 
les deux pieces eſtans ſur le theatre des Are- 
nnꝝmꝝiines, que ſi le Marquis voyant mettre le feu, 
nine ſe fuſt tire a coſté, il n'euſt failli d arri- 
ver a la fin de ſa vie. Les boullets qui tom- 
berent pres de luy, & feirent jaillir la terre 
1 8 a Pentour, effrayerent tellement le cheval ſur 
4 4 lequel il eſtoit monte, qui de fortune en avoit 


eſté attaint, qu'il retourna la teſte vers le che- 
min dont il eſtoit venu, & n'en ſceut le Mar- 
quis eſtre maiſtre qu'il warrivaſt au pont ol 
. 8 il avoit laifſe les vingis chevaux de garde. 
Dela il ſe retira recondyiſane ſes gens plus 
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viſte qu'il n eſtoit venu, car il entendit le bruit 
de Palarme qui ſe donnoit en la ville, & crai⸗ 
gnoit d' eſtre ſurpris avant d'arriver au lieu ot 
il avoit laiſſè ſa trouppe, qui eſtoit derriere 
le deſſuſdit lieu haut, tirant vers les maraiz , 
hors de veuè & deſcouyerture de la ville, & 
auquel on pouvoit loger juſques au nombre 
de cinq a fix mille hommes. Cela avoit eſt6 
la cauſe que Pon craignoit ledit haut lieu re- 
gardant en la ville. Les Seigneurs Prince de 
Melphe , de Bonneval, & Seneſchal &Age= 
0 nois, voulurent bien que Palarme ſe donnaſt 
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| chaude dans la ville, non qu'ils vouluſſent 
faire quelque groſſe ſaillie, mais pour ef 
| prouver le cueur des gens qu'ils ayoient, leſ- 
N quels ils trouverent de ſi bonne & prompte 
| yolonte que deſlors eſperance de Sen bien 
(| ayder accompagna Paffedion qu'ils ayoient 
l de ce faire. Les murailles furent incontinent 5 
| garnies, & de chacune bande le nombre or: 


donné, & au lieu qui leur eſtoit aſſigne de 
ſe rendre en cas d'alarme, les enſeignes auſſi 
aux lieux qui leur eftoient fixez & toutes fi 
bien accompagnees, qu'il ne ſembloit point 
que ceux qui eſtoient ſur les murailles y fif- 
ſent faute, & ne parloit- on ſinon de ſortir hors 
| a toute force. Mais les Chefs qui avoient 
| ſouyent nouyelles du camp des ennemis, & 
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Wneſine par un religieux de Pordre Sainct Fran- 
Pois, que le Seigneur de Bonneval y entre- 
| & par lequel ils avoient ſceu, que 
Empereur menacoit fort de yenir a Arles, 
; F e les voulurent laiſſer ſaillir , craignans que 
3 le camp Imperial fut à la queue : ils loverent 
"_— leur bonne -volonte, & les priant 
de Pentretenir, & d'en reſerver l' execution 
au temps que les Chefs jugeroient eſtre op- 
Portun; & leur commanderoient de ce faire: 
1 is meirent ſeulement dix hommes d'armes 
dehors, auſquels il fut commandè c' aller en 
I avant juſques à ce qu'ils ſceuſſent quelle ſuitte 
k 9 pouvoient avoir euè ceux qui avoient eſte deſ- 
couverts de la ville, & quelle pourroit eſtre 
1 Pintention des ennemis. Ces hommes d'armes 
© allerent fort avant ſans trouver à qui parler: 
bien virent a la piſte des chevaux en la yallee 
F ou ils ayoyent eſte embuſchez le long des 
£ 5 maraiz , & le train de la retraitte tant d'eux 
que des gens de pied : mais il gen eſtoient 
allez plus viſte qu'ils n'eſtoient venus, de 
| A forte que leur dihgence les oſta de veuè & 
de cognoiſſance des noſtres. Deux payſans 
furent trouvez dans des guarrigues, qui la 
þ s' eſtoient muſſez de peur. Par eux entendirent 
nos gens faire le rapport, que les ennemis 
s eſtoient retirez avecques la groſſe trouppe g 


de Marſeille. 
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& ayoient tous enſemble paſſe le long dun 
lieu qui gappelle Sain& Martin, a plus une 
grande lieue de la ville; tendant au chemin 3 'I 
Cependant arriverent les vivres, artillerie, 
& autres munitions qui devoient ſuivre les 
Prince de Melphe, & Seneſchal d'Agenois; 
entre autres choſes dix ou douze bateaux de 
vin, qui eſtoient quant aux vivres ce dont 
ils ayoient plus de beſoin: & de poudres pour 
artillerie & arcquebuſes, enſemble des matie- 
res requiſes à faire lances, pots, & grena- 4 


des, dont ils feirent faire grande quantite , 


par un canonnier habitant de la ville, com- 
pagnon expert à ce meſtier, & lequel ayoit 
eſtè au ſervice de la religion de Rhodes. En 
ce temps arriverent quelque galleres de Em- 
pereur au devant de la tour de la bouche "1 
du Rhoſne , laquelle ils canonnerent longs 7? 
temps. Ceux qui eſtoient dedans ne monſtre- 
rent point contenance de gens eſtonnez, ains 
ſe deffendirent très-bien, & donnerent des 
coups d'artillerie dans une deſdites galle- 
res, dont ils feirent gros dommage aux e- 
nemis, & a la fin les contraignirent de ſe 
retirer, mais grandement ennuyez d'avoir 
failly a leur entrepriſe: car ils avotent deli- 
bere s'ils la pouyoient prendre, de faire la | 

| un 
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Fun In pont pour paſſer en Languedoc, en eſs 
une erance de fe ſaiſir de pluſieurs bonnes & 
min cnes villes du pays, mais mal garnies de 


AF ens de guerre, & encore plus mal forti- 
rie, Rees. Pour crainte qu'ils ne vinſſent au deſs 
les us de leur entrepriſe d'icelle tour, avoit le 
s oy ordonne quelques gens pour mettre és 
de Filles de Nimes; Beſiers; & autres, & 
W dyen de commencer a y remparer, outre 
ur es gens que le Seigneur de Champdeniers 
ie- 4 a) avoit paravant levez ou commandez 


115 Metre preſts au beſoin dans tout le Gouvyernes 
6 ment du Languedoc , leſquels ſervirent bien 
m- zun temps après; mais pour le preſent n'en 


Ay 4 


Dit fut meſtier , dont le Roy ſe contenta gran- 


In dement du Capitaine qui avoit la charge de 
n- 3 ladite tour, lequel outre qu'il eſtoit gen- 
6 1 6. rl compagnon & ſerviteur affectionnè, S'ef- 
geit encore de faire ſervice; d' autant plus 
e- go” 1] avoit en ſa jeuneſſe fait quelque coup 
E 3 en une querelle & debat, dont il taſchoit ef- 
es Jiccer la coulpe & memoire par ſon bien faire, 
> Ws qu'il fit; car en recognoiſſance de ce 
— ſervice , le Roy luy pardonna ſon mal,-talent: 
ſe & a depuis eu ledit compagnon, nomme Vi- 


| 1 J | (a) Le Seigneur de Champdeniet étoit de la Maiſon 
- = de Rochechouatt. (Voyez Belleforeſt, Tome Il p- 1494.) 
a | 6 Tome XX, 
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comte, charge de cinq cens hommes de pied 


au ſervice dudit Seigneur. 


Peu de temps apres advint autre mutinerie We 
d'auſſi mauvaiſe & dangereuſe conſequence 


que la premiere, & fut la cauſe & commen- 


cement en ceſte maniere : deux compagnons 
de la bande du Capitaine Arzac de la Breſle, 


natif d auprès de Bordeaux, en la baſſe Gal. 


congne , lequel avoit cinꝗ cens hommes 


ſoubs la charge du Comte de Carmain, eſtans 


un jour a leur guet, veirent paſſer deux vi- 
vandiers qui menoient des moutons au camp, 9 
& ſoudainement deſcendirent de la muraille 
par les eſchelles qui tous les jours sy dreſ- 
ſoient aux matins, & aux ſoirs ſe retiroient, 
pour cauſe des gens qui y beſongnoient pour 
la fortitication de la ville: par force ils piin- 
drent cinq ou fix moutons deſdits yivandiers, 
leſquels en vindrent faire Ja plainte au Comte L 


de Carmain , parce qu'ils eſtoient de ſes ban» 


des, luy requerant de leur en faire raiſon, 
A quoy faire il ne fut aucunement refuſant, 
mais fit incontinent prendre les deliquans, 1 
& mettre entre les mains du Prince de Me- 
phe, & du Seigneur de Bonneval, qui les 


feirent mener en la priſon de la ville. Bien- 


toſt après, Arzac vint au logis du Seigneur 
de Bonneval, le ſupplier de luy vouloir ren- 
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re leſdits compagnons, & que ceſte fante 


en parleroit au Prince de Melphe : car de 
ſoy-meſme 1] ne le vouloit, ni ne devoit faire, 
_ oy Pimportance & la conſequence d'un 
Bel cas, qui pouvoit eſtre de mauyais exems 
. pour deux raiſons; Pune d'avoir aban- 
donnè ſon guet pour alles au pillage, & par 
Weſſus les murs de la ville; Pautre, pour ce 
1 4 ue {i juſtice nayoit lien contre ein qui deſ- 
1 1 les vivandiers, c'eſtoit pout mettre 
5 ville en neceſſite, meſme PEmpereur eſ- 
tant fi pres comme il eſtoit, Arzac repliqua 
ce que bon luy ſembla, & entre autres cho- 
e, „que fi les compagnons n'eſtoient rendus, 
il y avoit beaucoup de gens ès bandes qui 
ne le trouveroient pas bon. A quoy le Sei- 
gneur de Bonneval reſpondit en luy comman- 
* de par le Roy, qu'il eut luy meſme 
4 Ca mettre hors de la ville tous ceux de (a 
bande qui ne trouveroient bon que Juſtice 
fut faite des infracteurs de la diſcipline mis 
hiaire s & des ſtatuts & ordonnances de 1a 
1 Ace, Arzac ne fit aucune reſponſe, 
mais ſortit dehors avecques viſage & cons 
E tenance d' homme non content & matry: Ad- 
vint le ſoir après ſoupper, qu'eſtans leſdits 
e Prince de Melphe, & de Bonne- 
D 2 
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val, hors la ville où ils aſſeoyoient un guet 


de ſeurete, les compagnons de guerre qu'ils 
avoient accouſtumè d'y aſſeoir, eſpendus en di- 
vers lieux, pour obvier a toutes occaſions de 
ſurpriſe , la bande dudit Arzac qui eſtoit de 


cinq cens hommes, ſe mutina, & commencant 
à crier Gaſcongne, pour eſmouvoir les autres 
de la meſme nation, ils coururent droit a la 
maiſon de la ville, mettans peine & dili- 
gence de briſer les portes, & de forcer ſi 
peu de garde qui eſtoit dedans: & a ce qu'au- 
cun ne vint à les ſecourir, garnirent de pic- 


quiers & arcquebuſiers tous les coings d'une pe- 
tite place qui eſtoit devant la maiſon. Le bruit 
de ce deſordre vint aux oreilles du Comte de 
Carmain, lequel pour eſtre leur Colonnel, 


y vint promptement & ſe mit au devant deux 
Peſpee a la main, faiſant ce que poſſible. luy 
fut pour appaiſer la mutinerie, & faire reti- 


rer chacun en ſon logis : mais peu yalurent 


ſes remonſtrances, ains il faillit deux ou trois 


fois a eſtre tuè. Le Prince de Melphe, & le 
Seigneur de Bonneval, advertis de ceſle eſ- 


motion, y arriverent auſſi en diligence, mais 


ne peurent jamais y arriver à temps, que 


desja la maiſon de la ville ne fut force, tous 


les regiſtres & papiers bruſſez, & les compa- 
gnons de guerre, enſemble tous les autres 


* 
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priſonniers qui s'y trouverent plainement mis 
en liberte. 


pour ce ſoir ne feurent d'advis les Chefs 


d'en faire autre demonſtration, dans le doute 
qu'en faiſant chercher les delinquans, il ad- 


vint autre inconvenient, comme pillage de 


maiſons, ou forcemens de femmes, & telles 
choſes que commettent folles gens de mau- 
vaiſe volonté quand ils ont couleur d'aller 


cherchant par les maiſons, de nuict qu 


(comme dit le proverbe commun) z'a point 
de honte : ils adyiſerent que cependant le Sei- 


gneur de Bonneval feroit venir a luy tous les 
Capitaines des autres bandes un a un, a ce 
qu'ils gaignaſſent les principaux des compa= 
gnons chacun de ſa bande, pour tenir main 
& avoir raiſon des autheurs de ceſte mutine- 
rie, leur remonſtrant combien .telles fagons 
de faire eſtoient hors des limites de raiſon , 
& quel detriment ſeroit envers le Roy, & 
à tous les gens de guerre de la nation Fran- 
coiſe, que telles eſmotions advinſſent ſouvent 
par eux, & que ce ſeroit occaſion audit Sei- 
gneur de prendre à ſon ſexvice gens d'eſtran- 
geres nations, & de plus ne ſe ſervir de ceux 
de la ſienne. Tant uſa Bonneval de remonſ- 
trances avecques authorite , que tous luy pro- 
muent tenir la main a faire juſtice des wal, 
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faicteurs, jnſques à faire mettre en pieces 
tous ceux qui oſeroient y contredire. Le len. 
demain matin le Prince de Melphe , & 


Bonneval, apres avoir communique enſem- 


ble, feirent venir a eux le Comte de Car- 
main, auquel ils ordonnerent de faire ſon- 


ner le tabourin, & mettre ſes enſeignes aux 
champs, appreſter ſes bandes pour les con- 


duire au camp pres d' Avignon: car ils n'eſ- 


tojent deliberez de tenir gens auſſi mutins 
dans une ville de telle importance, & oli 


ils attendojent le ſiege de jour a autre; 


8 


toutes remonſtrances ceſſans, & après tou- 


tes reſiſtances, furent leſdites bandes contrain- 
tes de ſortir hors par la porte de Craux. 
Par la porte du coſtè de Taraſcon, firent leſ- 
dits de Melphe, & de Bonneval, ſortir la 
gendarmerie a cheyal, enſemble deux mille 
hommes de pied des autres banden, & trois 
qu quatre cers du pays, qug conduiſoit le 
Seigneur d'Eguiers, habitant en lache ville. 
Ce fait, ils commanderent au Comte de faire 
mettre ſes deux enfeignes chacune à part, 
pour veoir (ainſi qu:ls dirent) quel nombre 


de gens il y avoit en chacune : & lors ils 


appellerent a eux Arzac, Capitaine de celle 
des deux bandes qui avoit fait b'eſmation; 
luv conimanderent de leur amener les prin- 


3 _ 
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4 4 bpaux mutins de ſa bande. Arzac leur amena 
Weux pauvres compagnons qu'il diſoit eſtre 
& F&eux 15. Mais pour ce ne ſe tindrent les Chefs 
- "K]itisfaits , luy commandant qu'il en amenaſt 


= 5 Encore d'autres, & de plus apparens , car ils 
on- * es vouloient faire pendre en preſence des au- 
ux Wes trouppes : a quoy reſpondit Arzac, que 
ns. ui vouldroit pendre tous ceux qui en eſtolent 


ef. goulyables „ il ne faudroit aucun en excepter. 
i furent leſdits compagnons delivrez au Pre- 
1 Poſt, qui les fit pendre en la preſence de 


0 | 

| a I outes les trouppes , leſquelles firent bon vi- 
1- Wage, diſans toutes a une voix, que telle & 
1. | 7 lus rigoureuſe punition meritoient gens mutins, 
x, Wdeſobeiſſans, & indignes de ſe trouver en bonne 


rompagnie. Lors fut audit Arzac ſon enſeigne 


ja poſtée, & lay & fa bande chaſſez de la com- 
a | pagnie, leſquels paſſerent au long des bandes 
% ans tabourin: & leur fut commandè ſe re- 
of tirer au camp vers le Seigneur de Montmo- 
; Prency, auquel ils remirent , ou de leur ufer 


4 de grace, ou dexecuter le ſurplus de la pu- 
Wnition qu'ils avoient deſſervie : repreſta le 
Comte de Carmain audit Arzae ſon enfet- 
* Fgne, pour aller juſques au camp, à condition 
= quilne la put par après deſployer fans la per- 
miſſion dudit Seigneur Lieutenant-General 
hs du Roy : mais le Capitaine print autre che- 
* 
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min , & ne fut poſſible de le rencontrer, i 
quelque diligence que Pon fit ; car le Sei- 
eur Lieutenant-General avoit delibere de 9 
Sen prendre a luy-meſme & non aux com- 
pagnons , leſquels auſſi ſe departirent & ef. 
carterent par chemins divers les uns des 1 
autres: depuis ceſte demonſtration faite, ne 
fut en la ville d' Arles nouvelle d' aucun 
malfait de deſobeiſſance, ni de mutinement. 
Si laiſſeray a tant ce propos, & retourneray 
au Roy, & aux nouvelles qui luy vindrent 
a Valence, de Parrivee de PEmpereur de- 
yant Marſeille, 3 
Celte nouvelle (encore que toſt apres en- 
ſuiviſt celle du retour, & du peu d eſperance 
que PEmpereur avoit remportèe de fa venue 
a Marſeille ) fut toutesfois en peu d'heures 
eſpandue, voire augmentce parmy la Cour, | 
de forte que non- ſeulement on deviſoit & 
de ſa venue, & des approches desja faites 
devant la ville, mais que dedans huid jours 
Y devoit venir nous aflailhr en noſtre fert: 
arriva ce commun bruit du populaire juk 
Wt qu'aux grands, & non point comme choſe 
Il que Pon craigniſt, ni doutaſt, auquel cas 
on va ſeuleinent deviſans les uns aux autres 
| en crainte & en Poreille, mais a haulte voix 
1 & publicquement, comme de choſe defirce , 


wa gg 
— — 


— 
— 


DE Mxss. GulLL. DU BELLAY. 57 


de laquelle on eſperoit heureuſe yſſue. 
Ne faut icy demander ſi Mgr. Henry, nou- 


rer, 
8 0 * 3 


e de Peau Dauphin & Duc de Bretaigne, lequel 
Om- Nadoit aupres de la perſonne du Roy, ſon 
eb | | eigneur & pere, eut en la teſte de grands 
des Partiz incontinent ceſte nouvelle ouye, ni 
ne Pil fut bien empreſſant à Fentour de ceux 
cun "wil ſcavoit avoir envers ledit Seigneur plus 


rand & plus favorable accez, pour luy ay- 
er & tenir main à impetrer ſon conge Caller 
ent Wau camp. Fut ſi grande ſon affection & ardeur 
le- a ceſte entrepriſe, que pour la peur qu'il 

A Javoit de n'y arriver a temps, il faiſoit PEm- 


n- Wpereur au double plus entreprenant & prompt 
ce 8 = nous venir aſſaillir, que Pyſſue & Petle& 
ve Ine le monſtrerent: tant y a que tous les devis 
es L 8 propos de luy avecques ſes familiers n'eſ- 
r, ioient jamais autres que de ceſle affaire. S'il 
& 3 (diſoient-ils entr'eux) que de male- 
es 1 adventure PEmpereur y arrivaſt pluſtoſt que 
s luy, en forte qu'il ne ſult aſſez a temps pour 
2 4 le recueillir, quelle eſperance pourroit ellre 
- = L 4 la ſienne de recouvrer jamais occaſion d' ap- 
e prendre la guerre, ni de faire preuve de ia 
8 1 perſonne en ſi juſte & honorable querelle, 
s ni contre ſi digne & ſortable ennemy, au 
* degré auquel 1 ayoit pla a Dieu le conſti- 
* wer , queen la querelle & defenſe de la Pa- 
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trie, & pour en repouſſer un aggreſſeur, ai 
contre un Empereur auparavant, & tant de 3 
fois victorieux, & par apparence de Pappa- Y 
reil que nous avions & du bon droit que 9 
nous ſouſtenions, expoſe maintenant à eſtre 
vaincu ? & quoique ſoit tel ennemy, qu'en 
rapportant victoire de luy, elle ne pouvoĩt 
eſice ſinon Pune des plus honorables & triom- i 
phantes qui fut oncques rapportèe d'homme; 7 
qu'enſin eſtant vaincu en bien combattant , Y 
on ne pouyoit avecques la perte en rape 
porter honte. Telles eftoient ſes conſidera- 
tions & remonſtrances , & deſquelles tou- 
tesfois ne ſe promettant aſſez brefve expe- 
dition, par le ſeul credit de ceux qui lors 
eſtoient autour du Roy, ainſi que rien n'eſt 
aftez prompt a qui ardemment deſire & at- 
tend, il y voulut adjouſter tous autres 
moyens, & envoya meſlage ſur meſſage juf- 
ques au camp deyers le Sire de Montmo- 
rency , duquel il eut lettres au Roy, & 
homme portant parolles a ceſte fin, telles 
que luy youlut les ſouhaitter. Le Roy qui, 
en effect, avoit plaiſir de recognoiſtre en ſon 
fils pareille ardeur & aſſection au fait des 
armes & à faire actes de vertu, comme il 
les avoit lorſqu'il eſtoit en Paage ou main- 
tenant il yoyoit eſtre ſon fils, plus il approu- 
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» & Woir en luy - meſme ceſte ſienne bonne & 
Prompte volonte, plus il ſe rendit difficile 

luy accorder ſa requeſte, voulant, par ce 
ZE mule refus , luy enflamber davantage le 
lire A ueur ja embraſe d'honneſte deſir d'acquerir 
3 ploire & honneur en ſa premiere jeuneſſe. A 
Wa fin il ſe laiſſa vaincre de prieres, ou pour 
nieux dire, faignant de ſe laiſſer vaincre, il 
*Wuy accorda comme demy envis (a) la choſe 
aue plus il deſiroit. Desja voyoit - il ſes for- 
ces unies & preſtes, & telles qu'il luy ſem- 
bloit ( ſans encourir blaſme de temerite ) 
pouvoir aſſembler (b) deſormais avecques 
ſon ennemy, & mettre a execution la vo- 
lontè qu'il avoir tousjours euè, de tirer droit 
A en perſonne la ou tiroit ſondit ennemy pour 
le combattre. A ceſte cauſe, ſgachant que 
fon fils (lequel il n'euſt voulu ſouffrir faire 
{a preuve ou apprentiſſage aux armes en en- 
trepriſe trop hazardeuſe ) ſeroit fi bien ac- 
compagnèé, qu'il ne pourroit ( ayant Dieu 
5 en ſon ayde ) tomber en inconvenient de 
MT bone, ni de perte, auſſi que luy eſtoĩt pour 
le fuivre bientoſt après ; il voulut, pour 
eſlever & nourrir ceſte plante d'honneur & 
vertu frudifiante au noble cueur de ce jeune 
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(a) Comme contraint. 
(Þ} Four ſe meſuret avec ſon enne mi, 


queſte, ſe retournant vers luy & de regard 9 9 
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Prince, luy donner le tiltre de General gpune 
telle armee, & contre un ſi puiſſant enemy 1%, 
que PEmpereur en propre perſonne. 
Doncques accorde qu'il luy eut ceſte re 


de penlice, luy commenga dire en ceſte ma- 1 
niere: « Vous allez, mon lils, avecques mon 4 
» bon conge, & d'une affection & deſir que I 
» je ne blaſme en yous, apprendre un mel. 
» tier, que pour Pattente a laquelle vous 
v eſtes nourry, il eſt requis & neceſlaire que Y 
„ vous ſcachiez, pour toutesfois en 0 
» quand pour ce faire vous aurez eſperance 1 
» d' eſtraindre les occaſions d'en uler par 7 
» apres,. ou plus ſouvent, ou a la plus MI 
» grande foulle & hazard de la Republique, 8 
» Vous trouverez-la M. le Grand -· Maiſtre, & 
» avecques luy pluſieurs bons Capitaines, 
» auſquels je doy pour le grand deſir qu'ils NR 
» ont de faire bon ſervice a moy & a la 1 
» Couronne. A luy vous direz particuliere- 
» ment comment vous allez- là, non pour 
» commander a preſent, mzis pour apprendre MW 
» a commander au temps advenir : a luy & 
» aux autres enſemble vous direz comment 
» vous y allez, pour apprendre d'eux leur 
» meſtier, & les prierez qu'ils vous donnent 
» le moyen de faire tel apprentiſſage que ce 
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ſoit à voſtre honneur, au leur, au ſervice 
de Dieu premierement, & puis de la choſe 


publique de ce Royaume. Soyez doux & 


prive parmy eux, & mettez peine d'ac- 
querir leur grace, ainſi qu'avoit très-bien 
commence voſtre frere: & gaignez ce 
poinct ſur toutes choſes, que Pon vous 
trouve tel, que ſi vous reſtiez celuy que 
vous eſtes, on euſt cauſe de deſirer que 
vous le fuſſieʒ ». Apres ces remonſtrances, 


YV Olis 4 » 

que M. le Dauphin print conge de Juy, & ne 

ler, I tarda gueres a eſtre preſt de deſloger. La ſe 

nce WW cogneut Pardant deſir & affection de la jeune 

par nobleſſe de la Cour au meſtier & exercice 

Jus 2 des armes: car il n'y eut celuy, auquel na- 

ue, turelle inclination & appetit de gloire & 

& 2 honneur ne fiſt trouver en un inſtant ſon ap- 

5, pareil & <quippage preſt a partir. Trois jours 
ils apreés arriva M. le Dauphin en ſon camp, & 

la vint le Sire de Montmorency au- devant de 


luy juſqu'au-delà du pont de Sorgue, le re- 
cueillir, avecques bon nombre de Capitaines 
& autres plus apparens du camp: ceſte com- 
pagnie le conduiſit en ſon logis, lequel il 
luy laiſſa comme a ſuperieur & chef par deſ- 
ſus luy. Mais M. le Dauphin ne le voulut 
ſoufſrir deſloger, ains fe contenta d'une par- 
tie dudit logis, & demourerent logez en- 
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of | ſemble, le Sire de Montmorency faiſant 10 
and charge ainſi qu'il avoit fait auparavant, a” 


mondit Seigneur ſe gouvernant entieremen 
en toutes choſes par ſon conſeil & advis. 3 ö 
Desja eſtoit venue au camp la nouvel 
comment PEmpeteur eſtoit party de devant 
Marſeille ; mais le Duc d'Alve & les autre; LC 
que ledit Seigneur y avoit laiſſez, tenoient 1 . 
encore la ville aſſiegee, plus toutesfois par 
contenance, que ſous eſpoir ou intention de 
la forcer , & ſeulement dans Feſperance, ou Y 
c' attirer ceux de dedans a faire quelque te- 1 
meraire ſaillie, ou le camp du Roy à venir 7 
donner ſecours aux aſſiegez, & par ce moyen q 
en quelque lieu opportun a leur e 9 
pour le combattre; car 'Empereur eſtoit ſi 
pres, qu' ayant advis du deſlogement du camp 
du Roy, il pouvoit facilement prevenir, K 
ſe venir a temps joindre a eux, mais pour I 
neant fut leur deliberation : car ceux de de- 


i | dans ayoient de bons chefs qui ne les laiſ- 
1 ſoient ſortir, ſinon a propos, & au dommage 

| þ : de Pennemy. Quant au deſlogement du camp, 4 ; 
th | 


le Sire de Montmorency qui avoit deja deli- 
bere ce qu'il en vouloit & devoit faire, & 
tous les jours ou par eſpies, ou par teſmoi- 3 
FN gnage des priſonniers, ou par tous les deux i 
9 | accordans enſemble, ayou certaines nouyelles 
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fant (Wu camp ennemy, & de toutes les entre- 
nt, Priſes qui ſe dreſſoient, voire des delibera- 
emen tions de leur conſeil, & incontinent quiils 
Ivis, Y Poublioient d'icelles mettre a execution, en- 
welle ore qu'il ſe voyoit en main la victoire ſeure, 
evam & ſans hazarder leurs forces ni Veſtat du Roy 
Uutres Won maiſtre : fi eſt· ce que nonobſtant qu'il eut 
oien tousjours, depuis la ſurpriſe de Brignolles, 
; par I tendu principalement a ceſte fin, de faire 
n de que noa gens en fuſſent d'autant plus adviſez 
5 o & retenus a eſſayer la fortune, que Fennemy 
te- 43 en eſtoit plus hazardeux & entreprenant, il 
enir n'avoit voulu toutesfois laiſſer perdre le cueur 
yen & hardieſſe aux noſtres; mais ſelon qu'il avoir 
tage 4 les advertiſſemens des entreprinſes de Pen- 
it ſinemy, luy- meſme (autant que jugement 
mp dhomme le pouvoit prevoir ) ordonnoit qui, 
& comme, & juſques a quel but on iroit au- 
devant de luy, & comme plus ou moins il 
voyoit proceder les choſes, plus ou moins 
il laſchoit la bride, ou la retenoit a ceux 
qu'il avoit ordonnez pour faire les executions 
de ſon conſeil. Par ce moyen il fit, fans rien 
mettre en hazard, telle revenche de Brignol- 
les, que le camp ennemy ne fut oncques un 
jour ou ſans alarme, ou ſans nouvelle de 
quelque rencontre, & ne paſſa jamais jour 
que leurs gens & les noſtres ne s'aſſemblaſ- 
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ſent les uns contre les autres en quelque 3 
lieu, mais tous les jours & ſans aucun en. 
excepter, au deſavantage & perte de Pen- 1 : 
nemy, & oncques ne fut aux Imperiaux 1 
ſible de partir ft ſecrettement, ni a heures & I 1 
temps incertains, ni par chemins fi eſtranges YA 
& divers, que du venir ou du retour ils ne 

fuſſent rencontrez des noſtres. S'ils ſortoient q 
forts, ils mangeoient ce qu'ils pouyoierit | Y 
trouver, & en leur camp n'apportoient au- 
cun rafraiſchiſſement: foibles, ils eſtoient ® 


taillez en pieces, ou pour le moins battus al 


& pris, de forte qu'ils ne ſcavoient pas bien 
ſe reſouldre du chemin qu'ils deyoient tenir , 
ou de ſe laiſſer afſamer par crainte de ne 
s' oſer efloigner du camp, ou de ſe mettre en 
peril Evident du glaive de Fennemy, pour 
eviter la mort (a) odieuſe & reprochable. | 

Il n'y avoit pas alors beaucoup de temps 
que Jean Paul de Cere, paſſant avecques la 4 i 
compagme de Genſdarmes dont il avoit la 4 
charge, & quelques chevaux-legers Italiens, 4 
& Meſſire Martin du Bellay, avecques deux 
cens ſalades dont il avoit la charge, & trois 
enſeignes de gens de pied Italiens, furent 
advertis par les eſpies, qu'auprès de Lorma- 
rin, petite ville, par laquelle eſtoit leur 


(a) Pour éviter une mort honteuſe. 
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chemin de paſſer, eſtoient venues fourrager 


1 en 3 2 

K. 3 aucunes troupes de gens de cheval des en- 
„ nemis, avojent mis embuſche de leurs gens 

n K Nen divers lieux & endroits, afin que ils 

f failloient en quelque part, en Pautre ils ne 

iges .. - 

©” lailliſſent a les rencontrer. Or eſtoit advenu 


que ſor le chemin qu'eux-meſmes faiſoient 
$embatrirent leſdits gens de cheval ennemis; 
chaſſans devant eux un gros butin & de beſ- 
tes blanches & c'aumailles; qu'ils avoient 
| IF aſſemblez parmy les champs aux environs ; & 
4 les avoient chargez fi furieuſement & a P'im- 
4 proviſte, que la frayeur leur avoit ofte le 
L : ſens de conſiderer quel nombre ils eſtoient; 
s par quel nombre ils eſtoient chargez; car 
4 ils eſtoient de quatre - vingts a cent, bien 
9 Equippes & montez ; le Seigneur Jean Paul 
Mien avou point plus hs quatorze, mais avec- 
165 J # ques ce peu de gens il reſcoũit (a) le butin 


— 
— 
— 
. 
2 


1 & print environ trente priſonniers; plus en 
euſt pris, gil euſt eu des Funn allez : 
15, RE 
ant eſt vray ce que Von dit queen une rouptez 
ux 


ni Peflraye pour la peur qui Peſtonne, ni le 
vainqueur pour le contentement de ſa vic- 
toire a eſgard a nombrer ſes gens. Les en- 
nemis deſireux de yenget ceſle honte; avoient 
mis quelques jours apres Cent arcquebuſiers 
(a) II recouvra. 


7. ome XA. E 


66 MR MuO TIRES | 
dans le chaſteau de Lormarin, pour y faire E 
une retraite & refuge de leurs coureurs , K 9 
en eſperance auſſi que s'ils pouvoient attirer Þ + 4 
nos gens à les yenir chaſſer, ils ſe tiendroient 
preſts par un autre chemin pour enclorre & 

ſurprendre nos gens. Le Seigneur Jean Paul 

Want eu advis de leur entrepriſe, le = 
a ſcayoir aux Seigneurs de la Fayette & de 
Curton (a), qui ſe joignirent avecques luy, 
& outre le nombre qu'ils youlurent prendre 
des gens de cheval de leurs compagnies, luy A 
amenerentdeuxcens bons arcquebuſiers. Aves © 

ceſte trouppe ils deſlogerent de Cavaillon, 
garnis d'eſchelles faites a la haſte, leſquelles, 
apres avoir garny de tous coſtez les adve- 
nues, de peur de ſurpriſe & inconvenient, 8 
ils dreſſerent contre les murailles , donnerent 
un fi furieux aſſault, qu' ayant tuè tous ceux 
qui vaillamment leur reſiſterent, ils prindrent 
le chaſteau de force, & tous les autres ame- | | 
nerent priſonniers avecques eux ſans trouver 

aucune rencontre ny encombrier (b), com- 4 : 
bien que Dom Ferrand de Gonzague leur 
euſt couppe chemin avecques douze cens 3 : 
chevaux & ſeize enſeignes de gens de pied; 
mais par nos gens de cheval qui avoient 1 


(a) Joachim de Chabannes, Baron de Curton. 
(b) Ni obſtacle. 
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elle mis ſur les advenuts, avoient eſté pris 


quatre des avant-coureurs dudit Gonzague z 


SL par eux avoit eſte ſceu le chemin qu Al 


tenoit, & en quel lieu il attendoit les 
Lvones, parquoy ils ſe retirerent par autre 
chemin. | 

Es meſmes jours coururent les ennemis à 


Cenas, villette diſtante de leur camp environ 


uy, = 
dre Y 


de huict milles, & deux de Cavaillon. Le 
Seigneur Jean Paul adverty par ſes eſpies , 


y alla incontinent en courage de les y ren- 


contrer, mais il trouva que ja ils eſtoient 


© | partis; a ceſte cauſe ſe mettant a chemin de 


fa retraite, il enyoya ſeulement douze che- 
vaux des ſiens pour rebrouſſer le chemin 
jaſqu'a Salon de Craux, qui rencontrerent 


environ quarante fourrageurs des ennemis, 


partie à pied, partie à cheval, leſquels ils 
chargerent de premiere rencontre; & leur 
faiſant abandonner leur butin, qui apres fut 
reſcoux (a) par les payſans, les amenerent 
tous quarante priſonniers à Cavaillon. A Tou- 
Jon avoit fait PEmpereur amas de toutes 
beſtes de charge qu'il avoit pu recouvrer en 
tout le pays, depuis Aix juſques a Nice & 
par-delà, pour apporter le biſcuit qu'il avoit 
fait faire audit Toulon, aſin de ſubvenir a 
(a) Fut re pris. 
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la faute qu'avoit ſon camp de farines, mou» 


lins & fours. Les payſans qui furent advertis 3 


du jour que le biſcuit deyoit partir, firent ſi 1 3 
bon guet, & aſſirent leurs embuſches ſi a 


propos, qu'ils amenerent, tuerent, ou bleſ- 


ſerent toutes leſdites beſtes, en ſorte qu'elles 
n'euſſent plus ſceu faire ſervice, & conti- 
nuant en ceſte maniere, tendoit ledit camp 


Imperial a extreme indigence & neceſſite de 
vivres. De toutes ces entrepriſes & autres 


ſemblables qui ſeroient longues a raconter, 


eſloit le Sire de Montmorency adverty or- 


dinairement, & bien pouvoit cognoiſtre 4 
Pceil, que la famine avant peu de jours con- 


traindroit & reduiroit Pennemy a la neceſſite, 


ou de nous venir aſſaillir a noſtre fort & a 


ſon deſavantage, ou dabandonner la Pro- 
vence avecques groſſe honte & dommage, 
& ne voyoit point quel intereſt il y avoit 
de ne le pas faire ſans combat & ſans ha- 
zard, en luy oſtant le moyen des choſes 
ſans leſquelles il ne pouvoit demeurer , 
pluſtoſt que de vaincre en hazardant une 
bataille. | 

Telle avoit tousjours eſte ſa deliberation ; 
mais il y avoit eu gens en ſa compagnie, 
qui encore que du commencement apres 
avoir eſte la choſe debattue d'une part & 
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3 [ Pautre, s'y fuſſent tous condeſcendus, ne 


mou- 
rertis la pouvoient toutesfois aſſez bien gouſter. 
ent! soit qu'en effet ils euſſent plus deffere a fon 
fi 39 4 authorite, que change leur opinion, ou qu'ils 


en euſſent change pour lors, voyans les ap- 
1 parentes raiſons qui fi avant faiſoiĩent contre 
Jeux, & que depuis voyans les forces du Roy 
= multiplices & ſuffiſantes pour combattre Pen- 
gnemy, ils fuſſent a ceſte occaſion retombez 
en leur premiere opinion. Mais tant y a, 
XX quen eux-meſmes, & quelquefois en leurs 
devis privez & particuliers, ils ne loiioient 
pas tant ceſte fienne prudence & maturite , 
X qu'iils ne laiſſaſſent (a) part en luy , a la faute 
de cueur & de hardieſſe. Mais depuis que 

Nonſeigneur fut arrive au camp, & qu'ils 
rtrouverent toute la jeuneſſe de leur opinion, 
© 1aquelle ( ainſt queſt la couſtume ) eſtime & 
craint moins les hazards & dangers , d'autant 
qu'elle les a moins experimentez : alors re- 
commencerent-ils, toutes les fois qu'on aſ- 
ſembloit le Conſeil pour adviſer a ce qui 


je e ſtoit a faire, & pour deliberer a ſcavoir qui 
eſloit plus a propos, ou d'approcher plus 
F 1 pres de Pennemy, ou de continuer la guerre 
17 f par temporiſement, ainſi que Pon avoit com- 
5 * 7 (a) Quils ne Vimputaſſent a defaut de courage & de 
: buardieſſe. 
2 


E 3 


ccc 
r 
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mence, à en parler plus librement & hardi. 2 
ment, & a demander avecques inſtance que 7 
Pon marchaſt en avant, & qu'on levaſt Is 
ſiege devant Marſeille, Ja eſtoient de ceſ | 9 
advis, non - ſeulement ceux qui en apoient 
eſte du commencement, mais avecques eux 
aucuns de ceux qui avoient efte auparavant 7 
«opinion contraire : ſoit qu'ils ſe departiſ- 
ſent de la premiere pour Ja confiance quils 
avoient des forces qualors ils voyoient au 
Roy, ou qwils vouluſſent gratifier & com- 
plaire a Pappetit de leur jeune Prince, qu'ilss 
voyoient brufler d' ardeur de s'eſprouver ala 
guerre, & de faire courir le bruit de fa vertu. 

« Pourquoy ( diſoient-ils entre eux ) ne luy 

v obtemperoient-ils en un fi noble & hon- 

» neſte deſir ? Pourquoy Pabuſeroient - ils, 

„ & quaſi malignement le frauderoient - ils 

0 „ db'une fi belle & apparente occaſion que 

» Dieu luy offroit maintenant d'acquerir 

» gloire & reputation aux armes en ſa pre- 

» miere & floriſſante jeuneſſe? Quelle raiſon 

» y avoit- il, qu'ayans les grandes forces que 

» le Roy avoit aſfemblces fi cherement, ils 

» 

v 

„ 

» 


R tat * 
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s arreſtaſſent & appareſſaſſent au meſme 
camp ou ils s'eſtoient fortitiez, & comme 2 | 
couverts, lorſqu'ils eſtoient foibles & nul- 
lement ſuſſiſans pour reſiſler ou ſe preſens 


n 
3 
. 1 


hard. 


e que 


iſt J 1 p Pennemy, de ſe tenir enclos attendant 


cCeſt 


dient 
; Cux 
Yant 
tiſ- 
u'ils 

du 
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ter a Pennemy ? Leur devoit-1l ſuffire, 
eſtans fi forts & fi puiſſans au-deſſus de 


qu'il vint les aſſaillir, mais qui pis eſt, 


y ſouffrir & endurer qu'il fit fi peu d' eſtime 
| F deux, que de yenir a leur barbe aſſieger 


v une telle ville que Marſeille, W une 
v ſi petite troupe de gens, qu'il n'y en avoit 


=» aſſez pour faire litiere & pour fouler aux 
. pieds de leurs chevaux, avant que Em- 


» pereur eut loiſir de yenir au ſecours avec- 


4 v ques la groſſe troupe de ſes gens? Nenny, 
nenny, diſoient-ils, c'eſt ſur no ſtre honneur 
X que nous prenons & voulons que ſe Pon mar- 

che en avant, on nous reprochera par apres 


que nous entendons, & ne valons rien au 


me ſtier, ſe jamais ceux qui aſſiegent Marſeille 


Je peuvent ſauver & garentir de nous. 


Il y en avoit toutesfois d'autres qui perſiſ- 
toient en leur premiere opinion, & trou— 
voient qu'il eſtoit beaucoup plus ſeur de 
remparer (a) ſans coup ferir contre F ennemy, 
en continuant ſeulement de luy rompre de 
toutes parts les vivres, ainſi qu'ils avoient 


très-bien fait juſques alors. Car ils ſcavoient 


que Marſeille eſtoit ſi bien fournie & de gens 
& de vivres, & de toutes autres munitions 

(a) De ſe fortiſier. 
E 4 


gf 
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& au demeurant ſi bien remparce, qu elle 


eſtoit imprenable 5 a tqutes les puiſſances du 
monde, & quia ceſte cauſe (en continua 


ce que deſſus) il eſtoit force ene 2 I 


que la puiſſance de PEmpereur ſe deffit & 
ſe ſeparaſt d'elle-meſme, pour la famine & 


mortalite qui eſtoit, & ſe multipheroit tous. 
jours en ſoa camp. Quant au Sire de Mont | 


morency , le Roy, en le depeſchant luy avoit 
fi bien fait entendre fon intention, il Payoit 


FH bien retenue, & juſques a preſent ſuivie 


de point en point, qu'il ne vouloit, ſur un 


bon commencement, ſe mettre en hazard de 


mauvaiſe yſſuè, nonobſtant qu'il eut diligem- 
ment & ſoigneuſement prepare toutes choſes 
pour combattre des le lendemain: f. eſtoit-i} | 
tousjours conſtant & reſolu en celte conclu- 
non de ne mettre en toute ceſte guerre a la 
diſcretion de fortune , choſe qui fut de con- 
fequence, finon qu'il en fut contraint par 
une extreme neceſſitè, telle que par pre- 
yoyance humaine, elle ne le peut éviter, ni 
Prevoir. 

« Et pourquoy (diſoit-il) ayant la vice 
» toire certaine en main, l'euſt-il a ſon eſ- 
» Cient remiſe en hazard, veu qu'il ne dé- 
„» pend moins d'honneur & de gloire de 
» yaincre ſon ennemy par conleil & bonne 
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Elle 2X conduite, que par bataille? Pourquoy euſt- 
du A il abuſe du ſang & de la vie de ſes gens, 
aan / don: il eſtoit force qu'en une bataille il en 


dent h mouruſt, & communement des gens de 
t & bien, encore qu'il en rapportaſt la plus 
e & J heureuſe victoire du monde » ? Monſei- 
u- gneur oyant les raiſons qui ſe deduiſoient 
Nnt- Pour Pune & pour Pautre partie, combien 
oit gu'il variaſt quelquesfois entre les der x opi- 
ont ions, & que la naturelle inclination de fon 
vie F cueur ardent & magnanime le tiraſt plus a 
un F; opinion contraire, voulut eſtre toutesſois 
de wmaiſtre de ſoy, & s'arreſta pour reſolution à 
In- 


radvis du Sieur de Montmorency. A vray 
es 1 dire, encore que le Duc d'Alve, & les autres 
il A | ; qui eſtoient devant Marſeille, n'euſſent pas 

A grand nombre de gens avecques eux , ff 
la Er'cloient-ils point 6 loing du camp de PEm-- 
„ pereur, que Sil euſt eu nouvelles du deflo- 


T 
wh 


Ir gement de noſtre camp d' Avignon, il ne luy 
>= eut elle facile, ou de fe venir mettre au- 


devant de nous entre Avignon & Marſeille, 

ou de ſe venir joindre aux gens qu'il avoit 
devant, pluſtoſt que nous ne fuſſions arrivez 
a leur preſenter la bataille: ſi une fois il 
e fauſt joint à eux, la bataille ne pouvoit eſtre 
NB ians quelque incertaineté de la victoire, & 
ou elle euſt eſtè pour Fennemy , elle luy 
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donnoit un grand pays ouvert ſur nous, ar 

contraire quand elle ent eſte pour nous, elle 3 ; 
ne nous donnoit conqueſte de choſe qui desi 1 
ne fut noſtre; pource, conclut mondit Sei- 5 
gneur (a) que Fon ſe conduiroit de- là en i 
avant, ainſi qu'il avoit eſte fait juſques tors, | 
ſinon que les deſſeins nouveaux de Pennemy 3 
apportaſſent occaſion de nouveau conſeil. 3 


(a) Dans ce Conſeil, qui fut tenu en preſence J 
Dauphin, on voit que du Bellay attribue à ce jeune 
Prince la gloire d'avoir embraſſe avis de Montmo- | 4 
rency. L'Abbe Lambert a tellement altere le Texte en 
cette partie, qu'a peine y eſt-il queſtion du Dauphin. 


( 


Fin du ſeptieme Livre. 
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Juſques en 2 542. 


| L. Marquis Jean-Louis, detenu priſonnier 
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Majeſte Pinveſliture du Marquiſat de Saluces. 
Conſeil tenu au camp de V alence. Le Roi ſe 
rend d celui d Avignon. Retraite de Parmee 
ennemie. Combien elle ſouffre dans les chemins. 
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Fa Gendarmerie & une partie de Infanterie 
Francoiſe, marche au ſecours de Peronne. 
Levee du fameux fiege de cette place. Le Roi 
rctourne d Lyon, apres avoir repar? les dom- 
mages que la guerre avoit cauſes en Proyence. 
I! envoye une Ambaſſade en Angleterre, Fait 
proceder d la condamnation du ſcelerat qut 
evoit empoiſonne Monſieur le Dauphin, Mort 
du Marechal de Fleuranges. Mariage de Mag- 
delaine de. France, avec Jacques V, Rot 
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d"Ecoſſe. Le Comte Rangons met le ſiege tan 
Genes, & echoue dans ſon entrepriſe. Les Im- 
periaux levent le ſiege de Turin, & on leur 4 bs 
enleve plu ſieurs places du Piemont. Burie eſ- I 
ſaye de ſur prendre Caſal, & eſt fait pri ſon- I 
nier. Procedure faite contre Charles V, par 
Francozs IT. Les Comtes d Artois, de Flandres 1 
& de Charolois ſont declares reunts a la Cou- 2 
ronne. Priſe d'Heſdin, de Liliers & de Saint- 2 
Venant par les Frangois. Le Roi fait forti- 
Her Saint-Pol. Les ennemis reprennent cette 9 
place. Se rendent maitres de Montreuil. A ſſie- 
gent Terouanne, & battent le detachement qui 9 
toit venu la ravitailler. Treve conclue pour 2 
la Picardie & les Pays-Bas. D'Humieres ſe 
rend maitre d Albe, fait fortifier Quieras, & 3 
eft oblige de ſe retirer d Pignerol, d cauſe de 
la mutinerie des Lanſquenets. Ces places ſont 1 
repri ſes par le Marquis du Guaſt qui vient 2 
bloquer Pignerol. Le Pas de Suſe eſt force A 
par le Marechal de Montmorency. Le Dau- Y 
phin recouvre la pliipart des places que tes 3 
Frangois avoient perdues. Il preſente inutile- 3 
ment la bataille aux ennemis, L'on convient JF 
d'une ſuſpenſion d armes, & elle eſt prorogee 7 
pour dix ans par la mediation du Pape. Le 7 
Marechal de Montmorency eft fait Conneta= 
ble. Entre vue de UEmpereur & dit. Roi d in 
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o»5-Mortes. Revolte de Gand. Paſſage de 
enpereur par la France. Grands honneurs 
4 yu on lui rend. Mariage du Duc de Cleves avec 
Lianne d' Albret. Langei par ſa prevoyance & 
I es ſoins, fait ſucceder Pabondance d une af 
reuſe famine qui deſoloit le Piemont. 


b tomes parts ayoit PEmpereur nouvelles 


eſavantageuſes pour luy, & ne voyoit en 
ſon camp que famine & mortalité. Mais le 
F grand regret qu il avoit de ſe retirer ſans rien 
faire, eltant venu en ſi grand equipage, 


@avoir parle fi bravement, & rejette ft au- 
dacieuſement tous les propos qu'on luy avoir 


WE tenu de prendre appointement avecques le 
Roy, enſemble Ja haine qu'il luy portoit, 


& Peſperance qu'il avoit miſe en fa bonne 


fortune, qu'il penſoit devoir eſtre immuable 


& invincible, joinct, que la vertu & proũeſſe 
tant de fois eſprouvèe de ſes Capitaines & 
ſoldats, Pentretenoient (a) en fon outrage; 
de jour en jour il attendoit qu Andrè Dorie 
luy apportaſt deniers & rafrechiſſement de 
vivres & quelques bonnes nouvelles, auſſi 


que du coſtè de Picardie le Comte de Naſſau 


feit quelque choſe qui contraignit le Roy à 
diyertir ſes ſorces. 


(a) Irritojent ſon amour-propre humilié. 
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Le Roy d'autre part eſtoit a Valence, & 
faiſoit en toute diligence remparer la ville BY 
pour y donner obſtacle nouveau aux deſſeins MK 
de PEmpereur , fi delaiſſant ſon entrepriſe 
de Provence il eut voulu prendre le chemin 
du Dauphine. La il receyoit les nouvelles 
qui luy venoient de toutes parties de ſon 
Royaume, & de ſon camp d'Ttalie, & de 
ſes alliez & confederez ; il pourvoyoit a tout 
ſelon Pexigence & occurrence des teinps , 
en intention de ne marcher a {on camp, ſinon 
que PEmpereur vint Paſſaillir, auquel cas il 
ne vouloit faillir de s'y trouver, ou qu'il veit 
ſes forces ſi bien unies & aſſemblces, qu'il 
put ( ſans rien é&videmment hazarder ) aller,“ 
chercher ſon ennemy, ſcachant de quelle 
conſequence luy ſeroit de perdre une bataille 
en ſon Royaume contre PEmpereur, & quella 
ouverture ſon ennemy auroit apres une vic- 
toire, de pouller outre, là oi au contraire i 
FEmpereur ne pouvoit rien perdre du ften. 
En ce temps arriva le Seigneur André . 
Dorie avecques les galleres de PEmpereur , WW 
qui luy apporta d'Eſpagne vivres & argent; 
& vint devers luy au camp, & fut par Sa 
Majeſté recueilly fort humainement & hono- 
rablement : ſur fa venue fut le Conſeil afs 
ſemblc par pluſieurs fois ; quelle choſe y fut 
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: IM conclue? je ne ſcay; mais il feit publier un 
did parmy ſon camp, que tous gens de 
| C guerre ſe tinſſent preſts à faire monſtre & 
reveue, a toucher deniers, & a s'appareiller 
de partir au jour que Pon leur feroit a ſca- 

voir, garnis chacun de vivres pour huict ou 
n dix jours, afin qu'ils ren euſſent faute ſur 


E 3 4 le chemin qu'ils feroient, pour aller ou il 
it les entendoit mener. Il avoit un peu aupa- 
; XX ravant envoye ſon artillerie a Marſeille la 
1 TE: vicille, & icelle fait embarquer en ſes gal- 
l f leres, ce qui ayoit donne ſouſpecon au Roy, 


qu'il eut deliberé d'aller par mer faire deſ- 
cente en quelque autre part, ou il nꝰeut eſte 
mis {1 bon ordre aux affaires, & a ceſte cauſe 
eſtoit ledit Seigneur attentif & tousjours preſt 
à tourner le viſage là où tireroit ſondit en- 
nemy. Soit que le vent fut trop contraire, 
cou que PEmpereur changeaſt d' opinion a la 
venuẽ dudit Dorie, il feit deſembarquer ſon 
artillerie, & la remener en ſon camp: choſe 
qui donna occaſion de penſer qu'il voulut 
venir aſſaillir le camp du Roy, ou aller après 
le Duc d Alve mettre le ſiege devant Mar- 
ſeille. 

Le Roy eut nouvelles comment ſon camp 
de- là les Monts avoit mis en ſon obeiſſance 
grande partie du Pièmont, & tout le Mar- 


&B Ninot * 7 
quiſat de Saluſſes , horſmis quelques char S 
teaux. Pluſieurs de ſon Conſeil eſtoient 9 ad. 
vis, & luy conſeilloient d'annexer ce W. 1 
quiſat au Dauphine , comme commis & 
confiſque à luy par la rebellion & felonnie 
du Marquis Francois; mais ledit Seigneur 
ayma mieux enſuivre ſa naturelle clemence 
& liberalite, que Popinion de ſon Conleil; 
A ceſte cauſe il avoit mande au Cardinal du 
Bellay, ſon Lieutenant-General a Paris, qu'il 
meit hors de priſon le Marquis Jean Louys , 
frere dudit Francois, lequel Jean Louis avoit 
eſte prive du Marquiſat, & conſtituè priſons 
nier pour autre rebellion par luy commiſe. 
Venu que fut ledit Jean Louis au lieu de 
Valence, & preſente au Roy, ledit Seigneur 
es preſences du Duc de Touteville (a), Comte 
de Sainct-Pol, Gouverneur, & ſon Lieute- 
nant-General au Dauphiné; du Cardinal de 
Lorraine, & de PArcheveſque de Milan, & 
pluſieurs autres, Vinveſtit, & receut de luy 
le ſerment de fidelite contre & envers tous 
comme ſon vaſſal & oblige a cauſe dudit 


(a) Francois de Bourbon- Venddme , Comte de S. 
Pol. Il venoit d'etre cre Duc d' Eſtouteville, & non pas 
de Touteville , comme Vecrit du Bellay. La terre d' Eſ- 
touteville lui appartenoit depuis ſon matiage avec la 


tiche heriticre de la Maiſon de Villebon. 


Dauphiné; 
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hak | 1 Dauphiné, dont meut & depend le Marquiſat. 
ad. WP is ordonna luy eſtre delivre n pour 


r 4 ] Pequipper & dreſſer ſon train, & Yen aller 
dit Marquiſat, & juſques-la le feit accom- 
LY agner & conduire par PEſcuyer Saind-Ju- 
ian (a), Genti-homme Gaſcon nourry en la 
Enaiſon de Saluſſes, qui avoit eſte guidon 
eil. de la compagnie du feu Marquis Michel An- 
Koine, & depuis ſa mort Lieutenant du Mar- 
Wquis Francois, auquel de Saind-Julian, iceluy 
[ Beigneur donna charge d'avoir Poeil aux a 
ces & venues du nouveau Marquis, de peur 
que par ſimplicitè il ne ſe laiſſaſt ſurprendre 
4 par le Marquis Francois, lequel eſtoit plus 
3 W cault (b) & malicieux que luy. 
A quoy faire Sainct-Julian s'acquitta ſoi- 
gneuſement & bon meſtier en fut: car peu 
ae ſepmaines apres ledit Francois vint en 
b : ia ville de Carmaignolle, & manda faire en- 
2 tendre ſa venue a ſon frere, eſtant au chaſ- 
1 5 teau dudit lieu, & qu'il vouloit aller parler 
4 | a luy. Jean Louis, encore qu'il fut bien & 
prudemment conſeillè par ceux qui eſtoient 
Wg © Vcnour de luy, de raccepter ſondit frere 
| 5 1 le plus fort audit chaſteau, de re ſe fier en 
Wh jy que bien à point, & qu'aucuns ſervi- 
eeurs du Roy eftars ayecques luy proteſtaſ- 
: f | (a) S. Julien. (b) Plus ruſe, 
= Tome XX. F 


rn © 


B2  MimonReysy 9 
ſent de rebellion envers le Roy, au cas qu 1 


acceptaſt en ſes laces ledit Marquis rebel I 3 
ce nonobſtant il luy feit ouvrir la porte; ar- 1 
rivant ſondit frere, il vint au- devant de luy, 
& S' embraſſerent Pun Vautre avecques larmes 
& ſouſpirs, principallement le Marquis Fran- 
cois, lequel en peu de jours ſeit tant par 
belles & douces paroles, accommodant ſon 
viſage & contenance a icelles, que ſon frere 


n'avoit autre fiance qu'en luy, dont mal luy 
adyint après. Car le Marquis Francois ayant 


par confidence (a) de autre, meilleur moyen 


de Pabuſer & ſurprendre, le tira hors de 
Carmaignolle, & le mena priſonnier au chaſ- 
teau de Valfeniere (b); il eut pu en aſſez 
brief temps reduire dans ſa main le Mar- 
quiſat, fi le Sieur de S. Julian ( prevoyant 
des le commencement que la ſimplicitè ou 


ſtupidite dudit Jean Louis a la longue ne 


tourneroit a bien) n'eut cependant pratic- 


que le Capitaine Salyadour dAguerres, Ca- 


pitaine pour le Marquis Francois de la place 
forte & chaſteau &Urezen], luy remonſtrant 
queeſtant ne ſubje& du Roy, & mis à la garde 
dicelle place par ledit Marquis Francois, 
eſtant ſubject & ſerviteur dudit Seigneur, il 


(a) Par Texcès de confiance. 


(b) Au Chateau de Valferiere. 


? 
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4 + e pouvoit eſtre, par le ſerment qu'il avoir 
it audit Marquis, oblige ny contraint à 
: | hoſe que vraiſemblablement il n'eut voulu 
3 4 quoyque ce ſoit ) & n'eut pu honneſtement 
promettre ni jurer : parquoy le Roy, fon 
bouverain Seigneur, ne pouvoit eſtre com- 
3 5 prins en la generalite du ferment qu'il avoit 
fait audit Marquis, de luy garder la place 
envers & contre tous. Tant luy remonſtra 
; Ws. Julian leſdites raiſons appertement (a) 
| veritables, que d' Aguerres luy avoit livre la 
4 E place, & la tenoit S. Julian au nom du Roy, 
ce qui fut choſe moult griefve & deſplaiſante 
3 au Marquis Francois; il diſoit ſouvent qu' U- 
q eul luy eſtoit une buſche en [ail , & le 
1 gardoit de ſe pouvoir faire & dire Marquis 
b pai ſible, 

= Pendant que ces choſes advindrent, le Roy 
WT cut nouvelles que VEmpereur avoit fait re- 
RT veus de tous ſes gens de guerre, tant de 
WT cheval que de pied, commandant par edi& 
public en tout fon camp, que tous ſe tinſ- 
ſent preſts a deſloger au jour que l'on leur 
feroit a ſcavoir, & a ſe garnir chacun de 
vivres pour huict ou dix jours, & les em- 
porter avecques ſoy ou il les voudroit mener 
ani quia eſte dit cy - deſſus; mais en quel 
20 (a) Evidemment. 
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lieu, il ne leur declara. Le bruit fut bien 
que c'eſloit pour venir aſſaillir le camp de 
Mgr. le Dauphin à Avignon. Ceſte nouvelle * 
rapportèe au Roy, il aſſembla ſon Conſeil 
pour avoir advis de ce qu'il avoit a faire, 
car {on intention eſtoit d'aller ſe joindre avec. 1 
ques le Dauphin ſon fils: & puiſque PEm- 2 
pereur venoit aſſaillir fon camp en perſonne, 
1] eſtoit fort affectionnè de 8'y trouver auſſi, 
& s'il eſtoit poſſible de rencontrer ſon en- 
nemy en camp, de faire preuve de ſa perſonne 
contre luy, & mettre à execution en preſence 
de ſi gros exercites (a), ce que par le cartel 
autresfois envoye a FEmpereur, il n'avoit 
ſceu executer. Le plus grand nombre eſtoit i 
d' advis contraire, & qu'il deyoit laiſſer ceſt 
honneur a fon fils, duquel on pouvoit eſ- 5 I 
perer que uſant du bon conſeil de Mgr. le 3 
Grand-Maiſtre de Montmorency, & d'autres 
experimentez & ſages Capitaines eſtans au- 
pres de luy, accompagnez de bon droit & 
juſte querelle, il ſcauroit bien donner a cog- 
noiſtre a PEmpereur, qu'il ayoit a faire aux 
Francois en leur patrie, deffendans leurs 
femmes, enfans, maiſons, & Egliſes. Auſſi 
luy remonſtroient Vincertitude de Piſſue ge- 
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(a) Exercites ſigniſie armees, & vient du mot latin 
c tus. 
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} 
eralement en toutes choſes, & principale- 
Went en fait de guerre: & que $1] adyenoit 
aue Dieu ne voulut) que PEmpereur eut du 
„ neilleur, ledit Seigneur en fe tenant a Va- 
A IF ence, avecques les forces qu'il y avoit, & 
F elles qui journellement y affluoient, encore 


E. 3 eroit pour recueillir les reliques (a) de ſon 
me, pa, & de tout enſemble dreſſer un nouvel 
UT, xercite: avecques lequel il pourroit donner 
ay & ſon ennemy nouvelle bataille , & luy oſter 
8 es mains la vidoire, accumulant pluſieurs 
3 exemples anciens & modernes, eſtrangers & 
rte | omeſliques ſur ce paſſage. 

OX Finablement il fut conclud que ledit Sei- 
toi : gneur envoyroit en ſon camp d' Avignon, 
el 5 1 ſcavoir au vray quelles forces il y avoit, 
5 A quelles nouvelles on auroit de PEmpereur ,, 


& quel ſeroit Padvis fur ceſte affaire du 
res Dauphin, du Grand- Maiſtre, & des Capi- 
WF taines eſtans auprès de Juy : à ce s'accorda 
Die Roy, mais en ſon cueur il avoit ja reſolu 
ce qu'il en feroit. Au Seigneur de Langey 
fut donné ceſte charge, lequel eftoit le jour 
x7 precedent venu au camp apporter les ſuſdites 
nouvelles du camp de PEmpereur. Langey 
5 1 | arrive devers M. le Dauphin & le Grand- 
tin ; Finfre, le Conſeil incontinent aſſemble de 


(2) Les reſtes de ſon armee, 


F 3 
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notable nombre de Capitaines, il expoſa ſa 


charge, & ce qui en ſa preſence avoit efle q , 
debaitu devant le Roy. Long temps dura ce 
Conſeil, & apres toutes les raiſons pour K 4 ; 
contre, bien & meurement debattues & all J 1 
{ſees d'une part & d' autre, la concluſion at 4 


que le Roy ne devoit venir, allegans i iceux | 


Capitaines , outre les raiſons deduites cy- | f 


avant, que fi PEmpereur venoit aſſaillir «| 
camp dudit Seigneur, ce ne ſeroit honte a 4 
Mgr. le Dauphin, ni pareillement au Grand- 


Maiſtre, de ſe tenir en leur fort, & de con- 


traindre Pennemy de les y allaillir a ſon deſ- 
avantage, choſe que PEmpereur ne feroit 7 ; 
jamais, eſtant adverty de Pequippage & for- : 
tereſſe dudit camp: ainſi ſeroit-1] contraint 


de ſe retirer en deſpit de luy avecques grande 


pays, ſans que ledit Seigneur euſt eu le cueur 
& la hardieſſe de le recueillir; que ſi le Roy | 
pour oſter ceſte occaſion & couleur à ſon 
ernemy , vouloit ſortir hors de fon camp; 
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perte de reputation. La ou eſtant le Roy en 
perſonne en ſon camp, fi PEmpereur y ve- 3 
ncit, & ſeulement y faiſoit tirer trois ou I 5 
quatre coups de canon, il ſe pourroit apres 
retirer, au cas que le Roy ne ſortiſt hors 
de ſon fort, & ſe vanter de Peſtre venu cher- E ; 
cher à la portée du canon pres, & en ſes 3 ; 
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lequel eſtoit environne de remparts & grands 
foſſez, le danger ſeroit qu'au ſortir par les 
yſſues qui eſtoient eſtroittes, il advint du 
deſordre, & que ! Empereur aſſaillit les gens 
I dudit Seigneur moytie ſortis, & moytiè de- 
dans. 


x O.urtre ceſte raiſon, il y avoit des ſerviteurs 
du Roy beaucoup, autant en ſon camp qu'au- 
le pres de ſa perſonne, leſquels eſtoient entrez 


a en une ſuperſtitieuſe crainte de la perſonne 
du ſeigneur Roy, à cauſe de certaines (a) 
pronoſtications malicieuſement ſemèes & di- 
vulguces par les Imperiaux, leſquelles me- 
t naſſoient fort le Roy de mort, ou de priſon 
en cette annee. Tellement avoient elles trouve 
t foy & credulite ès oreilles & cueurs, non 
e ſeulement du ſimple peuple, mais des gros 
KX notables perſonnages, que meſme à Rome 
aux changes fut argent (b) baille ſur ceſte 


1 1 Z (a) L'Aſtrologie judiciaire, cette maladie de Feſprit 
5 ME: bhumain etoit alors fort 4 la mode: on la yerra ſous les 
1 1 regnes ſuivans jouer le plus grand role. Gauric eſt fa- 
"=p meux dans I Hliſtoire : peut-etre ſes preſtiges trouvent- 


ils encore de nos jours des admirateurs. A la fin du ſiècle 
dernier, le Comte de Boulainvilliers n'a - t-il pas écrit 
tres- ſꝛrleuſe ment en faveur de cette pretendue ſcience > 
(b) Nous remarquerous que I Abbe Lambert dans 
fon edition a ſupprime les details qui peignent, on ne 
peut mieux, la folle credulite & les opinions du teins, 
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opinion. Avant le departement du conſeil; i 
arriverent nouvelles confirmatives des prece- 
dentes, que PEmpereur deſlogeoit fon camp; 


mais ne ſcavoit- on encore ſi c'eſtoit pour venir 


aſſaillir celuy du Roy, ou pour venir aſſieger 
Marſeille, ou pour quelque autre intention.“ 
De le rapporter au Roy, fut auſſi donnee 
charge a Langey, mais principallement & ſur 


toutes choſes de le deſmouvoir & deſcon— 


ſeiller de {a deliberation de venir en {on camp. | 


Tan $'en falloit que le rapport de Langey, 
ni d'autres qui furent Fun ſur Pautre depeſ- 


chez devers le Roy, demeuraſſent ou diver- 


tiſſent aucunement ledit ſeigneur, que tout 
au contraire 1] commanda qu'on luy appa- 
reillaſt des batteaux, & que chacun ſe tint 
prelt a deſloger le lendemain, diſant qu'il ne 
{oullriroit jamais que veritablement on luy 
put reprocher, que FEmpereur en perſonne 
Peſtant venu allaillir de ſi pres, il fut demeuré 
a Valence, pour Juy fervir de providiatour (a); 
qu'il entendoit bien que la pluſpart de ceux 
qui lay deſconſcilloient, eftoient perſuadez & 
ſeduits par ces vaines & folles pronoftica- 
tions, auiquelles, luy qui eſtoit Roy Treſ- 
chreſtien, ne devoit, ni ne voulon adjouſter 

(a) Provediteur, Officier Venitien , dont les fone- 
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4 oy, ains eſperoit que pour la bonne & ferme 


onfiance qu'il avoit a la parole de Dieu, qui 


Heffend de croire en telles err pro- 
pets, ledit Seigneur, Seigneur (a) & 
Wnaiſtre des exercites, luy donneroit Pheu- 
reuſe vidoire , pour ſubvertir (b) & faire ap- 
Wparoiltre menſongers tous les devins, & re- 
Wprouvables pronoſticateurs. 


Le lendemain apres avoir devotement Pric 


Dieu de luy eſtre en ayde, & d'adreſſer & (c) 
convertir ſon voyage, il s embarqua, laiſſant 
+ bonne & groſſe garniſon audit Valence, & le 
deuxieſme jour arriva en ſon camp, accompa- 


gne triomphamment , tant du renfort qu'il 
amenoit avecques luy, que du grand nombre 


de gendarmerie de ſon camp, qui luy eſtoit 


venu au devant. Il n'y eut pas ſejournè long- 
temps, qu'en donnant ordre & ſe preparant 
pour receycir ou donner la battaille, qu'il 
luy vint nouvelles, meſme par le capitaine 
Martin du Bellay, comme FEmpereur & 
tout ſon camp elioit defloge , reprenant le 
chemin par ou il eſtoit venu le long de la mer, 
laiſſant derriere luy, outre les morts qui eſ- 
toient en ee inſini, & tel que Pair en 
toit corrompu tout a Fentour , une grande 

(a) Seigneur & maitre des armces. 

(b) Pour renyerſer, (c) De benir ſon voyage. 


yo MtMOIRE Ss 


multitude de malades, leſquels ne pouvoient | 
à pied ni a cheval ſuivre le camp. Je way 


encore ſceu (combien que |'y aye mis peine) 
entendre au vray, {i la nouvelle venue aux 
oreilles de PEmpereur, de Parrivee du Roy 


en ſon camp, le meut de reprendre le che- 


min d'Italie, ou fi des ſon partement il avoit 
delibere de ce faire: bien ai- je entendu qua 
la revue qu'il feit avant ſon partement d'Aix, 
il avoit trouvè que du nombre de cinquante 
mille hommes qu'il avoit au partir de Nice, 
il n'en pouyoit mettre en bataille plus de vingt- 
cinq a trente mille. Les principaux gens de 
nom qu'ily perdit, furent Antoine (1) de Leve, 
Marc de Buſthin, & un autre Capitaine de 
Lanſquenets ſien parent, le Comte d' Horne, 
Baptiſte Caſtalde, & autres: quoy que ce 
ſoit, la retraite fut pour les premieres jour- 
nees, aſſez precipitante; il la continua (2) 
de ceſte forte juſqu'a ce qu'il ſe veit fort 
eſloigne de ſon ennemy. Le jour qu'il deſlo- 
gea, il alla coucher a Trez, & ſur la queue 
fut donnce alarme par les gens du pays qui 
avolent prins les armes, auquel alarme fut 
rue Je Maiſtre d'hoſtel du Seigneur Dom 
Franciſque d'Eſt, frere du Duc de Ferrare , 


& aſſez d'autres, & journellement leur eſtoiĩt 


donnce faſcherie par les payſans, leſquels 
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DE Mzss. MARTIN DU BETLAT. 9Y 


eſtoient armez des armes laiſſèes par les ma- 


lades & mourans, & avoient aſſiege tous les 
paſſages & deſtroits des chemins, & deſ- 
moly les ponts qui eſtoient ſur les torrents 
alors impetueux, pour la deſcente de la mon- 
tagne, dont les ennemis ſe trouverent fort 
travaillez. L'Empereur ce voyant, feit aſ- 
ſembler force pionniers pour rhabiller les paſ- 
ſages, & cependant feit recueilhr au mieux 
qu'il peut, & mettre au milieu entre Pa- 
vant-garde & Parriere-garde tous les malades 
& bleſſez, afin de les ſauver hors du danger 
de leur ennemy. Mais il n'y ſceut tel ordre 
mettre que de jour en jour il n'en demeuraſt 
grand nombre de ceux qui eſtoient ſi foibles, 
qubils aymoient mieux demeurer au long des 
roches, & attendre la, que les payſans irritez 
d'ire & de courroux a Pencontre deux , les 
achevaſſent de tuer, & mettre hors de la 
miſere ou ils eſtoient, que de languir de ma- 
ladie, endurans le travail & ennuy du che- 
min. Pour ſouſtenir les payſans, furent en- 
voyez les chevaux legers, leſquels ſerroient 
les ennemis de fi pres, qu'ils en ſoufſroĩent 
beaucoup de faim, parcequ'il leur eſtoit choſe 
mal aiſce de ſe mettre aucunement hors du 
chemin pour fourrager, de maniere que depuis 
Aix juſques a Frejus, ou VEmpereur avoit 
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premierement loge ſon camp, tous les che 
mins eſtoient jonchez de morts & de malades, 4 4 
de harnois, lances, piques, arcquebouſes 3 

& autres armes, & de chevaux abandonnez, 7 
qui ne pouvoient ſe ſouſtenir. La euſſiez veu 

hommes & chevaux tous amaſſez en un tas 

les uns parmy les autres, & tant de coſte que 
de trayers les mourans peſle-meſle parmy les 
morts , rendans un ſpedacle fi horrible & 
piteux , qu'il eſtoit miſerable juſques aux 
obſtinez & pertinax ennemis : & quiconque 
a veu la deſolation, ne la peut eſtimer moin- 
dre que celle que deſcrivent Joſephe en la deſ< 
trudion de Hieruſalem, & Thucidide en la 
giterre de Peloponeſſe. Je dy ce que Pay veu, 
attendu le travail que je prins a ceſte pour- 
ſuitte avec ma compagnie, & pareillement le 
Seigneur Jean Paul de Cere & le Comte de 
Tende, de forte qu'à mou retour a Marſeille 
je demouray quinze jours ſans avoir puiſſance 
de monter a cheval. En ce peu de chemin, 
au jugement des hommes, perdit FEmpereur 
depuis fon partement d' Aix juſques au- dit 
Frejus, le nombre de quinze cens à deux 
mille hommes. Il luy fut mis en avant de 
Sembarquer avec ſes Eſpagnols, mais crainte 
des Lanſquenets qu'ils ne ſe mutinaſſent, S1 


ſe fuſt departy d' eux, les laiſſant en hazard. & 
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DE Mxss. MARTIN DU BELLay., 93 
3 anger de Pennemy , luy fiſt changer ceſte 
 REdeliberation. 
XX Le Roy cependant avoit fait faire la revue, 
4 & payer ſes gens de guerre, en intention de. 
XX marcher en perſonne a Ja ſuitte de ſon en- 
f 5 nemy, & quelque part qu'il put Pattaindre 
I 7 ne perdre ceſte occaſion de luy donner la bat- 
XX aille, & c᷑une meſme impreſſion paſſer en 
Italie, où il avoit desja fon camp puiſſant a 
la campagne. Mais ſur ces entrefaites luy vin- 
drent nouvelles par un Gentilhomme nommé 
Longue val, expreſſcment envoye de la part 
du Mareſchal de la Marchk, de la grande & 
horrible batterie de Peronne, & que les mu- 
railles en pluſieurs endroits eſtoient rompues 
& debriſces, en ſorte qu'il n'y avon plus or- 
dre de la pouvoir tenir, ny defendre longue- 
ment, encore que mondit Seigneur le Ma- 
reſchal de la Marchk, & les autres Capitai- 
nes fuſſent deliberez, & en afleuroient ledit 
Seigneur par lettres & rapport du Gentil- 
komme, que jamais ils ne la rendroient par 
compoſition quelconque, & que Pennemy 
n'y entreroit ſinon par deſſus leurs ventres , ou 
gu'ils fuſſent tous morts de faim. A ceſte cauſe 
ile Roy fiſt incontinent marcher & achemi- 
3 : ner vers Lyon une grande (a) partie de fa 
. (2) Ce fut la une des principales raiſons, & peut- 
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5 4 


gendarmerie, & juſquꝰ au nombre de dix mille i 
hommes de pied Francois (3), delibere de 2 


les ſuivre après, a grandes journees , pour, 


ſecoarir la ville de Peronne, Sil y pouvoit 
arriver à temps, & au cas que non, pour 
la reprendre avant que Fennemy P'euſt rem- 
paree & renvitaillee ; car il ſcavoit de quelle 
conſequence cela luy euſt eſte, i Pennemy euſt 
eu loiſir de ce faire, d' autant que Peuſt PEm- 
pereur tousjours ſecourue & enyitaillee faci- 
lement, & à peu de deſpenſe, pour eſtre 
voiſine de pluſieurs fortes places des ſiennes. 


Du coſte de Paris, le Cardinal du Bellay 
(qui eſtoit Lieutenant du Roy audit lieu) 


voyant Paffaire qui ſe preſentoit a Peronne, 


& afin d'avoir moyen de pouvoir ſecourir 
MM. de Vendoſme & de Guyſe, voulut en— 
tendre de ceux de la ville de Paris le ſecours 
qu'ils pourroient ou voudroient faire, ave- 
nant qu'il en fuſt beſoin. Pour cet effect, il 


etre la meilleure qui empecha Frangois I & le Conneta- 


ble de ſuivre Charles- Quint en Italie, & de profiter du 
delabrement od etoit ſon armèe. On a reproche au Mo- 


narque Frangois & a ſon General de n'avoir pas tire des 
circonſtances tout le parti qu'ils pouvoient. Si on veut 
voir les abſurdites politiques enfantées par pluſieurs 
Ecrivains ſur cet objet, on n'a qu'a parcourir 1 Obſer- 
vation nꝰ 3, 
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Jaſſembla le Prevoſt des Marchands avec les 
WWE (chevins en la maiſon de la ville ou ( apres 
1 leur avoir remonſtre le danger qui leur pou- 
WT yoit advenir , 6 Peronne tomboit es mains 


Z des ennemis) ils offrirent de ſoldoyer dix 
L mille hommes, autant de temps que Pafſaire 
WE dureroit. Pareillement ils luy firent offre 
Cune fonte dartillerie , avec grande muni- 


von de pouldres & de boulets : puis ils luy 
ZE offrirent, pour remparer les lieux plus né- 
ceſſaires de la ville de Paris, cinquante mille 
pionniers, ou plus, $1] eſtoit beſoin; de ces 
ofires il accepta ſeulement la fonte Pun nom» 
bre d'artillerie, & le payement de dix mille 


8 hommes quand le beſoin ſeroit, dont la fi- 


nance fut ſoudainement leyee, & fut baille 


3 la charge deſdits dix mille hommes au Sei- 


gneur d' Eſtrèe. Auſſi fut- il acceptè par ledit 
Cardinal du Bellay quelque nombre de pion- 
niers, plus pour faire contenance de fortifi- 
cation qu'autrement, alin que Pennemy d' au- 
tant moins euſt envie de le venir aſſaillir. Ce 
fait, il voulut entendre quels vivres eſtoient 
dedans la ville, cognoiſſant qu'il ne ſeroit 
temps d'y pourvoir quand Pennemy ſeroit ada 
porte: mais apres avoir fait faire la deſcrip- 
tion, il ſe trouva que vingt ans au precedent 
rayoit efle fi mal pouryeue ; & ce pour deux 
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raiſons, c'eſt que les Pariſiens r'ont accoul-i e 
tume d'en faire provitions , fe confians ſur li 4 
cours du marche, a Poccaſion de Pabondancef 
qui en vient ordinairement des rivieres ye- 43 
nant tomber dans la Seine, leſquelles arrivent 7 
des regions les plus fertiles d' Europe: mais 
ceſte ſterilitè eſtoit advenue d autant que Phy- 1 
ver (a) precedent la riviere eſtoit gelee , de 3 4 
ſorte qu'elle fut trois mois ſans porter bat- 
teau, & Peſte pour les ſecheteſſes, avoit eſis 2 4: 
ſi baſſe, qu'a peine pouvoit-elle porter les 1 
batteaux paſſagers. I 4 
Neanmoins pour monſtrer Fuberte du 
pays, auquel eſt aſſiſe la ville de Paris, des 
qu'il fut ordonne par le Cardinal, que de 1 
fix lieues à la ronde chacun euſt a amener i 
ce qu'il luy ſeroit commode de vivres, & 


0 


(a) Ces &venemens, qui dependoient de Vintemperie A 1 
des ſaiſons , devoient ſouvent ſe renouveller dans des . 
tems ou une police exacte & ſurveillante ne $'occupoit 2 = 
point journellement de Tapprovifionnement. de cette © 
Capitale. Rien ne prouve mieux les talents de Jean du 
Bellay, & la confiance qu'on avoit en lui, que la cele- I . 
rite avec laquelle il remédia 2 la diſette, & mit Paris 9 
a Pabri dune inſulte. Si de grands ſervices rendus a la 1 85 
patrie meritent une ſtatue , quel homme en fut plus 1 
digne que ce Cardinal? Voyez le precis de fa vie dans la 
Notice de notre premier Volume des Memoires de du 


Bellay. 


meſme 


1 pr Mxss. MARTIN DU BELLA V. 97 
ou | 3 eſme de bleds le tiers de ce que chacunen 
ur = rroit en ſa grange ou greniers , il ſe trouva en 
ance huis jours dans la ville vivres pour un an, pour 

ve· ¶peuple qui lors y eſtoit, & pour.trente mille 
em hommes de guerre davantage. Mais ayant fait 
nais Cardinal les preparatifs cy devant declarez, 


- la levce deſdits dix mille hommes, luy 
de urent apportces nouvelles par un gentil- 
at- homme envoyé de la part du Mareſchal de 


ele a Marchk, comme le Comte de Naſſau avoit 
les evé fon ſiege, & s'eſtoit retire, lequel gen- 


1 L 

il- homme paſſant outre, & trouvant le Roy 
di en fon camp, luy apporta pareilles nou- 
les elles. 


43 5 Vous avez entendu par le precedent livre 
3 2 comme le Comte de Naſſau eſtoit arrive 
1 devant Peronne, & avoit aſſis ſon camp près 
au mont Sain& Quentin; il reſte à vous deſ- 
crire le progres du ſiege. 

Le donzieſme jour Aouſt le camp des 
ennemis vint loger en une cenſe pres de Pe- 
WT ronne , avec environ mille a douze cens che- 
WE vaux, & neuf enſeignes de gens de pied; le 
lendemain ils vindrent paſſer eau à Pendroit 
du chaſteau de Haplincourt , lequel ſe rendit 
ainſi que Pay dit, car il n'y avoit point de gar- 
niſon, la au tour ils pillerent aucuns villages 
== & firent butin de beſial. 

Tome XX, h G 
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Or faut entendre devant de paſſer outre, 1 
que la ville de Peronne eſtoit deſpouryue de 
toutes choſes, deſorte que les habitans furent 
esbranlez d' abandonner la ville. Mais peu de 
jours au precedent, le Seigneur d' Eſtrumel (a) 
gentil- homme voiſin dudit lieu, ſe miſt de- 
dans avec ſa femme & ſes enfans, & y fit Wl 
conduire tous les bleds, tant de luy que de 
ſes voiſins à ſes deſpens, & y apporta tout 
Fargent tant ſien que celuy de ſes amis, pour 
ſoldoyer les hommes, choſe qui aſſeura le 
peuple, dont le Roy pour connoiſſance, par 
apres luy donna un eſtat de maiſtre d'hoſtel 
de ſa maiſon, & une Generalitè (b) de France. 
Dedans la ville eſtoient le Seigneur Mareſchal Ml 
de la Marchk , comme dit eſt, avecques ſa 
compagnie de cent hommes d'armes, & le 
fieur de Moyencourt ſon Lieutenant, Meſſire 


a 


(a) D'Eſtourmel, Gentilhomme de Picardie. 

(b) C'eſt-à-dire, qu'il le nomma un des Generaux, Du 
Bellay entend-il par-là un des Generaux des Finances, 
ou Receveur General d'un des ſeize Départements crees 
par Frangois I? Ces derniers percevoient les Impoſi- 
tions de leur Generalite, Les premiers avoient Tinſpec- 
tion ſur toutes les Finances du Royaume. Des le tems 
de Francois I, on diſtinguoit ceux-ci en Generaux pour Wl 
la Finance, & en Generaux pour la Juſtice. Ce fut au Wi 
mois de Juillet 1543 que ce Monarque les &rigea en 
Cour Souveraine ſous le nom de Cour des Aides, 
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WS ?hilippede Bonlinvilier (a), Comte de Damp- 


martin , avec la compagnie de cinquante 
hommes d' armes de Mgr. le Duc d Angou- 
leſme, depuis Duc d' Orleans, dont il eſtoit 
Lieutenant: le Seigneur de Sercu avec mille 
hommes de pied: le Seigneur de Sainct Sai- 
ſeval (b) avec autres mille, tous deux de la 
legion de Picardie. Le Comte de Naſſau, 
pour eſlargir ſon camp, auſſi craignant qu'il 
ne ſe fiſt aſſemblee de gens es places d'en- 
tour, pour luy rompre & couper les vivres, 
envoya par trompette ſommer le chaſteau de 
Clery , ſeant ſur la riviere de Somme, I 
deux lieuès de Peronne. Le Capitaine du 
chaſteau (car le Seigneur en eſtoit abſent au 
ſervice du Roy au camp d' Avignon) print 
terme de reſpondre, & cependant envoya 
vers Monſieur le Mareſchal de la Marchk, 
lequel ordonna cent ſoldats, tant de la bande 
du Seigneur de Sercu que de Sainct Saiſeval 
pour s'aller mettre dedans: ce qwils firent, 
& paſſerent à coſtè du camp des ennemis ſans 
dommage , mais non ſans eſcarmouche par 
gens du camp Imperial, qui les ſuivirent ſur 
la queue. 
(a) De Boulainvilliers, | 


(b) LAbbè Lambert Yappelle le Seigneur de Saiſ- 
ſeval. Fa 
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Le Comte de Naſſau y fiſt mener dix pieces 
d'artillerie, dont il fiſt une furieuſe batterie: 


toutesfois pour ce jour il ne vint à bout de 
ſon entrepriſe, & perdit quelques gens qui 
furent tuez par ceux de dedans a coups d' arc- 
quebuſes à croc. Le lendemain matin il feit 
recommencer la batterie, & ſi bien luy vint 
à propos, que ce jour là Monſieur le Mareſ- 
chal de la Marchk avoit fait bruſſer les faulx- 
bourgs de Peronne, pour cauſe qu'aucunes 
enſeignes de gens de pied des ennemis s$'y 
eſtoient venuz loger. Sur quoy prenant ledit 
Comte de Naſſau occaſion & couleur de 
donner à entendre à ceux de dedans que la 
ville de Peronne eſtoit priſe c' aſſault, pillee 
& bruſlee, leur perſuada tellement qu'ils ſe 
rendirent aſa volonté, deſque!s il en fiſt pen- 
dre ſept a la porte du chaſteau, & les autres 
furent mis a rancon a quatre eſcus pour teſte. 

Le lendemain , qui fut le 16. jour dudit 
mois d' Aouſt, une troupe élue des ennemis 
ſe vint preſenter devant la porte de Peronne 
pour attirer ceux de dedans a l'eſcarmouche, 
leſquels ſortirent juſqu*au nombre de cent a 
fix vingts, qui apres avoir eſcarmouche quel- 
que temps, yoyans que les ennemis ſe mul- 
tiplioient de gens venans les uns apres les 
autres a la file, ſe retirerent dedans la ville; 
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3 T2 y amenerent quelques priſonniers, & y fut 

2 pris & bleſle le Seigneur de Rocourt, Guidon 

de M. de Reux. Dedans les vignes entre le | 
chaſteau & la porte S. Nicolas, aſſez pres du 

foſſe, en un lieu afſez eminent, & dont Pon 
peult regarder dedans la ville, Ia feirem 
les ennemis aſſeoir quatre menues pieces 

- EE Gartillerie , pour offenſer ceux de la ville, 

- TX allans venans, ou pour remparer , ou pour 


$ RT ſe tenir aux deffences, deſquelles pieces ils 

7 A tirerent juſques a Ja nuict, mais ce fut fans 
t unuer, ni bleſſer perſonne. Le jour ſuivant, ils 

aſſirent fix doubles canons au droit de la 

porte S. Nicolas, & trois canons pour battre 

: f des moulins a eauë, feans aupres de la porte 

= 


de Paris, afin que ceux du dedans n'euſſent 
mwoyen de mouldre. Mais peu leur euſt proffite 
la batterie, car elle ne pouvoit arriver fi bas 
que les meulles & mouvemens des moulins; 
| 3 mais un Meunier, venu des pats de PEm- 
pereur habiter èſdits moulins, paſſa devers 


Y eux, & les adviſa de faire une tranchee au lieu 
== qu'il leur monſtra , laquelle faite ils ofterent 


Fpeauè aux moulins, & mirent à fee une grande 
WE partie des marais, èſquels conſiſtoit la plus 
grande part de la force & conſervation de la 
ville: ſans une fontaine que ceux de la ville 
ſirent venir tomber auſdits moulins, pour 
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renforcer ſi peu d eau qui encore y couloit} 
la ville fut tombèe en groſſe neceſſite de fa- 
rines. Cependant on feit telle quantite de 
moulins a bras & a chevaux, qu'on repara 
le dommage que les ennemis avoient fait 
par leur tranchces. 

D'autre coſte ſe faifoient deux batzeried 
groſſes & continuelles par deux jours en ſui- 
vans: Pune contre la porte Sain& Nicolas, 
Pautre contre la porte de Paris, & tellement 
qu'ils y firent breche raiſonnable pour aſſault; 
toutesfois ils furent dadvis (afin de ne hazar- 
der leurs gens) de faire encore batterie tout 
le lendemain, ce qu'ils firent depuis la poincte 
du jour juſques à la nuict, au rapport de ceux 
qui eſtoient dedans; ils tirerent ce jour la 
1800 coups de canon, chacune yolce de 
quinze canons a la fois. Mais toute la nuid 
fut faite telle diligence de remparer , tant 
par les gens de guerre , qui tous mirent la 
main a Poeuvre, chaque Capitaine ayant pris 
un quartier en ſa charge, comme par les 
gens de la ville, leſquels tant pour Paſtec- 
tion qu'ils ont à leur Prince, comme pour 
la crainte du mal traitement, ſi la ville eſtoit 
priſe d'aſſault, y travaillerent hommes & 
femmes de tous aages & conditions, qu'au 
lendemain matin qui ſut le vingtieſme du 
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mois, les ennemis ſe deliberans de venir a 
paſſault, veirent les breſches entierement 
WS remparces a force de fagots, de fiens , de 
terre & de groſſes balles de laine, 1elle- 
ment qu'ils furent contraints de recommen- 
cer la batterie, laquelle dura juſques environ 
deux heures après midy. Marcherent en avant 
a Paſſault, c'eſt a ſcavoir, a la porte Saind 
Nicolas, les Allemans juſques au nombre 


de ſix mille hommes, & à la porte de Paris 


les Hennuyers , Artoifiens, & Flamans juſ- 
ques au nombre de deux mille. Le Comte de 
Naſſau, avec quatre cens chevaux, y condui- 


ſit les Allemans, & ſe tint pres du mont S. 


Quentin, regardant Paſſaut , & prenant garde 
en quelle part il faudroit donner ſecours. 
Le Comte de Reux, Grand Maiſtre de la 
Maiſon de PEmpereur , avec autres trois 
cens cheyaux , conduiſoit les Hennuyers , 
Artoiſiens & Flamans. Monſieur le Mareſ- 
chal, le Comte de Dampmartin, le Seigneur 
de Moyencourt, & tous les autres Capi- 
taines, chacun ſelon ſa charge cependant, 
ne perdotent temps a mettre bon ordre parmy 
leurs gens, & les aſſeoir aux deffences. Le 
Comte de Dampmartin gardoit la breche du 
coſtè de la porte S. Nicolas: le Seigneur (a) 


(a) Ici du Bellay lui-meme ne le nomme plus de 
Suint Saiſe val. G 4 
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de Saiſeyal celle de la porte de Paris, & le 
fieur de Sercu avoit la charge de la breche 
d' au- deſſous de Sainct Fourcin, & tellement 
feirent leur devoir chacun en ſon endroit, 
que les ennemis furent repouſſea, & y per- 
dirent juſques au nombre de quatre ou cinꝗ 
cens hommes. De ceux de dedaus il y eut 
quelques bleſſez, mais n'y mourut autre de 
nom que le Commandeur d' Eſtrepaigny nom- 
me de Humieres, auquel la teſte fut empor- 
tee Fun coup de canon. Les Comtes de Naſ- 
ſau & de Reux voyans les choſes aller autre- 
ment qu'ils ne deſiroient, firent ſonner la 
retraitte. 2 | 

Les trois jours ſuivans ils tirerent conti- 
nuellement a coup perdu dans la ville contre 
les maifons , & y firent du dommage beau- 
coup. Le jour de la feſte S. Barthelemy, le 
Comte de Naſſau envoya par un trompette 
ſommer ceux de dedans, qu ils euſſent d ſe 
rendre ſous vingt- quatre heures, autrement eil 
prenoit la ville il la mettroit d feu & a ſang. 
A quoy fut reſpondu par M. le Mareſchal (a), vu 


(a) On rapporte autrement la réponſe du brave 
Maréchal de Fleuranges : « Heraut , répondit-il, vous 
» direz au Comte de Naſſau qu'il trouvera tout le monde 
» difpoſe a lui obéir, lorſqu'il ſera ici, mais il nous 
» permettra de le ſaluer en paſſant v. 
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Padyis & opinion de tous les autres Capi- 
taines , quiils avoient deliber de fi bien garder 
la ville qu on n'y entreroit finon par deſſus 
leurs ventres , mais que plutoſt ils eſperoient en 
ſortir par deſſus ceux des ennemis. Le Comte 
de Naſſau, ceſte reſponſe onye , ordonna 
qu'au lendemain on recommenqaſt la batterie 
de plus fort en plus fort, & par tous les endroits 
& quartiers de la ville: a quoy il fut fi bien 
obey par le Maiſtre d' Artillerie, ayant foi- 
xante douze pieces c artillerie en batterie, qu'il 
feit breche en pluſieurs lieux, & endomma- 
gea fort la groſſe tour de la ville. Mais la dili- 
gence fut telle de ceux de dedans de remparer 
tout, durant la nuict, que Pennemy veit au 
lendemain matin qu'il avoit fait breche pour 
ncant. Le jour de Sainct Louys ils recommen- 
cerent la batterie par quatre lieux, avec ſix 
canons entre deux tours, eſtans entre la 
porte Sainct Nicolas & la porte Sainct Sauveur, 
& autres dix contre leſdites portes, & contre 
la courtine des murailles, depuis une porte 
juſques a l'autre. Un peu au- deſſus ils avoient 
mis ſix pieces dont ils battoient continuelle- 
ment la breche du jour precedent, pour en- 
dommager le rempart qu'on y avoit fait &. 
empeſcher qu'on y remparaſt davantage. 
D'autres ſept pieces ils continuerent la baty 
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terie commencee les jours precedens contre 
la porte de Paris, & contre la courtine pro- 
chaine, & dura ceſte batterie juſques ſur les 
trois heures après midy. Alors ceſſant la 
batterie, vindrent les ennemis en grande 
furie, les uns avecques nombre d'eſchelles 
bonnes, & bien doubles & renforcees, pour 
les dreſſer contre les murailles , les autres a 
Fendroit des breches, en eſperance que don- 
nant Paſſaut en pluſieurs & divers lieux, ceux 
de dedans ne ſuffiroient a mettre gens par 
tous endroits. Par trois fois ils s'efforcerent 
de monter, & par trois fois furent vaillam- 
ment repouſſez avecques groſſe perte des 
leurs, entre leſquels y moururent trois porte- 
enſeignes, qui furent tuez ſur la breche de 
la porte de Paris, laquelle avoit en charge 
le Seigneur de Saiſeval, & bien cinquante 
hommes d'armes, & archers de pluſieurs 
bandes. 


Les Seigneurs de Naſſau & de Reux, qui 


eſtoient' cependant (a) en armes, Pun du 


(a) Par rapport au ſiege de Peronne, quoique du 
Bellay wait omis aucun détail, nous renvoyons le Lec- 
teur a 1 Ouvrage intitule : Relation du ſiege memorable de 
Peronne en 1526 &crite par Quentin & de Vaux, & 
publice par le Pere Fenier de Ordre des Minimes. 
Paris, Muguet, 1682, in- 12. On y voit pluſicuss faits 
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colte du Mont Sain&- Quentin , Pautre du 
coſtè de la porte de Paris, voyans la perte 
& dommage de leurs gens, feirent ſonner la 
WE retraite, auquel fon fe trouverent leurs gens 
beaucoup plus prompts & diligens qu'ils 
wavoient eſte à marcher a Paſſaut : car de 
la haſte qu'ils eurent de ſe retirer, ils laiſ- 
ſerent vingt- ſix eſchelles dreſſèes contre la 
muraille, leſquelles furent, par ceux de la 
ville, tirces dedans. Le Mareſchal & autres 
Capitaines (cela fait) ſe retirerent a PEglhſe 
pour lover & remercier Dieu, & la trouve- 
rent le Clerge, qui durant Paſſaut avoit fait 
proceſſion autour de la ville, recommandant 
a Dieu la protection & conſervation d'icelle. 
Voyans les Seigneurs de Naſſau & de Reux 
qu'ils ne pouvoient rien proſiter, & cognoiſ- 
ſans que la groſſe tour du chaſteau deffendoit 
la breche qu'avoit en garde le Comte de 
Dampmartin, & celle qu'avoit en garde le 
Seigneur de Sercu, dont ils eſtoient mer- 
veilleuſement offenſez, ſe convertirent à la 
mine; mais cependant ne laiſſoient a tirer 
ordinairement contre les maiſons de la ville 
a coup perdu, jettans feux artificiels pour 


particuliers qui prouvent que la valeur des troupes ſe 
communiqua aux habitans. Les femmes ſur-tout s) fi- 
gnalcrent par leur patriↄtiſme. 


toient bien advertis que les ennemis s'eſ- 
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embrazer leſdites maiſons, qui ſont en grand 7 | 
partie cditices de bois, & de fait en bruſ- 
lerent un bon nombre: car quand ils voyoient 

le feu allume en une maiſon , ils dreſſoient A”: 
vers elle Partillerie, pour empeſcher que le P 


peuple ne $y allemblaſt a eſtaindre le ſeu, 3 jt 


de forte qu'il alloit prenant de maiſon en- 
autre: & par un jour entre autres eut efts D-, 
la ville en danger deſtre bruſlce, ff Dien 
neut, par ſa grace, envoyé une forte pluye, 
laquelle eſlaingnit le feu, & non ſans que 
ceſte choſe fut, par amis & ennemis, tournee 
à miracle divin. 

Le Mareſchal & les autres Capitaines ef- 


toient mis a miner, mais ils ne ſcavoient pas 
bien au vray en quelle part. A ceſte cauſe 
ils meirent dehors le Capitaine Damiette, 
enſeigne du Seigneur de Sercu, avecques 
environ douze ou quinze hommes choiſis des 
bandes du Seigneur de Sercu, & de Saiſe- 
val, leſquels ſortis par une fauſſe porte du 
chaſteau, marcherent du coſte qu'ils veirent 
les tranchees, & trouverent les pionniers & 
mineurs au droit de la groſſe tour du chaſ- 
teu, ſur leſquels ils chargerent a Vim- 
proviſte, & en tuerent juſques au nombre 
de 24 ou 25; ils en amenerent ſix, en- 
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tre leſquels eſtoit un Capitaine nommè le Sgr. 
N oyelles, qui avoit eſte ordonne pour Peſcorte 
3 d'iceux pionniers : ceux - cy rapporterent au 


. 


bien grand peine euſſent-ils eu moyen de ſe 
deffendre. Mais quelques jours auparavant 


if ray, Veſtat & endroit de la mine, a quoy il fut 
ediligemment pourveu pour contreminer, mais 
s mal advint que le Comte de Dampmartin 
; 3 y fur ve, ainſi que je diray cy-après. La choſe 
qui plus donnoit effroy a ceux de la ville, 
| WE tant Capitaines, gens de guerre, quautres, 
RE eloit la faute qu'ils avoient d' arcquebuſiers & 
ae pouldres : car ils en avoient fi peu que, 
XX fi Pennemy fur retourne donner Paſſaut, A 
le Mareſchal prevoyant ceſte neceſſite avoit 
a ſorce de dons & de promeſſes perſuade à 
un bon ſoldat (a) d'entreprendre le voyage de- 
3 (b) Ce brave homme , dont nos Hiſtoriens ne nous 
: | 5 ont pas tranſmis le nom, s appelloit Jean de Haizecourt. 
Nes Mondidier d'une famille bourgeoiſe, il ſervoit en 


qualité de ſimple ſoldat. Depuis, il devint Procureur du 
1 5 Roi de Election dans fa patrie. Il ſe chargea d'aller 

 colliciter de prompts ſecours. Pour y parvenir , il fut 
oblige de paſſer la riviere à la nage, à la vue & ſous le | 
fer des ennemis. La Cour le recompenſa , en lui accor- 


= dant la permiſſion de compoſer ſes armoiries de la porte 


& de la barriere de Peronne; ſ;ayoir , d' azur a un deſ- 
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vers MM. de Vendoſme, & de Guiſe, eſtans 
a Ham, pour les adverür de ceſt affaire. Le 
meſlager deſcendu par une corde es maraiz, 
chemina tant qu'il en ſortit hors, & eut fi 
bonne fortune qu'il arriva devers leſdits Sei- 


gneurs, qui au plus diligemment que poſſi- 
ble fut, y donnerent ordre. 


Claude de Lorraine, Duc de Sh print 
ceſte charge ſur luy, deſſogea avecques en- 
viron deux cens hommes d' armes, & arriva 
de nuict aupres du camp des ennemis, du 
coſtè ou eſtoit loge M. de Reux : & apres 
avoir conduit ſecrettement & ſans bruit juF 
ques ſur le bord des maraiz environ quatre 
cens arcquebuſiers choiſis, auſquels il bailla 
pour guide le meſme meſſager qui eſtoit venu 
vers luy , il donna ſoudainement Palarme 
par tous Jes endroits du camp des ennemis, 
& avoit de propos deliberc, amenè tous les 
Trompettes qu'il avoit pu aſſembler , leſquels 
tous en un meſme inſtant eſpendus de tou- 


ſus de porte & une barricre d'or, a côté de deux fleurs 


de lys dor, ſoutenues de deux croiſſans d' argent. De 


Haizecourt, dont on ne peut trop louer le patriotiſme 


& le courage, mourut regrette de ſes concitoyens le 18 
Mai 1543. (Extrait de Hiſtoire de Mondidier , par le 
Pere Daire, p. 205.) 
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tes parts, leur commanda de ſonner dedans, 
en telle ſorte que le camp Imperial ſe mit 
en armes; ſe joigmrent enſemble les Seigneurs 
de Naſſau, & de Reux, chacun en ſon or- 
dre, comme pour donner ou recevoir la ba- 
taille. Les arcquebuſiers dont Pay parlẽ, durant 
ce gros alarme , qui empeſchoit que Pennemy 
entendit ailleurs, & qu'il put ouyr le flot de 
Feaue, par ou ils cheminoient, ſuyvans leurs 
guides, arriverent au meſme lieu, par où le 
guide ayoit paſſe, & furent tirez dedans, 
chacun un ſac de pouldre peſant dix livres 
ſur leur col. Desja commencoit le jour a 
poindre , & s'eſtoit M. de Guyſe retire avec- 
ques la trouppe en lieu ou il eſtoit hors du 
danger de Pennemy, quand ſes arcquebuſiers 
furent deſcouverts, & furent monſtrez aux 
Comtes de Naſſau, & de Reux, montans à 
la file ſur la muraille, choſe qui merveil- 
leuſement leur deſpleut, car ils ne ſcavoĩent 
pas bien quel nombre de gens, ni quelle 
quantite de pouldres on pouvoit avoir mis 
dedans. Pour aller ſur la queue du Due de 
Guyſe, qui ſe retiroit, ayant exploite ſon 
entrepriſe a ſouhait, ils ordonnerent quel- 
que nombre de cheyaux, mais ledit Seigneur 
avoit mis ſes gens en bataille , de ſorte que 
Fennemy ne Poſa enfoncer. Le quatrieſme 
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1 5 jour de Septembre, le Comte de Naſſau en- ; 
q voya un Trompette vers ledit Seigneur Ma- : 
i reſchal de la Marchk , luy dire de fa part, que i 
b il vouloit lu rendre la ville en proye & | 
k pillage pour trois jours durant, il donneroit 
1 la vie ſauve d luy, & d tous les Capitaines 

1 & gens de guerre, ſinon il mettroit tout d feu 

4 & a ſang, ſans excepter perſonne , de quel- 

1 que eſtat ou condition qu il fut. A quoy fut reſ- 

' pPondu par ledit Mareſchal, gue ſi alors qu'il 

| avout faute & d'arcquebuſiers & de pouldres, 

| on luy eut porte ceſte parole, il neut voulu 

1 preſter Poreille, & moins le feroit à preſent 

4 qu'il avoit en abondance ce qu auparavant luy 

| deffailloit , pour recueillir ſon ennemy. 

1 Ceſte reſponſe ouye par le Comte, il com- 

i manda qu'au lendemain au matin on mit le Wi 
41 feu en la mine, qui desja eſtoit preſte ſoubs 
la groſſe (a) tour du chaſteau. Ce matin 1 
meſme le Comte de Dampmartin (lequel, jour : 

b & nuict travailloit inceſſamment a faire tout 

b ce qu'un bon Chef & Capitaine doit faire en 

| telle neceſſite, & meſme avoit mis quatorze 

; (a) Cetoit cette fameuſe tour od Charles le Simple 

[ ayoit été enfermé, & ou Louis XI fremit pour ſa libe r- 

te, lorſqu' il fut afſez imprudent pour ſe mettre a la 

1 | diſcrétion de Charles le Temeraire, - 


cheſnes 
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cheſnes pour eſtangons, afin de ſouſtenir le 
coltc de la tour devers la ville, & auſſi avoit 
fait une platte- forme au milieu du chaſteau 
de la hauteur deſdites cheſnes, pour eſtant 
Jadite tour par terre, venir au combat) 
eſtoit de bon matin entre en une contremine 
qu'il faiſoit pour eventer celle des ennemis: 
pendant qu'il y eſtoit, fut mis le feu a la- 
dite mine, laquelle emporta grande partie 
d'icelle groſſe tour, & ſoubs les ruines ac- 
cabla ledit Seigneur Comte, dont ce fut aux 
Francois tres-grand dommage , car il eſtoit 
bon Capitaine, & bien homme de guerre. 
Le Roy depuis en memoire & contemplation 
des ſervices qu'il luy avoit faits, retira & 
print en ſa protection les enfans du Comte. 
La tour ainſi abbatue, les ennemis y vindrent 
donner Paſſaut, deſquels de prime face y en- 
tra trois ou quatre enſeignes des ennemis ſur 
le haut du chaſteau par la ruine : mais le 
Seigneur de Moyencourt , avecques trente 
ou quarante hommes d' armes tant de la com- 
pagnie de M. le Mareſchal, dont il eſtoit 
Lieutenant, que de celle du Comte, raſſeu- 
rant les ſoldats qui eſtoient eſtonnez, char- 
gea les ennemis de telle vigueur, qu'il les 
renverſa dans les fofſez , & recouit (a) le 

(a) Reprit. | A 


Tome XX, . 257 H 
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Seigneur de Coudray & autres deſdites com- 
pagnies, leſquels eſtoient enterrez ſoubs la 


tour: parquoy Paſlaut des Imperiaux fut inu- 


tile, & y perdirent deux ou trois cens hom- 


mes. Le jour enſuivant qui eſtoit la feſte Noſ- 


tre Dame, ils commencerent la batterie con- 


tre ce qui eſtoit demeure debout de ladite 


groſſe tour du chaſteau, & la ruinerent en- 


tierement: puis y donnerent un autre aſſaut 


autant furieux que nul des autres; mais ils 
en furent ſi vaillamment repouſſez, qu'il leuft 


fut force de ſe retirer, & le lendemain ſurent 
trouvez morts en la tour plus de trois cens 
Lanſquenets, & vingt hommes d'armes des 
leurs. Le lendemain ils tirerent encore à coup 
perdu contre les maiſons de la ville: le Di- 
manche ſuivant ils battirent tout le jour la 
tour du Beffroy, ou eſtoit aſſiſe la cloche du 
guet de la ville, & feirent contenance de 
donner aſſaut, & en effect dreſſerent grand 
nombre d'eſchelles contre les murailles, mais 
ſur les dix heures du ſoir 1's commencerent 
à retirer leur artillerie, & ſur les deux heu- 
res après minuid ils deſlogerent, & meirent 
le feu en leurs loges, & par toutes les mai- 
ſons des villages voiſins. Le Comte de Naſ- 
ſau, avecques ſes Lanſquenets, print le che- 
min d' Arras: le Seigneur du Reux, le chemin 
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vers Cambray , avecques les Hennuyers ; 
Artoiſiens, & Flamens, & les Liegeois & 
Namurois devers Bapaulme , menant cha- 
cune trouppe avecques ſoy une partie de 
Partillerie. 

Ceſte nouvelle entendue par le Roy, il 
feit faire parmi ſon camp une proceſſion gene- 
rale, ou aſſiſterent tous les Princes temporels 
& ſpicituels, meſmes tous les Capitaires & 
gens de guerre pour lover Dieu de Payde & 
faveur qu'il luy avoit fait. Apres la proceſ- 
ſion faicte, & le repas prins, il aſſembla ſon 
Conſeil, & meit en deliberation, a ſ(cavoir 
$1] devoit ſuivant ſa premiere intention, 
marcher a la ſuitte de PEmpereur, & paſler 
juiques en Italie. Mais il fut adviſe par le 
Conſeil qu'eſtant desja ſa gendarmerie ache- 
mince bien avant devers Lyon, avecques le 
nombre de gens de pied qu'il y avoit ordon- 
nez, PEmpereur, avant que le Roy eut reuny 
ſon camp, pourroit eſtre eſloigne ſi avant que 
ledit Seigneur Roy ne le pourroit plus ſuivre 
& que de paſſer en Italie ſa perſonne, ayant 
Phyver desja ſi pres, il ne ſembloit eſtre choſe 
raiſonnable; toutesfois ne fut le Roy, ni ſon 
Conſeil Padvis de rompre encore ſon camp: 
car il eſtoit bien adverti que PEmpereur eſ- 
toit arreſtè ( comme jay dit) au lien de Frejus: 
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& combien que ce fut opinion de tous, que 


le vent contr aire ly retenoit, le Roy nonobſ- 


tant, craignoit quelque autre entrepriſe. L Em- 


bo. 1 EC. 
i 


pereur a la verite gen alloit fort deſplaiſant 
d'avoir fi mal execute qu'il ayoit, & ne s'eſ- 
loignoit au vray-ſemblable , que ſi le Roy 
ſe feut legerement party, Poccaſion s'offrante 
eut peu mouyoir le Seigneur Empereur de 
rebourſer (a) fon chemin, & de nouveau 
tenter fortune: ſi eſt ce que ſon eſperance ne 
tendoit point ſi haut, & avoit eſte mis en 
deliberation de ſon Conſeil, qu'il s'embar- 
quaſt ayecques ſes Eſpagnols, & ſe retiraſt en 
Eſpagne : mais la crainte que les Lanſque- 
nets ne ſe mutinaſſent (comme par effet en 
fut quelque apparence ) s'il ſe fut party d'eux, 
les laiſſant au hazard & danger de Pennemy, 
luy feit changer ceſte deliberation. 
Journellement eſtoit le Roy adverty par 
nos gens qui eſtoient a la ſuitte de PEmpe- 
reur, & par eſpies & priſonniers, comme 
toutes choſes ſe portoient au camp Imperial, 
fi eſt· ce que doubte de donner occaſion a 
Pennemy de faire nouvelle entrepriſe, rete- 
noit (& non ſans cauſe) le Roy en ſouſpegon: 
ſi ne voulut-il cependant perdre le temps; 
ains donna charge de ſon camp au Mareſchal 


(a) De revenir ſur ſes pas. 
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dAubigny; avecques la ſuitte de ſa maiſon, 
prenant en ſa compagnie le Seigneur de 
Montmorency, il delibera d'aller viſiter le 
pays qui avoit eſte gaſte par les ennemis, 
aſin de donner ordre par tout, & de ſoulager 
ſon peuple qui avoit endure la guerre; auſſi 
pour ordonner les fortifications qu'il enten- 
doit eſtre faites par apres , es principalles 
villes de la frontiere , tant de Provence, que 
de Languedoc. Premierement il viſita Mar- 
ſeille: a Aix, il ne voulut aller, pour ne 
yeoir a Pceil la deſolation qui y avoit eſte faite, 
mais y envoya le Seigneur de Langey, au- 
quel donna charge de la bien viſiter, & de 
luy faire rapport des plus neceſſaires & ur- 
gentes reparations qu'il y conviendroit faire. 
Langey partant de Marſeille, vint a Aix, 
laquelle il trouva fort gaſtee & deſolce de 
toutes les delolations que guerre peut ame- 
ner en une ville rendue a Pennemy ſans re- 
ſiſtence, fors du feu, dont Pennemy ravoit 
uſe a ſon partement, bien que pluſieurs euſ- 
ſent eſte de ceſt advis; mais PEmpereur le 
deffendit (a) expreſſement, & ne fut mis le 


(a) Voici encore un échantillon qui fera juger de 
la fidelite de la traduction de Abbé Lambert, Tome 
IV de ſon édition, p. 239. « On voulut ( fait-it dire 
» 2 du Bellay ). perſuader a VEmpereur de la brũ- 
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feu ſinon au Palais, ou ſe tenoit le Parle. 
ment, & principalement a la chambre des 
Comptes, & ce par commandement du Due 
de Savoye, lequel voulut aſſiſter en perionne 
- _ N = 

a la veoir bruſler. Il ne ſe {cait que par ima- 
gination , queen ce faiſant il ait eſperè bruſler 
tous les tiltres, hommages, & denombre- 


mens rendus au Com'e de Provence, par la 
nobleſſe, villes & communantez de Piemont, 


& par leſquels il ſe peut faire foy, que le- 


dit pays de Piemont, appartient au Comte 
de Provence. 

Mais en cela ſon eſperance a eſte vaine, 
car des le commencement que la ville fut 
jugee non gardable, M. le Grand- Maiſtre 
prevoyant ce qu'advenir pourroit, & qui ad- 
vint, avoit fait encaller (a) tous iceux tilt res 
& enſeignemens, & les avoit ſur mullets en- 
voyez en un ſien chaſteau, forte place nom- 
mee les Baulx. Langey aiant appellè avecques 
lay le Preſident , un nombre de Conſeilliers, 


„ ler: mais il jugea ſagement que ce ſeroit trop donner 


» alarailletie, que de ſe vanger for des murailles, de 


» Paffront qu'il venoit de recevoir. Il permit cepen- 
» dant que le Duc de Savoye mit le feu au Palais v. 
Nous nous abſtenons de refcxions : le Lecteur les fera 
lui meme en comparant cette copie avec Poriginal. 


(2) Mettre dans des caiſſes. 
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& les principaux de la ville qui s' trouve- 
rent pour lors, & en Vadyis des maiſtres 
charpentiers, magons , & autres ſervans au 
fait de baſtimens, ſeit eſtimer combien il 
pourroit couſter à reparer le dommage fait, 
& Peſtimation faite en deniers , retourna 
vers le Roy, qu'il trouva ſur le chemin, ar- 
rivant à Arles, auquel lieu ledit Seigneur 
apres avoir ouy ſon rapport, ordonna ladite 
ſomme eſtre delivree es mains des treſoriers, 
& Commillaires , pour employer aux res 
parations. 

Le Roy apres avoir viſite la ville d' Ar- 
les, Sen retourna a Avignon, pour eſtre 
pres de ſon camp; la vint devers luy de la 
part du Comte de Tende, lequel depuis le 
partement du Capitaine Bonneval d'avecques 
luy, avoit tousjours avecques le Seigneur 
Jean Paul & autres, ſuivy la retraitte de 
PEmpereur juſques a Nice, dont il en- 
voyoit aſſeurer & donner certaine & indubi- 
table nouvelle au Roy, que non ſeulement 
PEmpereur ( gil eut voulu retourner en ar- 
riere) n'eut eu le moyen de trouver vivres, 
mais que meſme ledit Comte, & ceux qui eſ- 
toient avecques luy, encore qu'ils euſfent le 
pays favorable, eſtoient la pluſpart du temps 
ſans manger un jour entier, & leurs chevaux 
H 4 
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ſans manger autre choſe que du broult (a). 
Sur ce, ledit Seigneur ſe delibera de retour- 
ner a Lyon, & la faire quelque ſejour pour 
donner ordre a ſes affaires, & en paſſant re- 
viſiter ſes villes de Taraſcon, Baucaire & Va- 
lence, pour ordonner ſur la deſpenſe q dil 
jugeroit eſtre neceſſaire par chacun mois, 
pour continuer les fortifications commencces, 
En chemin il receut des lettres de PEveſque 
de Tarbe, ſon Ambaſſadeur reſident aupres 
du Roy d' Angleterre, par leſquelles il ſut ad- 
verty, que les Ambaſlaceurs eſtans auprès de 
luy, de la part dudit Seigneur Roy Angle- 
terre, avoient informe leur maiſtre autrement 
que la veri'e n'eſtoit, du fait de la venue & 
retraitte de PEmpereur, & de toutes choſes 
qui en dependoient, diſans leſdits Ambaſla- 
deurs , que PEmpereur s'eſtoit retire ſeule- 
lement par un ſtratageme, & que voyant Sa 
Majeſte, que pour dommage qui ſe feit au 
pays du Roy, il ne le pouvoit attirer a la 
bataille, avoit voulu eſſayer ce moyen 
de retrante, pour voir fi le Roy pen- 


(a) On entend par broult les ſommites de la pouſſe 
des arbres. Selon I Abbe Lambert, c'etoit Therbe qui 
Croiffoit dans les champs. Cette interpretation a Cte 


adoptce par pluſieurs de nos Hiſtoriens. 
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ant icelle retraitte eſtre veritable, pren- 
droit courage de le ſuivre, & que luy par 


ce moven attiraſt ledit Roy à la bataille: 
pour faire ſa retraitte plus vray- ſemblable, 


lu-meſme avoit fait courir le bruit, qu'en 


ſon camp on mouroit de faim, & que desja 
il avoit perdu plus que le tiers de ſes gens, 
& en apparence grande de bientoſt perdre 
le demeurant, s'il ne ſe retiroit: mais qu'en 
effet il n'avoit telle faute de vivres que Pon 
diſoit, & n'avoit point perdu juſques a deux 
mille hommes depuis ſon partement d'Italie ; 
adjouſtant leſdits Ambaſſadeurs, que jamais 
depuis la priſe des Seigneurs de Montejan, 
& de Boiſy, homme du camp du Roy, ras 
voit ofe entreprendre de donner un ſeul 
alarme au camp du Seigneur Empereur, ni 
meſmement le ſuivre ſur la queue a ſon deſ- 
logement d' Aix; & que ce voyant, PEmpe- 
reur s'eſtoit arreſtè a Nice, attendant que le 
Roy fut eſloigne, pour incontinent retourner 
en Provence, qu'il trouveroit deſgarnie 
d'hommes: & qu'il pourroit avant que le Roy 
eut ralliè ſes forces, occuper toutes les pla- 
ces de conſequence, tant de la Provence que 
du Languedoc, juſques a Pentree d Eſpagne, 
& que pour conduire ceſte entrepriſe plus 
briefyement a effet, il ayoit fait lever gens 
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en Eſpagne, pour venir au deyant de luy par 3 


le Languedoc. E bs 


Tels eſtoient les advertiſemens donnez au 
Raw TAngleterre , par ſes Ambaiſaceal Li 
Mais quant à la retraitte de PEmpereur, & AJ 
ce qui avoit eſte fait depuis la prinſe de- 4 1 
dits Seigneurs de Boiſy & de Montejan, a 
ils eſcrivirent les choſes tout au rebours, A 
Quant aux deſſeins de PEmpereur , de ſe 4 
faire Seigneur & maiſtre des puis de Provence, 
& de Languedoc, pour avoir tout a luy, 3 3 
depuis Italie, juſques en Eſpagne, il eſt vray-„ 
ſemblable que ledit Empereur Seſtoit bien. 
autant promis de felicite, ſur laquelle il et 
accouſtume de fonder principalement ſes en- 4 
trepriſes. Quoyqu'il en ſoit, il ne tarda pas - 
beaucoup apres la retraitte de PEmpereur , i 
que les Eſpagnols, deſcendirent en la fron- b- : 
tiere de Languedoc, gaſtans & pillans tour 
ce quils trouvoient és villes champeſtres & 
ouvertes: mais le Lieutenant (a) de Mgr. le 
Grand-maiſtre au gouvernement dudit pays 
de Languedoc, feit tel amas de gens du pays, 
ſans mettre le Roy en aucune deſpenſe pour 
ceſte inopinèe deſcente , que les payſans re- 


le 
d 


(a) D'après ce qu'on a vu dans le Livre precedent, 
il eſt à preſumer que cet Officier Etoit le Seigneur de 
Champdenier de la maiſon de Rochechouart. 
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ponſſerent & rompirent les Eſpagnols Fune 
telle ardeur & furie, qu'auſſi toſt fut adverty 


le Roy de leur retraitte, comme de leur 
deſcente. 
Le Roy apres avoir peſè la conſequence 


de ce faux advertiſſement donne au Roy d An- 


gleterre par ſes Ambaſſadeurs, & pour rat- 


7 fon auſſi qu'il avoit delibere donner Madame 
Magdaleine fa fille au Roy d'Eſcoſſe, qui la 
demandoit a femme ( choſe que ledit Roy 


d'Angleterre avoit tousjours craint & empeſ- 
chc) a quoytoutesfois le Roy ne pouvoit faillir 
honneſtement, veu Pinſtance & longue pour- 
ſuitte quien avoit fait le Roy d'Eſcoſſe. Sur 
la nouvelle a ce Prince venue du gros en- 
combrement de guerre qui eſtoit ſur les bras 
du Roy de tant de parts, il s' eſtoĩit en un 
meſme temps, de ſon propre mouvement , 
non ſeulement offert de courir une meſme 
fortune avecques luy, mais s'eſtoit reſolu & 
mis en chemin pour ceſte intention de venir 
en perſonne à ſon ſecours, avecques bon 
nombre de gens de fa nation; ace qui bien 
meritoit d'eſtre grandement recogneu. Pour 
ces deux cauſes, c'2{t a ſavoir pour faire en- 
tendre au Roy Angleterre la yerite du fait 
de Provence, dont le Seigneur de la Pomme- 
raye, {ou maiſtre d'hoſtel, ja cogneu & bien 
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voulu dudit Roy, pour les Ambaſſades qu u | 
y avoit faites, eſtoit amplement informe , & | I a 2 
pour faire trouver bon audit Roy d'Angleter- 1 2 
re, le mariage de la fille du Roy, avec le Roy 
d'Eſcoſſe; auſſi pour entendre Pintention di- 5 5 
celuy Roy d'Angleterre, ſur une ouverture 
que ſes Ambaſſadeurs ayoient ſouvent miſe en 
avant au Seigneur Roy, qui eſtoit du mariage 
de M. le Duc d'Orleans, avecques Madame 
Marie, fille du Roy d'Angleterre, & de la 
Royne Catherine ſa premiere femme: le Roy 
ne voulant perdre l'amitiè dudit Roy d' Angle- 
terre, & deſirant lelon ſa naturelle inclination 
de demeurer ferme en ſes alliances & ne les 
changer que par contrainte, depeſcha ledit 
de la Pommeraye en Angleterre , lequel y 
eſtant arrive & gratieuſement recueilly , ex- 
poſa ſa charge ſur les trois points deſſuſdits. 
Quant au premier, il le diſſuada telle- - 
ment quellement , mais non du tout entie- | 
rement , de Popinion qu'on luy en avoit im- 
primee ; quant au ſecond, incontinent qu" 
ouyt mentionner (a) de ce mariage &El- 
coſſe, il gen troubla de telle forte, que de 
quatre jours apres, il ne voulut reparler a 
la Pommeraye , de peur ( ainſi qu'il luy feit 
dire & remonſtrer ) de ſe collerer trop fort 
(a) Quiil entendit parler. 
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contre luy; cependant il feit reciter audit 
Pommeraye par les principaux de ſon Conſeil, 
des doleances , & cauſes de malcontente- 
ment ſur ceſt article: en ſomme n'y eut ja- 
mais moyen à la Pommeraye, de rapaiſer le- 
dit Roy d' Angleterre, parquoy fut contraint 
de ſe retirer ſans faire grand exploit. 

Ayant le Roy ſur chemin d' Avignon, à 
Lion, fait ceſte depeſche, il depeſcha pa- 
reillement M. le Duc de Touteville, Comte 
de S. Paul avecques le regiment du Comte 
Guillaume de Fuſtemberg, & quelque autre 
nombre, tant de gens de pied, que de ca- 
vallerie, pour aller mettre en ſon obeiſſance 
le pais de la Tarantaiſe , en Savoye , lequel 
s' eſtoit revolte peu de temps auparayant. 
Le Comte de S. Paul le remit en Pobeiſſance 
du Roy, & pour punition donna à butiner 
aux Lanſquenets toute ladite yallee, & meſme 
la ville de Conflans. Ainſi doncques donnant 
ordre à tous ſes affaires, arriva le Roy à 
Lion, auquel lieu il pourveut avecques ſon 
Conſeil a toutes choſes neceſſaires, tant deca 
que dela les monts, choſe que je laiſſeray a 
reciter, pour retourner aux affaires de Pie- 
mont, que Pay entrelaiſſez. Devers luy eſ- 
toĩent arrivez un peu avant le partement de 
{on camp d' Avignon, & meſme avant qu'il 
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partit pour aller a Marſeille, les Seigneurs f 5 i 
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i d'Annebaut, & Ceſar Fregoze, par leſquels ii pa 
il avoit entendu au long tout ce qui s'eſtoit exe- m 
1 cute ou entreprins audit pays de Piemont, & 3 | 27 
il autres endroits d'Italie, durant le temps que S 
1 les choſes eſtoient conduittes ainſi que je les 4 wv 
1 ay racontees tant en Provence & Languedoc, 1 * U 
1 comme en Champagne & Picardie. = - 
{1 Des environ la my-Juillet, lorſque partit | T 
1 M. le Grand-maiſlre pour aller a Avignon, I | 
0 Gaucher (a) de Tinteville, Seigneur de Van- | 1 3 


lay, fut depeſche par le Roy, pour aller en 
Italie, pour faire levee de dix a douze mille ; 
hommes de pied, & juſques au nombre de fix 
cens cheyaux legers. Et parce qu'a la Miran- 
dole, il trouva grande partie des Capitaines 
de la premiere levee, que ay dit avoir eſte 
faite avecques les principaux de leurs bandes, 4 5 
ladite levee fut faite en quinze jours, & ſe 
feit l'amas audit lieu de la Mirandole, à la 
barbe de trois mille Lanſquenets, & de ſept 
cens chevaux Allemans, nouvellement venus 
a Trente, & qui s'eſtoient logez a Cazal Ma- 
jour, vis a vis de ladite Mirandole, ayans 
toutesfois le Pau entre deux. Les Capitaines 
furent le Comte Guy de Rangon , Capi- 


(a) Frere de Guillaume de Tinteville , Seigneur 


Deſchenetz, implique dans Vaffaire de Sebaſtien Monte- 
cuculo, 
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5 ET raine general de ceſte armee (a), auquel fut 
1 3 W particulierement donnè un Colonnel de deux 
« | mille hommes, le Seigneur Gaguin de Gon- 
nz ague, Colonnel de deux mille autres; le 
> Seigneur Celar Fregoſe, Colonnel de deux 


0 2 5 mille le Viſcomie (b), deux mille; le Cheva- 
3 ber Aſſal, Gentil-homme Ferrarois, & le 
: Seigneur Pierre Stroſſy, Genti-homme Flo- 
XX renin, Colonnels chacunde mille; le Comte 


T 

| Belangier (c) de Caldora, Napolitain, & le 

| Capitaine Jean de Turin, chacun cinq cens 
I hommes. Le Chevalier Averolde, Gentilhom- 
4 me Breſſan, & le Seigneur Baubin,chacun qua- 
4 tre cens hommes. Des Capitainzs de chevaux 
legers, le Seigneur Ceſar Fregoſe, deux cens; 
2 le Seigneur de Tais, Genti-homme Francois 
de la Chambre du Roy, deux cens. 


F 5 Le vingtieſme jour d'Aouſt, partit de la 
Mirandole, le Comte Guy de Rangon, & ſon 
Camp, & vint la ſeconde journèe loger a moi- 
te du chemin d'entre Parme, & Reige (d): 
de la commenca le camp a marcher en or- 
donnance, & paſſant au long des murs de 
la ville de Parme, vindrent loger a Caſtel- 


(a) Le Comte Guy de Rangone. 
(b) Viſcomti, noble Milanois. | 
(c) Le Comte Berenger de Caldora , Napolitair. 


FAbbe Lambert fait deux perſonnages de cet Officier, 
(4) Reggio, 
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guelfo, & au lendemain a cinq milles pres de Y 
Plaiſance. Puis paſſerent en ordonnance au 
long des foſſez de ladite ville de Plaiſance: de 7 
1 paſſerent la riviere de la Trebie : ſur la mi- 
nuid y eut quelque alarme, mais il fut trouve 
faux. Le vingt-ſeptieſme jour ils vindrent lo- 
ger à quinze milles de Pavie, en une place 
__quiils trouverent abandonnee car tout le peu- 
ple s' eſtoit retire a Pavie. Le vingt-ſeptieſme 
jour ils arriverent à une petite ville nommèe | 
Pontreme, à quatre milles de Tortone (5), 
ou ils eurent grande faute d' eau, car ceux de 
la ville, l'avoient deſtournèe, afin que ledit 
camp n'y logeaſt, & ſur la minuict eurent 
alarme. Le 28 jour ils arriverent és fau- 
bourgs de Tortone, ou ils ſejournerent tout 
le jour juſques ſur le ſoleil couchant : & la ſe 
Joignit à eux le Seigneur Pierre Stroſſy. En- 
viron le ſoleil couchant le Comte Guy, feit 
donner alarme afin que chacun ſe ralliaſt ſoubs 
ſon enſeigne; & quand tous furent ralliez, il 
les feit marcher en avant, & acheminer toute 
la nuict, tellement qu'avant la pointe du jour 
ils eurent paſſe Saraval (a). Et le vingt- 
neufvieſme jour ſars s'arreſter juſques a ce 
qu'ils arriverent a un petit chaſteau nomme 
Bezolin, voiſin (ce me ſemble) de Gennes, 


is (a) Serravalla. 
; 


*H 
1 
1 


1 
1 a 


de 
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de quatre milles, & la eurent grande faute de 
pain. Le trentieſme jour & dixieſme du par- 


tement de la Mirandole, environ les neuf heu- 


res du matin, un peu avant Pheure de diſner, 
ils arriverent à un pont voiſin de deux milles 
de Gennes, là où ils s'arreſterent, & furent 
envoyez loger a Beſaigne (a), les bandes du 
Seigneur Ceſar, & du Seigneur Viſcomte , 


& les chevaux legers du Seigneur Bandin, 


& ceux de Michel Ange, pour donner Paſ- 
ſaut à la ville de Gennes par ce coſte 1a, 
D'autre part vindrent nouvelles au Comte 
Guy, comme ſon entrepriſe eſtoit deſcou- 
yerte, & qu'il eſtoit entre dedans la ville deux 
mille hommes de ſecours : depuis il a efte 
ſceu qu'un Lucquois du Colonnel meſme, 
du Comte Guy, s'eſtoit deſrobè la nuict pre- 
cedente , & avoit adyerty ceux de la ville; 
qu'ils euſſent à ſe tenir ſur leurs gardes, & 
qu'à fon advis le Gone Guy; & le Seigneur 
Ceſar Fregoſe; venoient pour eſſayer de les 
ſurprendre , veu le chemin qu'ils avoient 
tenu, & la diligence de marcher qu'ils fai- 
ſoient. e 

Ce jour fut amenè par les chevaux legers; 
un priſonnier portant une malle en crouppe z 
lequel eſtoit ſeryiteur d'un Gentil - homme 

(a) Biſagno, : 

Tome XX, | . 1 
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Bourguignon, qui avoit auſſi eſte prins, mais 
à P'ayde des payſans qui s'eſtoient aſſemblez, 
il avoit eu le moyen de ſe ſauver. Auſſi fut 
amene priſonnier par un Gentil- homme, le 
Secretaire du Cardinal Dorie, lequel in- 
continent fut delivre , car il eſtoit du party 
du Seigneur Ceſar, & diſoit qu'il eſtoit venu 
expreſſement parler a luy. Cependant furent 
envoyez aucuns arquebuſiers à une Egliſe, 
& certaines maiſons environ à un mille de 
Gennes, parce qu'il fut rapporte au Comte 
Guy, que la s'eſtoient aſſemblez quelques 
gens du pays, leſquels avoient tire ſur ſes 
chevaux legers, quand ils paſſerent le long 
de ladite Egliſe, & que ceſtoient ceux qui 
avoient fait ſauver leſdits Bourguignons : mais 
incontinent que les arquebuſiers y arriverent , 
les payſans ſe retirerent a la montagne. D'au- 
tre coſte furent tuez de coups dartillerie, qui 
furent tirez de la ville, deux chevaux du camp 
Francois, ainſi que le camp ſe mettoit en 
battaille devant la ville, en laquelle battaille, 
demeurerent nos gens juſques environ qua- 
tre heures avant la nuict, attendans s'il ſe 
teroit dans la ville quelque nouveautè (a) par 
le moyen des partiſans de Ceſar Fregoſe, 
mais il ne s'en feit aucune: car il y avoit de- 


(a) Quelque mouvement. 


. 
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dans, outre les gens de la ville, juſques au 

nombre de trois mille hommes de guerre, 

dont quinze cens Lanſquenets de ceux quę 1 
pay dit eſire nouvellemedt deſcendua a Tren- 

te, Ce voyant le Comte Guy, fit retirer cha- 

cun en ſon quartier au lieu qu'il ayoit choiſi 

pour loger ſon camp, environ à un mille de | 
Gennes, entre deux montagnes, ſur leſquel- 

les il avoit aſſis ſon guet, & la fut commence 

a faire grand nombre deſchelles. Puis envi- 

ron minuict tout le camp fut en ordonnance; 

ſans ſonner trompette ni tabourin, & com- 

menca apres a monter a contremont Pune 

des montagnes, avecques un grand incredible 

(a) travail; car outre que la montagne eſ- 

toit haute & Ja montee roide, le camp ne 

marchoit point par le chemin fraye  & desja 

eltoient les gens de guerre fi mal menez & \ 
travaillez de la peine des jours & nuies paſ= 

ſees, avecques le defaut de vivres qu'ils 

avoient endure, joinct qu'ils portoient les 
eſchelles ſur leurs eſpaules, qu'il y en avoit 
beaucoup qui d'anhan (b) & laſſetè ſe jettoient L 
par terre, comme recreuz & demi ,morts , & | 


. 


1 
r 
+ A 


( a) Incroyable. 


(b) Vieux mot tres-expteſſif , qui peint un homme f 
hors d'haleine, 1 
12 
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falloit a vive force & par menaces, les con- 
traindre à porter les eſchelles. 


Environ deux heures avant le jour arriva 
Pavant- garde au pied des murs de la ville, & 
furent les eſchelles dreſſèes, deſquelles il ne 
ſe trouva que deux faites a propos, & a yray 
dire, on n'avoit point eu plus de quatre a 
cinq heures de temps a les faire. Ce nonobſ- 
tant chacun de ceux qui eſtoient ordonnez a 
donner 'aſſaut, commencerent a monter a 
mont, & Jes arquebuſiers a coups d' arque- 
buze repouſſerent ceux qui ſe monſtroient 
à la deffenſe ſur la muraille: & dura ceſt aſ- 
ſaut, continuant avecques grande impetuoſité, 
juſques environ a une heure & demie de ſo- 
leil: ſi les eſchelles euſſent eſte de meſure, 
ainſi qu'elles eſtoient trop courtes, Popinion 
eſt de beaucoup de gens qu'elle euſt eſle 
emportèe d' aſſaut. Quoyqu'il en ſoit, le 
Comte Guy, voyant que ſans autres eſchel- 
les il eſtoit impoſſible de la gaigner, & que 
ſes gens eſtoient tuez d'enhault, ſans qu'il 
leur fut poſſible de ſe revencher, fiſt ſonner 
la retraitte. De ceux de dedans il y eut peu 
de morts & de blellez : bien y mourut un 
Capitaine de nom de ceux de dehors, & il y en 


eut beaucoup d'autres de bleſſez & de morts, 
aucuns diſent cinquante, aucuns diſent cent: 
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entre autres y mourut le Seigneur Hector de 
Carracciole (a), Gentil homme Napolitain, 
qui eſtoit au camp ſans charge, & fut enterre 
dans Gennes, par conge de ceux de la ville, 
devers leſquels avoit eſtè envoye un Trompette 
pour ceſt effect. Audit aſſaut ſe porta vail- 
lamment entre les autres un Porte-enſeigne 
du Seigneur Gaguin, lequel monta ſur la mu- 
raille, avecques ſon enſeigne, & quoyqu'il 
fuſt malſuivy pour avoir eſte les eſchelles 
courtes , ainſi que Pay dit, & que ceux de 
dedans luy euſſent empoigne ſon enſeigne, 
penſans la luy arracher des poings, il en rap- 
porta toutesfois la haſte (b) avecques une 
partie du taffetas, autre partie luy fut arra- 
chee par pieces. 

Sonnée que fut la retraitte, le Comte feit 
retourner ſes gens par la meſme montagne 
qu'ils eſtoient venuz, ce qui fut fait ſans au- 
cune contrariete & ſans que de la ville ſortiſt 
homme de pied ni de cheval pour donner ſur 
la queue, ſinon quelques uns, eſtant desja 
noſtre camp arrive au logis en la plaine d' entre 
les deux montagnes, qui ſe monſtrerent ſouz 
quatre enſeignes, ſur le plus hault de P autre 
montaigne: le Comte Guy y envoya des arc- 
quebuziers pour eſſayer a les attirer a Peſcar-. 


(a) Cazraccjoli, (b) La pique. 
13 
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mouche, mais ils fe retirerent ineontinent, 
Tout ce jour demeura le Comte en fon camp, 
pour attendre le retour des Colonnels du Sei- 
gneur Ceſar, & du Seigneur Viſconte, & 
des chevaux legers qui eſtoient allez avec- 
ques eux a Beſaigne, leſquels il avoit mandez 
pour ſe revenir joindre avecques luy, mais 
tournerent vers Plaiſance par un autre che- 
min qu'ils n'eſtoient venuz. Bien arriva le Co- 
lonnel du Comte, qui le jour precedent avoit 
eſte envoye pour donner Paffaut en meſme 
temps au coſtè du Palais d'Andre Dorie; 
mais Partillerie des galleres, qui les deſcou - 
vrit, les contraignit Pabandonner ceſte en- 
trepriſe. Cependant fut mis le feu en quel- 
ques villages a Pentour, pour ſe venger des 
vilains, qui avoient mis le feu a leurs 
pailles. 

Le Comte, apres que fon Colonnel fut 
revenu, aſſembla le Confeil, & fut adviſe, 
attendu qu'ils navoient aucune artillerie pour 
faire batterie, de ne plus hazarder leurs gens 
autour de Gennes , & ſur la minuict deflogea 
le camp fans ſon de trompette ny de tabou- 
rin. Le lendemain, qui fut le premier jour 
de Septembre, ils cheminerent, ſans arreſter, 
juſques a ce qu'ils arriverent en certains chaſ- 
teaux nommez Herma, Taier & Vada, & 
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bien trente milles de Gennes, au pied des 
grandes montaignes, ou ils ne trouverent 
pour les chevaux ſinon quelque peu de bled, 
& pour les hommes des chataignes; car les 
habitans eſtoient fuis es montagnes avecques 
tous leurs bagages & leurs proviſions : en 
haine de quoy les ſoldats bruflerent quelques 
villages, & ſaccagerent leſdits chaſteaux, 
combien que le butin ne fuſt pas grand. Le 
lendemain à une heure du jour le camp deſ- 
logea, & vint a douze milles de- la, en un 
chaſteau nomme Viſan : & la fut depeſche le 
Seigneur de Vanlay, accompagne de vingt 
chevaux-legers de Ceſar Fregoze, pour aller 
a Turin adverir le Seigneur d'Annebault de 
la venue du Comte & de fon camp. Le troi- 
ſieſme jour le Comte marcha quinze milles 
en avant, juſques a un chaſteau nomme Cave, 
& le lendemain paſſa la riviere du Tanaro à 
gue, & vint a un chaſteau nommè Seriſolles, 
a quatre milles de Carmaignolle. Les ennemis 
advertis que le Comte approchoit fi fort , 
abandonnerent le ſiege de Turin, faiſans 
courir le bruit qu'ils s'en alloient au- devant 
du Comte luy preſenter la bataille; toutes- 
fois ils ne luy donnerent aucun empeſche- 
ment, & il vint le cinquieſme jour du mois 


loger a Carignan, days la ville. D'Annebault 
14 
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voyant le camp deſloger , ſaillit a la queug Y | del 


avecques ſept ou hui cens hommes, & en ne 
paſfant le long de la Tour du pont du Pau me 
(de la prinſe de laquelle FEmpereur avoit co 
fait ſi grand cas) la fiſt ſommer de ſe rendre | Ol 
a ſa diſcretion; ce qu'ils firent, ſe vovans ve 
hors d'eſperance d'avoir ſecours: le lende- ce 


main le Seigneur de Burie ſortit ayecques Mil 1 
ſept ou huict cens vaillans hommes, & print 3 | {i 
Groillan, ou il trouva force bleds & vins r 
pour raſreſchir Turin. Arrivant le Comte 4a 
Carignan, & paſſant en bataille au long du 
chaſteau, ou eſtoient environ ſoixante Na- 
politains pour PEmpereur , leſdits Napoli- 
tains lirerent & tuerent un de nos ſoldats 
bun coup d'arequebuze, dont le Comte 
irrité, les envoya ſommer par un trompette 
de ſe rendre a luy, ce que refuſans de faire, 
derechet il les envoya ſommer avecques com- 
mination (a) de les faire tous pendre, $'ils 
attendoient le canon: a quoy ils demande- 
rent terme Menvoyer devers ceux qui les 
avoient mis dedans. Sur ceſte reſponſe le 
Comte depeſcha vers le Seigneur d' Anne- 
bault, a ce qu'il luy envoyaſt de Partillerie. 
D'Annebault incontinent ces lettres receuès, 
partit lay-meſme ayecques deux canons & 


(a) Avyec menace, 
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deux longues coulevrines, & deux moyen- 


nes, accompagne de cinquante hommes d' ar- 
mes & cent chevaux-legers, parce qu'il luy 


convenoit paſſer au- deſſus de Montcaillier, 
ou s'eſtoit retire le Seigneur Scalinghe, Gou- 
verneur d' Aſt: Scalinghe voyant arriver le 
canon, & craignant que le Comte Guy ſe 
WT vint joindre avecques d Annebault pour aſ- 
beger Montcaillier, abandonna la ville & fe 
W rctica à Aſt, ou eſtoit tout le camp de Em- 
pereur. Puis apres vindrent nouvelles par 
les chemins a d' Annebault, comme les Ca- 
pitaines qu'il avoit envoyez a Quiers, eſtans 
advertis que la ville eſtoit taxee a vingt - cinq 
mille eſcus par les Imperiaux pour payer 
leurs gens (car autre moyen n'avoient-ils 


d'avoir deniers ) marcherent audit lieu de 


Quiers, & y trouvant mauvaiſe garde, parce 
que les ſoldats eſtoient empeſchez a con- 
traindre les habitans à payer cette finance, 
Payoient prinſe d' emblèe ſur quatre Tens 
hommes de guerre qui la tenoient pour 
PEmpereur. 

An-devant de d' Annebault incontinent que 
calinghe ſut deftogé, vindrent les deputez 
de Montcaillier luy preſenter & faire Pobeil- 
lance : de- la il paſſa outre, & arriva qu'il 
ellojt encore matin a Carignan. Ceux du 
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droient a luy : en effet, des le jour meſme, 


gneur Gaguin envoya ſon Lieutenant avec- 
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chaſteau voyant Partillerie, envoyerent Hem IF 
des leurs avecques un tabourin parler a Y 

Comte, auſquels fut reſpondu par le Com 
Farrivee aſſez rigoureuſement, a cauſe qui 
Favoient contraint de faire venir Partillerie, 


pour une place qu'ils ſcavoient bien n'eſ 


tenable. Cependant qu'ils pretendoient h 2 
finale reſponſe, fut mence une praticque pu 9 
un Napolitain qui eſtoit au Seigneur Gaguin, i 
que ceux qui eſtoient Napolitains ſe ren- 1 


environ deux heures devant la nuict, le Sei- 


ques ſes Lancepeſſades (a) prendre la poſſe. 

ſion du chaſteau : & à une heure de nuid Wi 
les Napolitains furent mis dehors, le Capi- 
taine & ſon Porte - enſeigne avecques chacun I J 
un cheval, & tous les autres a pied : de 8 | 
leurs chevaux en demeura dix au chaſteau, Wi 
avecques leur enſeigne que Je Lieutenant Wl 
retint entre ſes mains, diſant que le tout ap- 


(a) L'Abbe Lambert a ſupprime Particle de Lance- 
peſſades. Ces Lancepeſſades etoient alors des gendarmes Wn 
demontes , qui, n'ayant pas le moyen de ſervir dans la 
Gendarmerie, obtenoient une place honorable dane 
Tlafanterie. Ils commandoient aux ſimples Fantaſſins: 
mais ils étoient ſubordonnes aux Officiers. Leur nom 


ricut de Vltalien , Langa ſpeq ada, lance rompue. 
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en artenoit au Seigneur Gaguin : alors ſe deſ- 
3 duvrit la ſimulte (a) entre leſdits Seigneurs 
Comte & Gaguin, laquelle n'apporta point 


ri Wide fruit au ſervice du Roy. Audit chaſteau 
ie, curent trouvez, outre le bled, environ trois 
l: mille ſacs de farine qui eſtoit desja enſachee (b) 
= pour envoyer au camp des ennemis, laquelle 
Par 7 fut incontinent menee a Turin par Pordon- 
in, nance & commandement du Comte, & quel- 
. que quantite de vin qu'il aſſembla. 

e, Lonzieſme jour du mois, vindrent gens 
i- de la ville de Saluſſes faire Vobeiſſance au 


Roy, & demander un Poteſtat (c): en vint 
2 | auſſt de pluſieurs villes & chaſteaux, tant 
aa Picmont que du Marquiſat : durant ce 
temps nos gens prindrent auſſi la ville de 
We Quieras. Le quatorzieſme arriverent lettres 
$ du Roy de la retraite de PEmpereur , & des 
„nouvelles gens que le Roy envoyoit pour 
! WT mettre dedans Turin, ſcavoir, deux mille 
- HE homes de pied Francois, ſous la charge 
= du Capitaine René, & du Capitaine Godi- 
niere, & autres deux mille ſous la charge du 


(2) Vieux mot qui ſigniſie diviſion, faction. (Voyex 
le Gloſſ. de du Cange, au mot ſmultas, Tome VI, 
P+ 536. ) | 
(b) Miſe dans des ſacs. 

e) Un Podeſtat, eſpece de Magiſtrat municipal. 
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Chevalier de Birague (a), pour tirer dehon ] 
les autres qui avoient beaucoup endurè du. 
rant les ſieges paſſez : mandoit ledit Seigneu 
a CAnnebault qu'il vint devers luy, enſem. 
ble les autres Capitaines, tant de cheval que 
de pied avecques leurs bandes & compagnies 
& qu'il laiſſaſt ladite ville en garde au Sei. 
gneur de Burie, avecques les gens fraiz quill 
luy envoyoit: auquel de Burie il donna k 
charge de cinquante hommes d'armes, que 
le Marquis Francois de Saluſſes avoit com- 
mande devant qu'il ſe fut reyolte. Ce meſme 
jour les Capitaines Sainct-Petre, Corſe, & 
Jean de Turin, avecques leurs gens $em- 
battiren t (b) ayecques une troupe dennemis, 
leſquels ils defirent , & en rapporterent qua- 
tre enſeignes, & amenerent de priſonniers 
le Capitaine Baron, le Capitaine Senegaille, 
& le Capitaine Pacier. Le vingt-cinquieſme 
jour arriva le Marquis Jean Louis de Saluſſes 
a Carignan, envoye de par le Roy (comme 
on a dit) & le meſme jour alla coucher 3 
Carmaignolle: ce qui veſt enſuivy de luy a 
eſtè raconte cy-devant. 


Cependant arriva le Roy a Lyon, & a 
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(a) Cetoit un des freres de Ludovic de Birague , 
couſin gerinain du Chancelier de ce nom. 
(a) Se rencontrèrent. 
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ſeit aſſembler tous les Princes de ſon Sang, 
cChevaliers de ſon Ordre, & autres gros per- 
Honnages de jon Royaume , les Legat & 
Nonce du Pape, les Cardinaux qui lors ſe 
; W trouverent en ſa Cour, auſſi les Ambaſſa- 
We cours dAngleterre , Ecoſſe, Portugal, Ve- 
nile, Ferrare , & autres: enſemble tous les 
Princes & gros Seigneurs eſtrangers, tant 
db Italie que d' Allemagne, que pour ce temps- 
la refidotent en ſa Cour, comme le Duc 
de Wittemberg (a), Allemand, les Ducs de 
Somme, d' Arianne, d'Atrie, Prince de 
Melfe & de Stillianne, Napolitain, le Sei- 
gneur Dom Hypolite Eſt, le Marquis de 
Vigeve de la maiſon de Trivulce, Milannois, 
le Seigneur Jean Paul de Cere, Romain, 
le Seigneur Ceſar -Fregoze, Genois, le 
Seigneur Hannibal de Gonzague , Comte de 


* 
by” 
Ws! 


grand nombre. Leſquels aſſemblez, il feit en 


ques a Pautre , le proces du malheureux 
homme qui ayoit empoiſonne feu M. le Dau- 
phin (6), avecques les interrogatoires, con- 
feſſions, confrontations , & autres ſolemnitez 


(a) De Wirtemberg. 
(b) Il eſt qualifie du titre de Comte de Lanivotareck, 
par I Abbé Lambert. | ; 


Lanivolare (b), Mantouan, & autres en très- 


la preſence deux, lire depuis un bout juſ- 
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& guerir. De ceux qu'il retint, il envoya les 


142 MEM OIARE S M 
accouſtumees en proces criminel. Après que 3 IA 
la lequre dudit proces fut parachevèe, «Ml 
que tous Jes aſſiſtans, au moins ceux qui 'Y 
peuvent, felon la loy, opiner en matiere 
criminelles, eurent donne leur advis de ce! Y 
enorme & miſerable cas, les Juges procede- E 
rent a la condamnation, & FArreſt execute, 
qui fut d' eſtre tire a quatre chevaux. 1 
Le Roy ſejourna encore a Lyon quelque; # 
jours, & feit, avant d'en deſloger, delivret if 
le payement a tous ſes gens de guerre, donna 
conge a ceux dont il n'avoit plus que faire, 
comme aux Lanſquenets & Suiſſes, retenam Wi 
ſeulement ſix mille Lanſquenets du regimen WR 
du Comte Guillaume de Fuſtemberg , & tous 
les Capitaines Suiſſes, auſquels il donna eſtat 
pour vivre & s'entretenir en ſon Royaume: 
aux malades & bleſſez d'iceux Lanſquenes 
& Suiſſes, il feit aſſigner logis & delivre: 
argent, outre leur ſolde, pour les faire panſe: Wi 


uns en garniſon en Picardie, les autres apres 
le Duc de Touteville, Comte de S. Paul, 
pour le renforcer & chaſlier aucuns Savoi- 
ſiens qui $eſtoient (a) eſlevez ſur un faux- 
bruit qu'on avoit fait ſemer entre eux que 
PEmpereur avoit donné & gaigne la bataille 


(a) Qui avoient pris les armes. 
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WE ontre le Roy. Le Comte de S. Paul feit 
2 elle diligence en ſa charge, qu'il remiſt en 
oobeiſſance du Roy toute la Savoye, & Ta- 
antaiſe , & chaſtia ceux qui avoient eſte 
auſe de emotion, de forte que depuis elle 
Wa cc obeiſſante au Roy, ſans y avoir jamais 
eevolte ny tumulte. | 
Le Roy des-lors qu'il eut dopne ordre A 
yon pour toutes les frontieres de ſon Royau- 
me, deſlogea de Lyon, & ſur le chemin au 
haut de la montagne de Tarare, entre ledit 
lieu de Tarare & S. Saphorin, ou y a un 
lieu qui s'appelle la Chappelle, auquel lieu 
eſtant là au diſner, le vint trouver le Roy 
d'Eſcoſſe, lequel, ainſi comme Pay dit en 
autre endroit , ayant eu nouvelles de la deſ- 
cente de PEmpereur es pays du Roy, avoit 
WT ſit faire en ſes pays diſcretion (a) de ſeize 
WE mille hommes, pour venir au ſecours dudit 
Seigneur, & ce ſans requeſte ny ſceu d'ice- 
luy : & ja s'eſtoit ledit Roy d' Eſcoſſe em- 
barque par deux fois, mais avoit eſte repouſle 
par vent contraire, finablement & ſans diffi- 
culte, arriva juſques en Normandie, avec- 
Ws ques aucuns de ſes navires, & print terre 
au Havre de Dieppe. La ou il ovit nouvelles 
; W que PEmpereur & le Roy eſtoient fur le 
| (2) Choix, aſſemblage, 


* 
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poin& de ſe donner la bataille, & a cel 
cauſe pour n'y faillir , il print la poſte; may y 
ſur le chemin il eut nouvelles de la retraii 
de PEmpereur , qui fut occaſion qu'il mii 
dera la diligence de ſes poſtes, pour ſuraWil 
tendre ſon train qui venou après luy; mai Y 
le Roy envoya au- devant de luy pour le h 
ter, & qu'il laiſſaſt venir ſon train après: & 
trouva ledit Roy d'Eſcoſſe ainſi que Pay dit 
cy- devant le Roy à ladite Chapelle, auquel lies 
1] fut grandement recueilly du Roy, & * 
pluſieurs autres propos, luy demanda Tun 
de ſes filles en mariage. 

Le Roy encore qu'il ſceuſt combien il ſe- 7 
roit difficile de le faire trouver bon au R 
d' Angleterre, auſſi qu'il luy ſembloit aucu- Wi 
nement faire tort a la fille de Vendoſme, 
qu'il avoit desja comme future Royne dE: 
coſſe adopice en fille, n'oſa purement el- 


conduire ledit Roy, conſiderant la franche i 


volonte dont 1] ayoit ulc enyers luy: con- 
derant auſſi Pancienne. alliance des deut 
Royaumes de France & d'Eſcoſſe, & que |: 
pere dudit Roy eſtoit mort en bataille pout 
le party du feu Roy Louis douzieſme , ne 
lay voulut auſſi plainement accorder, mais 
remiſt la choſe en deliberation d' entre eu! 
deux, apres que ledit Roy auroit veu k 


Dame, 
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Dame. Tant pour ceſte cauſe, que pour au- 
tres deux urgentes raiſons dont Pay parle, il 
avoit depeſche par cy-devant le Seigneur de 
la Pommeraye devers le Roy d' Angleterre, 
ainſi qu'avez veu par cy-devant en ces Me- 
moires. Encore ſur le chemin arriverent de- 
vers le Roy les Ambaſſadeurs des Ligues 
de Suiſſe, à la requeſte & aux deſpens des 
Eſtats de la Comte de Bourgongne, pour le 
ſupplier qu'il fuſt content de n'innover ou 
entreprendre rien en ladite Comtè: ce que 
le Seigneur Roy leur accorda pour un an, 
voulant bien en ceſte part gratifier a Meſ- 
ſieurs des Ligues, combien que par pluſieurs 
il en fuſt diſſuade, leſquels eſtoient d'advis 
qu'il y devoit envoyer les bandes du Comte 
Guillaume, pour la s'hyverner, & cependant 
y faire fortifier quelque place, & la tenir 
par cy après en ſubjection. 

Auſſi luy vindrent lettres de Rome, par 
leſquelles il eſtoit donné advertiſſement 
comme Noſtre S. Pere, de ſon propre mou- 
vement, avoit propoſè en Conſiſtoire le de- 
cez de feu Mgr. le Dauphin, que Dieu ab- 
ſolve, remonſtrant luy ſembler eſtre raiſon- 
nable, pour les merites du Roy & de ſes pre- 
deceſſeurs envers le S. Siege Apoſtolique, 
qu'on luy fiſt faire obſeques ſolemnelles, c'eſt 


Tome XX, K 
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a ſcavoir, comme ils les font pour la mort 
d'un Cardinal; & que ſur ce y avoit eſte quel. 
que diſpute, diſans aucuns de Meſſieurs les 
Cardinaux que par le Pape Alexandre, en 
avoient eſtè faites pour la mort du fils du Roy 
Ferdinand d'Arragon, & que ledit Alexandre, 
pour eſtre Eſpagnol, avoit ce fait, plus par affec- 
tion particuliere à ſa patrie, que par advis 
& deliberation du Conſiſtoire: finablement un 
chacun ſe reduiſit a la volonte du S. Pere, & 
furent leſdites obſeques honorablement faites 
en la chappelle Papale. 


Auſſi ſur le chemin vindrent nouvelles au 
Roy de Parrivèe de PEmpereur en Eſpagne, 
lequel en ſon paſſage avoit eu beaucoup a 
ſoufirir, a cauſe du mauvais temps qui Pas 
voit accueilly fur la mer, en ſorte qu'outre 
deux navires qui luy eſtoient peries a la 
veue du port de Gennes, èſquelles eſtoit ſon 
eſcuirie en Pune, & ſon buffet enl autre, il 
avoit perdu ſix de ſes galleres, & en icelles 
bon nombre de gens de bien: & que ledit 
Seigneur Empereur, ce nonobſtatt, perſe- 
yeroit en ſon accouſtumee braverie, menaſ- 
ſant de bientoſt retourner en France, avec- 
ques plus grande & puiſſante armee qu'il n'a- 
voit encore fait. D'autre coſtè vindrent nou- 
velles que les Normands s'eſtoient de rechef 
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rencontre: ſur la mer avecques les Eſpagnols, 
venans du Perou, & avoient fait gros butin 
ſur eux, qu'on n'eſtimoit moindre de deux cens 
mille eſcus. Luy vindrent auſſi lettres d' Al- 
lemagne, comme PEmperenr y avoit envoys 
retenir des Capitaines, pour lever gens au 
temps (a) nouveau, & des propos que les 
Imperiaux feſoient ſemer a ſon grand deſad- 
vantage, & a Vadvantage dudit Empereur, 


meſmement en deguiſant la mort de feu Mgr. 


le Dauphin. De Rome & de pluſieurs au- 
tres endroits d' Italie, il avoit pareil ad- 
vertiſſement. Peu de temps après il eut nou- 
velles de la mort du Duc Alexandre (b) de 
Florence: & du coſte de Picardie, eut adver- 
tiſſement que les Hennuiers commencoient 
à courrir, & faire butin à la frontiere, & que 
ja ils eſtoient bon nombre de gens enſemble. 
Parquoy pour adviſer a ce qui ſeroit a faire 
(a) An printems. n l 
b) Le Duc Alexandre fut aſſaſſiné par Laurent de 
Médicis, ſon couſin, Sa luxure effrente cauſa ſa mort. 
« Il fut ( raconte Belleforeſt, Tome II, p. 1497 ) occis 
» enlachambre d'un ſien parent, qui Favoit IA conduit 
» pour le faire jouir d'une Dame de laquelle ce Duc 
» Etoit amoureux; mais il lui donna un plaiſir fort 
„court, & un fruit de fon attente tres-cruel v. On 


peut lire les details de cet Evenement tragique dans 
Paradin, Hiſtoire de notre tems, p. 337. 
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ſur toutes les nouvelles deſſuſdites, auſſi pour 
la concluſion du Mariage d'Eſcoſſe, le Roy 
print ſon chemin par Amboiſe & Blois, pour 
venir a Paris. Auquel lieu d'Amboiſe, luy 
vint faire la reverence Mr. le Mareſchal de la 
Marchk, auquel le Roy pour le grand ſervice 
qu'il luy avoit fait dedans Peronne, feit grand 
recueil: mais partant de là ledit Mareſchal, 
pour aller à Sedan, parce que nouvellement 
Meſſire Robert de la Marchk ſon pere, eſtoit 
treſpaſſe, par les chemins fut prins d'une 
fievre, dont il mourut a Longjumeau a cinq 
heves de Paris, qui fut grand dommage 
pour avoir eſte en ſon temps gentil Chevalier, 
& grand homme de guerre. Finablement le 
Roy paſſant a Blois, fut conchi le mariage 
du Roy d' Eſcoſſe, avecques Madame Mag- 
daleine, & la furent fiancez, & remiſes les 
Nopces a faire a Paris: auquel lieu ar- 
rive, par advis de ſon Conſeil, il donna pro- 
viſion requiſe a toutes choſes. En Allema- 
gne, il eſcrivit lettres aux Eſtats de PEmpire, 
leur racontant au vray comme il elloit alle 
de la mort du feu Dauphin, & leur offrant 
de rechef de ſouſmettre à leurs jugements, 
ſes droits pretendus au Duché de Milan, 
ſource & origine de toute ceſte guerre. A 
Rome, il en eſcrivit auſſi a Noſtre S. Pere; 
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& au Conſiſtoire, & a ſes Ambaſſadeurs en- 


voya le double de ce qu'il avoit eſcrit en Al- 
lemagne, afin qu'ils en feiſſent entendre le 
contenu a Sa Saincteté, & qu'un chacun 
ſceuſt en quel devoir il s'eſtoit mis, & met- 
toit. Quant à la mort du Duc de Florence, 
je laiſſe a Peſcrire aux autres, parce qu'elle 
ne touche a ma matiere, ſeulement me ſuffit 
de parler de ce qui touche le Roy, & ſes 
affaires. | 

Vous avez entendu cy - devant comme le 
Seigneur de Burie eſtoit demeure Gouver- 
neur , & Lieutenant du Roy dans Turin. 
Ayant iceluy entendu que ceux de Calal, 
faiſoient difficultè de recevoir le Due de Man- 
toue, pour Marquis de Montferrat ( auquel 
FEmpereur Payoit adjuge ) contre le Duc de 
Savoye, & le Marquis Francois de Saluſſes, 
qui y pretendoient droit) par le moyen d'un 
Cordelier, & d'un Genti-homme de Mont- 
ferrat, nommè le Comte Guillaume de Bien- 
dras, & d'un autre nommè Pierre Antoine 
de Valence, il praticqua un Capitaine Na- 
politain, nomme le Capitaine Damian Curial, 
qui eſtoit en garniſon a Caſal, au ſervice de 
PEmperevr : Damian promit au Seigneur de 
Burie , de luy livrer une des portes de Caſal. 
Le Seigneur de Burie (8), ren advertit Ig 
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Comte Guy de Rangon, lequel eſtoit Lieu- 
tenant du Roy en Piemont, & eſtoit avecques 
Parmee vers Savillan, craignant que ladite 
entrepriſe, eſlant entendue de pluſieurs homs 
mes, fut deſcouverte; mais accompagne du 
Capitaine Chreſtofle (a) Guaſt, qui avoit 
douze cens hommes de pied Italiens, & du 
Seigneur de Tais, avecques quelque nom- 
bre de cavallerie, il delibera d' executer fon 
entrepriſe. Or avoit fourny audit Comte de 
Biendras, une ſomme d'argent, pour faire 
proviſion de pelles, hoiaux, ſappes, & au- 
tres outils de caſtadoux, à ce qu'eſtant de- 
dans la ville, il peut ſoudain trencher entre 
la ville & le chaſteau, pour empeſcher les 
ſaillies de ceux du chaſteau, attendant que 
le Comte Guy, peut venir à ſon ſecours 
avecques {on armce & Partillerie, pour bat- 
tre le chaſteau lequel eſtoit forcable , tenant 
la ville. Mais eſtant arrive a Caſal, & ſon 
entrepriſe executce, de forte qu'il eſtoit 
Seigneur de la ville, il trouva que le Comte 
de Biendras, n'avoit fait provition d'putils, 
comme il avoit promis; cela fut cauſe pen- 
dant qu'il en chercha d'autres pour faire 


(a L' Abbe Lambert Tappelle Chriſtophe Guaſton: 
dans toutes les editions du Texte de du Bellay, fon nom 
eſt conforme a celui qu'il porte ici. 
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trenchee , qu'il ſe perdit beaucoup de temps, 
& que le Marquis du Guaſt (qui eſtoĩt Lieu- 
tenant-General pour P Empereur, eſtant à 
Aſt) eut loiſir d'aſſembler ſon armèe, & de 
ſe venir jetter par la porte des champs dans 
le chaſteau, & du chaſteau dans la ville, 
ou il trouva les trenchces a peine commen- 
cces. Le Seigneur de Burie, qui n'avoit 
que douze cens hommes de pied, avecques 
leſquels il ſoutint le faix d'une ſi groſſe ar- 
mee, enſin ſut force par les ennemis, & fut 
prins priſonnier au combat: auſſi furent le 
Seigneur de Tais, & le Capitaine Chreſto- 
fle Guaſt tues , & tout le reſte mort ou prins, 
horſmis le Comte de Biendras, & le Capi- 
taine Damian, & autres qui eſtoient (a) de 
la marchandiſe, leſquels ſe ſauverent. 

Il eſt apparant que fi le Comte (b) Guy, & 
le Seigneur de Burie, euſſent eu bonne intel- 
ligence enſemble, & que ledit Comte Guy, 
avecques Parmee du Roy, ſe fut voulu jetter 
pres d' Aſt, jamais le Marquis du Guaſt, neut 
entrepris Caller au ſecours, craignant qu'en 
cuidant ſauver Pun , il ne perdu l'autre, & par 


(a) Qui etoient de la conſpiration. 

(b) Selon Ferron, le Comte Rangone fut PFauteur 
de cette entrepriſe : mais ce qu'il y a de vrai, ceſt 
qwelle manqua , parce qu'on lui en fit un myſtère. 
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ce moyen inconvenient ne fut venu au Sei 
gneur de Burie. Le Roy adverty de la priſe 
dudit de Burie, depeſcha Meſſire Guy Guif- 
froy, Seigneur de Bouttieres (a), pour eſ- 
tre ſon Lieutenant-General à Turin: & manda 
au Cardinal de Tournon, qui eſtoit ſon Lieu- 
tenant à Lion, ayant audit lieu la ſuperin- 
tendence de ſes affaires, qu'il eut à ſecourir 
ledit Guiffroy de ce qui luy ſeroit neceſſaire. 
Le Marquis du Guaſt, ſe contenta d'avoir (b) 
= recous la ville de Caſal, & apres y avoir 
ü f . pourveu, ſe retira à Aſt, pour faire reſi au 

1 Comte Guy de Rangon. | 

Eſtans les nopces du Roy ꝙEſcoſſe con- 
e dont le feſtin ſe feit à la maiſon 
Epiſcopalle à Paris, le Roy fut adverty 
comme les ennemis ayans renforce leurs gar- 
niſons en la frontiere de Picardie, commen- 
* coient a faire quelques legeres entrepriſes. 

fi Entre autres ſcachans que les chevaux legers 
du Vidalme d' Amiens, eſtans en garniſon a 
Dourlens, avoient dreſſè une entrepriſe pour 
__ piller Avennes le Comte, trois lieues pres 
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b 
2M (a) Son vrai nom ᷑toit Guigues Guiffrey, Seigneur 
9 de Boutieres. II avoit été Ieleve de Bayard. (Voyen 
| le TObſervation, no 17, Tome XV de la Collection, 
„ p. 443 | 
| 7 : (b) Davair repris. 
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cnez dedans un village, & à Parrivee des 
1 che vaux legers les avoient defaits non ſans 
ſouſpecon d'avoir eſte vendus par leurs guides. 
Le Roy adverty de ce, envoya a Dourlens, 
le Capitaine Martindu Bellay, avecques deux 
cens chevaux legers eſtans ſous ſa charge; 
& peu de temps après y envoya le Capitaine 
George Capuſſement, Albanois, auſſi Capi- 
taine de deux cens chevaux: & a Vervin, 
la bande du Comte de Marle, fils aifne du 
Duc de Vendoſme, de cinquante hommes 
Farmes; a Sainct Quentin, les cent home» 
mes d'armes dudit Duc de Vendoſme : & 
conſequemment renforca toutes les autres 
= : garniſons de la frontiere, leſquelles garniſons 
continuerent tout Phyver en guerre guer- 
ropyable (a), fans faire grandes ni memora- 
dles choles, à cauſe des glaces & exceſſiyes 
veiges qui durerent tout Phyyer , ne pouvans 
aller les gens de cheval en pays. ö 

Telle fut la proviſion qui ſoudainement 

fut miſe pour la Picardie; mais cependant 

Sen dreſſoit une autre plus grande de force 

& d'entrepriſe; car le Roy aſſembla en ſa 

bonne ville de. Paris, au Palais où ſe tient 

ia Cour de Parlement, les Pairs de France, 


(a) © eſt4-dire, a faire des courſes, 
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& les Princes de ſon Sang, & quarante on 
cinquante' Eveſques, & (a Cour de Parle- 
ment dudit lieu, & pluſieurs autres gros 
perſonnages de tous eſtats. Devant cefte 
aſſiſtance, le Roy preſent, Monſieur Cappel 
(a) Advocat du Roy, print la parole, & 
remonſtra les grandes & apparentes rebel- 
lions & felonnies que PEmperenr Comte de 
Flandres, Artois & Charolois, & detenteut 
de pluſieurs autres pays mouvans & tenus 
de la Couronne de France, avoit commiſes 
& perpetrees à l'encontre du Roy ſon Prince 
nature] & ſouverain Seigneur, ſur ce con- 
cluant & requerant iceux Comtez de Flandres, 
Artois & Charolois, & autres pays mouvans 
de la Couronne, eſtre declarez par arreſt, 
commis & confiſquez, adjugez, & reiinist 
la Couronne. | So 

La requeſte ouye dudit Advocat du Roy, 
eus ſur icelle meure deliberation , fut dit 
& prononce, qu'on envoiroit aux frontieres, 


(a) Jacques Cappel, mort en 1541. L'Abbe Lam- 
bert fait dire à du Bellay que Cappel fit un long dif 
cours. Le Texte ne parle pas de ce long diſcours. Nous 
renvoyons ceux qui voudront le lire au Tome I des 
Lettres & Memoires d'Etat de Ribier, p. 4. Le Diſ- 
cours de PAvocat- General Cappel & le procès- verbal 
de cette ſcance y ſont amplement detailles. 
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s lieux de fur acces, ajourner d ſon de 
„on pe ledit Seigneur Empereur, à ce qu il 
eut d envoyer tel ou tels qu'il luy plairoit, 
inſtruits des merites de ſa cauſe, & pour 
alleguer ce que hon leur ſembleroit a Pencontre 
| Le ladite demande des Advocat & Procureur 
du Roy, & tout ce qu'ils avoient d dire? 
& cependant auſdits Advocat & Procurtur 
ne ſerotent leurs fins & concluſions adju.gees 7 
auxquels perſonnages que ledit Empereur vou- 
droit envoyer, ſeroit donnè bon & ſeur ſuuf- 
conduit de venir & de Sen retourner frunclie- 
ment. Les adjournemens bien & duement 
faits par un heraut Parmes du Roy, & n'y 
comparans aucuns de la part du Seigneur 
Empereur, fut la demande (9) deſdits Advo- 
cat & Procureur interinee (a), ſelon ſa forme 
& teneur : & delibera le Roy c' aſſembler 
au premier temps oportun une bonne & 
puiſſante armèe, pour executer ceſt arreſt 
en tout, ou en partie. Les ennemis au lieu 
cbenvoyer a Paris alleguer leurs raiſons, 
faiſoient leur compte d' entrer ès pays du 
Roy : advertis que Teroienne eſtoit très- 
mal fournie de vivres, & que de gens de 
guerre il y avoit affez peu, parce que puis n'a- 
gueres (b) la compagnie de cinquante hom- 
(a) Enterinée. (b) Parce que depuis peu. 
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mes darmes du Seigneur de Bernieulleg AY de 
frere puiſne du Seigneur de Crequy, Gon- 
verneur de la ville de Teroüenne, reyenant Y 
de courir apres avoir pille le val (a) de 3 
Caſſel, attendue ſur fa retraite pres de Tei 
rouenne ayoit eſte deflane, s'eſtoient leſdins 3 
ennemis aſſemblez a Aire, Betune & Saind 4A 
Omer, & faiſoit le Comte de Reux grande i 
diligence pour ſurprendre ladite ville, avam 
qu'on y mit renfort d'hommes. Parquoy MW 
le Roy ordonna que le Capitaine Martin 
du Bellay avecques ſa bande, eſtant lors à 
Dourlens, s'iroit mettre dedans laditte ville 
de Teroüenne, lequel du Bellay y ent 
le premier jour de Febviier ſans dommage, 
encore que les ennemis euſlent ſept ou huid 
cens chevaux ſur le paſſage; mais le verglas 
& la tourmente fut ſi grande, & la nuid f 
obſcure, que Pennemy n' ut le moyen de 
lay nuire. Environ Quareſme-prenant en- 
ſuivant, y entra Sanſac avecques pareille 
charge de deux cens chevaux, & tout le 
demeurant de Phyver juſques vers la mi- 
quareſme, continuans la guerre guerroyable 
entre les garniſons voiſines, tousjours à 
advantage de ceux de Teroiienne : & tous 
les jours y avoit eſoarmouches ou de ceus 


(a) La Vallée Caſſel. 
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de Teroiienne devant les portes des enne- 
mis, ou des ennemis devant les portes de 
Teroiienne; & y vint pour veoir la guerre 
la pluſpart de la jeuneſſe qui eſtoit pres la 
perſonne de Mgr. le Dauphin , comme le 
Seigneur de Saint Andre (a), le Seigneur 
Dampierre (b), le Seigneur d' Andoyn (o), 
le Seigneur d'Ecars, & le Seigneur de la 
Noüe (10), leſquels n'y furent ſans avoir 
chacun jour du paſſetemps. 7 

Environ. la mi-quareſme le Roy BG. 
le Seigneur fAnnebaut, Capitaine-General 
des chevaux legers, accompagne des Sgrs: 
de Tais, du Seigneur de Termes, & du 
Seigneur d'Auſſun, Francois ; des Seigneurs 
More de Novate, de Franciſque Bernardin 
de Vi-mercat (11), Italiens; de Georges 
Capuſſement, & Theode Manes, Albanois, 
ayant chacun deux cens chevaux legers; du 
Seigneur du Biez, Seneſchal & Gouverneur 


(a) Jacques ꝙ Albon, qui depuis fut le Marcchal de 
§. Andre, 


(b) Claude de Clermont, Baron de Dampierre. 
(e) Dans la plupart des &ditions de du Bellay, on lit 


le Seigneur d Andoyen : mais nous avons prefere Vedition 
de 1569, ou Pon a imprime Andoyn. Andoyus, ou Ado- 
nius, ſitué dans le Berry, étoit le nom d'une famille 
illuſtre, dont on parlera par la ſuite. 
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158 Minmnonnryges 7 
de Bologne, & du Seigneur de Crequy; 
Lieutenant du Roy à Montreul, avecques 
leurs bandes de chacun cinquante hommes 
d' armes, pour aller mettre vivres en la ville 
de Teroüenne. L'amas de vivres faict à 
Montreul, d'Annebaut advertit ceux de la 
garniſon du j jour & heure qu'il ſe trouveroit 
avecques les vivres, en la foreſt de Fou- 
quemberghe, aſin qu'ils envoyaſſent deſcou- 
vrir le pays vers Saint Omer & Aire, puis 
qu'ils vinſſent au- devant de luy, recueillir 
leſdits vivres. A ceſte cauſe ſortirent les che- 
vaux legers de Teroiienne, & eux eſtans en la 
campagne trouverent aſſez pres de la ville 
quelques gens de cheval des garniſons d' Aire 
& de Saint Omer, leſquels eſtoient venus 
pour entendre des nouvelles; mais les che- 
vaux legers incontinent les chargerent & leut 
donnerent la chaſſe juſques auprès de leurs 
barrieres, & ce fait ſe retirerent tout le 
chemin de Fouquemberghe au devant des 
vivres, ainſi qu'il leur avoit eſte mandè, laiſ- 
fans toutesfois quelque nombre de chevaux 
au guet, pour advertir s'il ſortoit gens des 
garniſons des ennemis &alentour. 
A Sainct Omer eſtoit le Seigneur de Read, 
lequel adverty de la venue des vivres, ſe 
miſt aux champs incontinent avecques le 
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nombre de cin a {ix cens chevaux des 
garniſons d' Aire & dudit Sain& Omer + 
puis envoya devant Teroüenne un nombre 
pour attirer ceux de dedans a Peſcarmou- 
che & luy & fa troupe ſe vindrent embuſ- 
cher derriere la juſtice patibulaire de Te- 
roüenne. Entre les chevaux legers que je 
vous ay dit cy- devant eſtre demeurez pour 
advertir fi les ennemis ſe mettroient aux 


ſe dreſſa Peſcarmouche forte & roide, & euſ- 
ſent leſdits chevaux legers eſte renyerſez; mais 
ils furent ſouſtenus par une troupe d' hommes 
c'armes du Seigneur de Bernieulles (a) con- 
duits par le Baſtard de Halluin ſon enſeigne, 
qui fut cauſe que Peſcarmoucke: fut plus lon- 
gue, mais non ſi chaudement pourſuivie; 
qu'elle eſtoit commencee; car ledit Seigneur 
de Reux avoit donne charge à ſes gens de 
ne pouſſer pas trop avant, de peur qu'il 
ne ful deſcouvert: & de vray le guet de la 
ville, encore qu'il fut embulche à la portèe 
dune moyenne (b) pres, ne le pouvoit deſ- 
couvrir; mais les chevaux legers enfoncerent 


(a) De la Maiſon de Crecquy : Abbe a 2 
corrompu ſon nom en Vappellant le Seigneur de Bernicle. 


(b) Piece d'artillerie, ainſi nommée A caufe de ſon 
calibre, 
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ſi avant qu'ils le decouvrirent;, dont ils en 
voyerent advertir leurs Capitaines qui eſtoien 3 
allez a Fouquemberghe. _ 
- -L' intention du Seigneur de Reux eſtos 1 
que ceux qui avoient conduits les viyrez 9 
juſques à Fouquemberghe, incontinent quis 
les auroient livrez a ceux de Terouenne, sen 
retourneroient, ainſi qu'avoit efte la couſ $ 
tume auparavant , & luy en ce cas eut ell: Wi 
aſſez fort, pour entreprendre de charger 
garniſon, & deſtrouſſer les vivres. Mais au- b 
trement luy en advint, parce que les Sei- 
gneurs d' Annebaut & du Biez advertis pat 
les chevaux legers de Fembuſche, faiſoien Wi 
marcher leur troupe fur la montagne à l =p 
main gauche, tirant à S. Omer, en lieu 
propos pour ſecourir les vivres {i le Seigneu 
de Reux les eut voulu charger; de Rem 
voyant les choſes ainſi ordonnees , ſe retin i 
dedans Saint Omer, & le Seigneur d'An- 1 
nebaut & du Biez vindrent coucher a Te- Wi 
roienne, & renyoyerent le reſte de la troupe © 
à Montreul, afin de ne confumer les vivres: 
auquel lieu auſſi fe retirerent deux jours 
apres leſdits d'Annebaut & du Biez , apres 
avoir viſité tout le pays a Penviron, 
Environ la fin de Mars le Roy commenca 


de mettre ſes forces enſemble, & partant 
d' Amiens 
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„Amiens vint loger a Fliſcourt, de- là a 
u pernoy : en ce temps = -la mourut Charles 
SS Duc de Vendolme qui eſtoit demeure ma- 
du 1:dc d'une fievre chaude à Amiens avecques 
ee regret de ce Royaume, pour avoir eſté 
i Prince magnanime „ayant fait des grands 
en WW ſervices a la Couronne. Le Seigneur de 
u | Montmorency, Grand - Maiftre de France, 
ſte : lequel le Roy avoit fait ſon Lieutenant- 
h = Gcnecral en fon armee , partant de Pernoy 
u. HS avccques Payant-garde, adverty que la place 
. Auchy le chaſteau, qui eſt aſſiſe ſur la ri- 
a WS yiere d'Othie (a), mi-chemin de Dourlens 
n a Hedin, portoit grand dommage aux vivres, 
& aux allans & venans des garniſons des 


villes de Montreul & Dourlens, delibera 
rde paſſer par la, & arrive qu'il y fut avec- 
*ques Partillerie, ceux de dedans fe rendirent 
a 2 leurs bagues ſauves. Le lendemain le Roy 


n- y vint loger, puis marcha devant Hedin 
e- place forte & de conſequence audit Seigneur 
pe Roy, pour la ſeurete de ſes autres places, 
s: : & a PEmpereur fort nuiſible eſtant entre nos 
is WW mains : faiſant les approches devant cette 
es ville fur tué d'un coup Parcquebule Meſſire 


Amoine de Mailly ®), Seigneur d Auchy, 
ca WW (:) D Auchic. 

int 8 ( b ) Antoine de Mailly 2 Fane des plus illuſtres Mai- 
35 Tome XX. L 


182 MIR Mo IRIE S 
Capitaine de mille hommes de pied, qu 
fut grand dommage, & fut bleſſè en la jambe 
le Seigneur de Heilly, auſſi Capitaine de mille 
hommes. Les approches ſaites & commen— 
cement de la batterie, ceux de la ville ſe 
Tetirerent tous avecques leurs biens, ſemmes 
& enfans dedans le chaſteau : la ville fur 
priſe par les Francois qui ne trouverent point 
de reſiſtance; mais le chaſteau eſtoit a pren- 
dre, qui eſtoit tenu pour bonne place, & 
laquelle le Comte de Reux avoit très-bien 
pourveue de toutes choſes neceſſaires a ly 
garde d'une place d' importance; fi eſt - ce 
que le Roy fe reſolut de Pemporter quoy 
qu'il luy couſtaſt, & commanda faire les 
approches. 

Dedans ledit chaſteau eſtoit Chef pour 
YEmpereur le Capitaine Sanſon, vieil Che- 
valler Namurois, eſtime fort homme de 
guerre parmy les Imperiaux, le Seigneur de 
Boubers avecques cinq cens hommes de 
pied, le Seigneur de Vandeuille, ſurnomme 
d'Eſtrumel, avecques autres cinq cens, & 
cinq ou fix cens Namurois & bas Allemans. 
Le Roy pour ce jour ſe logea à Filieres 
au long de la rivere de Cauche (a) au deb 
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{ons de Picardie, eut un fils nommé comme lui, d 


nous verrons ſe ſignaler au ficge de Metz, 
(62) De Cache, 
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ſoubs de Hedin, auquel camp eſtoit le nom- 
bre de gens de pied qui Senſuit, a ſcavoir , 
le Comte Guillaume de Fuſtemberg, avec- 
ques huit mille Lanſquenets, le Seigneur 
de Sercu, mille hommes de pied Picards, les 
mille hommes du Seigneur d'Auchy, mort 
tlie jour de devant, le Seigneur de Heilly, 
t mille, Saiſeval, (a) mille: de Normandie, 
e Seigneur de Bacqueville mille, le Seigneur 
de la Salle, mille, le Seigneur de Sainct Au- 
bin, mille: de Champagne, le Seigneur de 
Quincy, mille, le Seigneur de Haraucourt de 
Lorraine, avecques pluſieurs autres bandes 
qui ne ſont icy denommèes; le tout reve- 
nant au nombre, tant Allemans que Francois, 
de vingt-cinq a vingt-ſix mille hommes de 
pied. | 

Le lendemain vint loger le Roy au Meſnil, 
a un quart de lieuè du chaſteau de Hedin, 
entre Hedin & le chaſteau de Contes, au- 
quel chaſteau de Contes avoit garniſon de 
par le Seigneur de Reux ( car c'eſt maiſon 
a luy appartenante) les gens de pied furent 
logez partie en la ville de Hedin , & partie 
au parc, afin de tenir le chaſteau aſſiegè de 
toutes parts. Aucuns Capitaines qui diſoient 


; (2) Dans Veditiog de 3569 ce nom eſt écrit Saint 
eval, | | 
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avoir bien bonne praticque audit chaſteau 
de Hedin, pour y avoir eſte ſouvent & à 
loiſir dedans, meirent en avant au Roy & 
a M. le Grand-Maiſtre ſur qui le Roy ſe 
repoſoit principalement, que le plus expe- 
dient eſtoit de prendre le chaſteau par la 
ſappe, & que par batterie ne $'y feroit 
jamais breſche, obſtant (a) la groſſe eſpoil- 
ſear de Ja muraille, & le grand rempart 
dont elle eſtoit ſouſtenue; parquoy furent 
mis pionmers de tous coſtez pour beſogner 
a la mine, & gros perſonnages ordonnes 
{ur eux a conduire Poeuvre, comme le Prince 
de Melphe , les Seigneurs de Barbezieuz, 
& de Burie, & Villiers (b) aux Corneilles, 
ſervant pour lors de Maiſtre de Partillerie, 
& fut teliement diligenté, qu'après le ſap- 
pement qui dura environ quinze jours ou 
trois ſemaines, tomha la moitié d'une tour, 
eſtant devers la ville en entrant de la ville i 
au chaſteau a main gauche: mais la part (c) te- . 
nant au chaſteau demeura en ſon entier, de 
ſorte que la place en fut peu affoiblie. 

Le Roy apres avoir conſommè beaucoup 
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(a) A cauſe de la grande épaiſſeur. 
(b) D'Ancienville, Seigneur de Villiers-aux-Corr 
neilles, Baron de Reveillon, & Vicomte de Soully. 
(c) Mais la partie. 
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de temps & grand argent a ladite ſappe, ſe 
delibera de l'eſſayer par batterie, contre 
opinion de pluſieurs qui n'eſtimoient que 
par batterie on y fit breche, a Poccaſion 
de P'eſpoiſſeur du mur & la largeur du rem- 
part; mais luy-meſme en perſonne alla monſ- 
trer par un matin Pendron & lieu, on il 
vouloit que Pon plantaſt ſon artillerie, ce 
qui fut fait, ainſi qu'il ordonna, & ft pres du- 
dit chaſteau que la gueule du canon touchoit 
juſques au bord du foſle. Si eſt-ce que les ap- 
proches ne furent faites ſans dommage & perte 
de Commiſſaires d'artillerie & canonniers , & 
entre autres y moururent les Seigneurs de 
Luſarches & de Pontbriant, tous deux Com- 
miſſaires d'icelle artillerie, gens bien expe- 
rimentez. Le Seigneur de Villiers qui pour 
lors en avoit la ſuperintendance & prin- 
cipale charge uſa de telle diligence, que 
les approches faites, fut la batterie fi chaude 
en deux jours, que le troiſieſme environ une 
heure après midy la breche fut faite de bien 
trente toiſes. | 

Le Roy eſtant en perſonne a veoir & fairs 
diligenter ladite batterie, fut cauſe qu'*aucuns 
jeunes Gentils- hommes convoiteux d'honneur 
& de reputation, voyans le Roy preſent, 
telmoin & remunerateur du bien fait, & 

L 3 
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de la vertu d'un chacun, ſans attendre le 
commencement de Paſſaut, & avant que 
Pordre fut mis ale donner, & ſans regarder 
qui les ſuivoit, marcherent d'une telle in- 
petuoſite, qu'ils donnerent juſques ſur le 
haut de la breche; mais ils n'y furent moins 
vigoureuſement recueillis qu'ils aſſaillirent; 
les uns moururent ſur la place, les autres 
Sen retournerent fort bleſſez: entre les au- 
tres fut bleſſè d'un coup d' arcquebuze au 
travers du corps dont il mourut la nuict, 
Charles de Bueil, Comte de Sancerre, jeune 
homme qui avoit grande apparence de ſui- 
vre la vertu de ſes, progeniteurs , & le Sei- 
gneur d Auphigny (a), Lieutenant du Seigneur 
de Sercu, & le Capitaine Damiette, Porte- 
enſeigne de ladite bande, le Seigneur de 
Haraucourt (b) de Lorraine ayant charge 
de mille hommes, & ſon frere qui eſtoit 
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15 ſon Lieutenant, enfans du Seigneur de 
1 Paroy, Lieutenant de la compagnie du Duc 
Fd de Guiſe, & fon Lieutenant an Gouverne— 


ment de la Champagne; le Seigneur de 


(a) Selon Belleforeſt , il Etoit Bicard. 

(b) L' Abbe Lambert defigne ces deux freres ſous le 
nom de deux freres de la Maiſon de Harcourt, Mais dans 
„ les anciennes Editions de du Bellay, on lit Haraucourt. 
| i445 La Maiſon d Haraucourt eſt origiuaize de Lorraine. 
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Flieveres (a), fils du Seigneur de Mardico- 
que, & pluſieurs autres bleſſez. Parquoy le 


Roy fit publier à ſon de trompe & de ta- 


bourin , que nul ſur la vie n'entreprit d'aller 
à Vaſſaut, s'il ne luy eftoit commande. Ce 
fait, il feit retirer toutes les troupes chacun 
foubs ſon enſeigne, pour ſe rafreſchir juſques 
au lendemain matin, & des le ſoir ordonna 
pour ſe mettre a pied un bon nombre d'hom- 
mes d' armes, avecques cinq ou fix cens 
chevaux legers, & devoit avoir Ja charge 
de les conduire le Seigneur d' Annebaut, 
General des chevaux legers. Puis fut or- 
donné que le matin toute la gendarmerie 
monteroit a cheval, & ſe jetteroit en ba- 
taille ſur la venuè de Pennemy, avecques 
tous les Lanſquenets, & autres gens de pied 
qui n'eſtotent ordonnez pour Paſlaut, a ce que 
Pennemy durant ledit aſſaut ne vint troubler 
la feſte. Auſſi furent ordonnez le Seigneur 
de Tais, & le Capitaine Martin du Bellay 
avecques leurs bandes, Pun pour aller (b) 
rebourſer le chemin d' Arras, autre celuy 
de Betune, Aire, & S. Omer, a ce que fi 


9 . | 
Fennemy marchoit pour donner alarme 3 


(a) L'Abbé Lambert le nomme, on ne ſ-ait pours 
quot, le Seigneur de Flievres. 
(b) Pour aller fouillex. 
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noſtre camp, ils en peuſſent donner adver- 
tiſſement, & que Palarme ne ſe donnaſt la 
nuict ſans raiſon aux aſſaillans. Eſtant Pordre 
mis pour aſſaillir le matin , les uns pour 
marcher devant, les autres pour les ſouſtenir, 
& autres pour rafreſchir les aſſaillans; ceux 
de dedans qui avoient experimente le ſoir 
de quelle hardieſſe & promptitude les autres 
avoient donnè fur la breſche, craignans qu'au 
lendemain il ne fut en leur puiſſance de 
ſouſtenir Paſſaut, ceſte meſme nuict feirent 
ſortir par la breche un trompette pour aller 
devers Mgr. le Grand- Maiſtre, qui eſtoit 
dedans les tranchees , ſollicitant & donnant 
ordre aux choſes expedientes & neceſſaires 
au futur aſſaut: après un aſſez long parlement 
avecques luy, ils ſe rendirent au Roy leurs 
bagues ſauves, laiſſans en la place toute Par- 
tillerie, munitions & vivres. Au matin le 
Grand-Maiſtre vint apporter ceſte nouvelle 
au Roy, lequel ratiſia les articles par ledit 
Grand - Maiſtre accordez aux aſſiegez, ils 
ſortirent du chaſteau apres diſner , & leur fut 
baillee eſcorte pour les conduire en ſeureté. 

Le Roy ayant pourveu a la garde, tant 
de la ville que du chaſteau, du Seigneur de 
Sercu, qui en avoit autrefois rendu bon 
compte, auquel il donna cinquante hommes 


. — 
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Yarmes & mille hommes de pied, feit 
marcher ſon camp a Mouchy le Caycu, A 


: i dix lieües de ſainct Paul, & le lendemain 


à Pernes. Et parce que de longtemps on 
avoit mis en avant audit Seigneur que les 
ville & chaſteau de S. Paul eſtoient facile- 
ment fortifiables, & que cela fait ſe pouvoit 
donner beaucoup d' ennuy a Pennemy , eſtant 
icelle ville aſſiſe a fix henesde Bethune, à neuf 
&Arras, a fix. de Dourlens, a trois de Hedin 
a ix de Teroüenne, & a cinq de Liliers: des 
ſon arrivee a Hedin, il avoit envoye d' Anne- 
bault audit Sainct Paul pour mettre la ville 
& chaſleau en ſon obeiſſance, laquelle avec- 
ques le chaſteau & tout le pays qui en de- 
pend, auparayant , & durant les guerres paſ- 
ſees eſtoient demeurez en la ſauvegarde du 
Roy, toutesfois ledit pays eſtoit adminiſtre 
par Officiers & Commis de PEmpereur ; mais 
arrive que fut le Seigneur d'Annebaut, tout 
ſut mis en Pobeiſſance du Roy. Audit lieu 
de S. Paul eſtoit Seneſchal de par PEmpereur 
le Seigneur de Liguereulles, lequel & autres 
Officiers qui euſſent payè groſſe rangon, 
furent priſonniers du Seigneur d'Annebaut; 
mais le Roy les fiſt tous relaſcher ſans payer 
finance, voulant garder ſa ſauvegarde en leur 
endroit juſques à ce jour: combien que plus 
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de Liliers, ville diſtante de deux lienes par- 
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ſieurs luy conſeillaſſent du contraiĩre, alle. . 
guant des raiſons beaucoup, par leſquelle L 
il apparoiſſoit qu'iceux Seneſchal & Officier Ml 
avoient contrevenu aux articles de la ſauye. 
garde. | F 

Les ville & chaſteau renduz à Fobeiſſance MY” 
du Roy, ledit Seigneur envoya de nouyeau 
la viſiter, pour ſcavoir i & en combien de 
temps elle eſtoit fortifiable ; les advis furent 
divers, mais un (a) obtint, dont fut Chef 
& principal autheur un Italien fortificateur, 
nomme Antoine du Caſtel, lequel du Caſtel 
entreprint & ſe fiſt fort de rendre la ville 
en ſix ſepmaines imprenable à tout le monde, 
non qu'a PEmpereur ; & tellement en aſſeura 
le Roy, qua ceſte perſuaſion laiſſant autres 
entrepriſes en arriere, leſquelles il avoit au- 
parayant delibere d'executer, il logea ſon Wl 
camp a Pernes, pour faire teſte a Pennemy 
pendant que la ſuſdite fortification ſe feroit. WW 

Pendant que le camp ſe logeoit, le Grand- 
Maiſtre, & le Duc de Guiſe prenans avec 
eux quelque nombre de gendarmerie & de 
chevaux legers, ſe meirent aux champs pour 
aller viſiter le pays. Leſquels $'2pprochans 


dela Pernes, ayant enyoye quelques avant 
(2) Mais un Tewporta. f 
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* 
> 
1 


coureurs devant, qui venus juſques aux bar- 
2 W:icres, ne virent perſonne apparoir ny de- 
dans ny dehors ; fi ſe jetterent quelques-uns 
2 pied, & avecques des eſchelles, qu'ils 
W trouverent aux faubourgs, fe hazarderent de 
monter ſur la muraille, ce qu'ils feirent ſans 
reſiſtance 3 car en toute la ville n'y avoit 
perſonne que des Religieuſes en un Monaſ- 
tere auſquelles s'adreſſerent les ayant-cou- 
reurs, & c'elles entendirent que le Seigneur 
de Lievin, Capitaine de la ville, incontinent 


ur, = 

e! qu'il eut nouvelle du camp de France qui 
le WE Sapprochoit, s'eſtoit retire par la porte des 
le, marais, avecques toute fa garniſon droit a 
2 WE faint Venant, & a Marville ſur la riviere 
edu Lys, cfquels lieux eſtoit loge le Sei- 
- WE goeur de Reux avecques une partie du camp 

= dc'E firent leſdi 

n & cclEmpereur. Ce rapport firent leſdits avant- 


coureurs au Grand-Maiſtre , lequel inconti- 
nent vint veoir la ville, & commanda que ſur 
peine de la vie il ne fuſt fait mal ni deſ- 
plaiſir aux biens ni perſonnes deſdites Reli- 
gieuſes; trouvant la ville à propos d'eſtre 
garice pendant que le camp ſejourneroit a 
Pernes pour tenir le paſſage en ſeurete, a 
ce que ceux de ſaint Venant & Marville 
ne vinſſent donner l'alarme en noſtre camp, 


il y laiſſa le Capitaine Martin du Bellay 
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avecques ſes deux cens chevaux legers, & 
luy bailla mille hommes de pied, ſoubs | 
charge du Capitaine la Lande, pour donner 
ordre que de ce coſte-la ceux de ſainct Ve- 
nant & de Marville ne peullent paſſer pot 
donner ennuy aux fourrageurs de noſtre camp. m 
Les chevaux legers & gens de pied ordi- ; 
nairement faiſoient des courſes ès marais, le 
& en amenoient de gros butin , tant de be- 
tial que de priſonniers des gens du pays da 
lentour, qui s'eſtoient retirez anxdits marais, 
penſans y eſtre en ſeuretc; mais ceux de S. Ve- 
nant & de Marville avoient d'autres chemins 
oblicques & trayerſans a travers les marais, 
parquoy ne laiſſoient de ſortir par autre coſle, 
& faiſoient de Pennuy beaucoup aux -fourra- 
geurs & vivandiers, & faiſoient leur retraite 
au marais en un lieu de merveilleuſement 
forte aſſiette, nommè ſainct Venant, & que 
Pon jugeoit n'eſtre forcable ; car la riviere 
du Lys en ceſt endroit fait une iſle , laquelle 
ils avoient fortifice de remparts, & avecques 
les eſcluſes faiſoient flotter l'eau tout a Pen- 
tour, de forte qu'on n'y pouvoit venir que 
par une adyenus qui n'avoit point cent pieds 
de large, & au travers de ladite advenue 
avoient fait un foſſe large & profond , bien 
baſtione par les flancs, & ſur les baſlions 
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avoient aſſis bon nombre d'arcquebuzes a 
W croc (12) ès lieux qu'ils jugeoient pouvoir 


plus offenſer leur ennemy $1] approchoit. 
Le Grand Maiſtre prenant avec luy le 


| Comte Guillaume de Fuſtemberg, & quatre 
mille de ſes Lanſquenets, avec pareil nombre 


de gens de pied Francois, entreprint de forcer 
ledit paſſage : ſi deſlogea de Pernes avec bonne 
deliberation de ce faire, moyennant Payde 
de Dieu, & tellement pourſuivit ſon entre- 
priſe qu'il le forga , mais non ſans grande & 
merveilleuſe difficulte ; car d'arrivèe les Lanſ- 
quenets furent repouſſez par ceux de dedans 
en grande furie, ou ils perdirent des hommes, 
ſans beaucoup de bleſſez. Ja commencoit le 
jour a decliner , quand Charles Martel, Sei- 
gneur de Bacqueville, (a) Normand , ſouſtenu 
par le Capitaine Ia Lande Picard, apperceut 
un endroit du foſſè plus mal garny de gens 
que n'eſtoient les autres, & cependant que 
Pennemy eſtoit ententif a ſe deffendre ailleurs, 
& que les aſſaillans Ventretenoient, les Nor- 
mands ſe jetterent audit foſſè ſans crainte de 


(a) On lit dans Belleforeſt, Tome II, p. 1498 « que 
» le Grand-Maitre forga ce poſte par la diligence du 
» Seigneur de Bacqueville avec ſon Regiment de Nor- 
mands v. Si Belleforeſt eſt exact, il y ayoit done deja 
dans nos armées des corps qu'on appelloit Regiments. 
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mort ou de hazard, & depuis qu'ils furent 
venus juſques au combat de main à main, 
Fenvie d'acquerir honneur , & le ſervice 
qu'ils avoient deſir de faire a leur Prince le: 
conduiſit ſi avant, quavec grande perte de 
gens ils fotcerent fofſe, rampart & baſtion, 
Les ennemis ſe voyans forcez par ceſt endroit, 
abandonnerent les autres deflences , parquoy 
le ſurplus des Francois & Lanſquenets entra 
dedans, & parmy evx le Grand Maiſtre leur 
donnant courage, de forte que les ennemis 
de toutes parts furent contraints de ſe mettre 
en fuitte, dont fut faite extreme boucherie 
par les Normands & Picards , pour reven- 
cher (a) la mort de ceux qu'ils ayoient perdus 
audit combat. Reſtoit encore le ſecond fort 
a gaigner, auquel n'y avoit qu'un pont a gar- 
der, lequel eſtoit entierement barre a gran. 
des & groſſes pieces de bois joignantes bien 
pres les unes des autres, & les intervalles des 
barrieres garmes de bons arcquebuziers : plus 
il y avoit auprès du pont un moulin baſty de 
pierre de taille bien perce a propos & garny 
d'arcquebuzes àcroq, & autre arcquebuzerie, 
enſorte que ſans Peffroy de ceux qui, apres le 
premierpas force, gen eſtoient fuis & retirez 
au ſecond fort, & que les victorieux les pour: 


(a) Pour venger, 
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ſuivirent $i vivement qu'ils ne leur donnerent 
loiſir de prendre allaine, ni de ſe recognoiſ- 
ue, la conqueſte du ſecond fort euſt eſtè Beau- 
coup hazardeuſe: mais ils furent ſi chaude- 
ment menez & de Francois & d' Allemans, 
que de ceſte furie ils furent forcez, & tous 
entierement mis a Peſpèe, & juſques aux 
femmes s' eſtendit le courroux des Lanſque- 
nets. Les morts furent eſtimez de douze à 
quinze cens, d'un coſtè & d' autre, ſans 
ceux qu'on preſume avoir eſte bruſlez parmy 
les maiſons; car après avoir recueilly le butin, 
qui eſtoit grand, le feu fut mis par tout. La 
nuict eſtoit yenue quand le Grand. Maiſtre fiſt 
ſonner la retraitte, & ſe retira, menant ſon 
armée chargee de butin, au lieu de Pernes, 
ou 1] eſtoit attendu du Roy, lequel fut très- 
joyeux de cette execution. Le Seigneur de 
Chaſteau-Briant marchoit après avec quel- 
ques pieces d'artillerie, mais a Poccaſion 
des marais qu'il trouva, il ne peut joindre 
juſques audit lieu de Sainct Venant. 

Ne tarderent que deux jours après qu'il 
fut apportè nouvelles audit Seigneur, comme 
les Bourguignons eſtoient retournez dedans 
Sain& Venant, & gefforcoient de le remparer 
& fortifier, choſe qui eſt bien aiſce, car c'eſt 
une iſle wiangulaire & mal acceſſible. Si de- 


<< Rr or > Remeron — —I— 


1E enn 
. * 
„ e 
- «<, - 


5 EOIEI SOON 


-— 
Mgr & > 


3 
2 * 
— 


. 


S —_— — — 
: — — > = as _— OI 
r — a rr * 
_— — r ä ä 


1 . 
— . 4 
9 8 
4; R 
8 „„ 
81 : 
N 
{Uh i 
* 
N : 
1. 
# Gf 
14 2 1 
. 
. 
0 * 
1 1 
wy 4 
i 
1" 3% 
1" 7.8 
. 1 XX 
F +87 
SY 
„ 
Nie 
, * 
* If : 
* 
Wl : 
i 
"Fs : 
? ; 
. 
1 
ST 
4 
4 [ 
4 1 
1 
1 
. I : 
1 
. 13 
i. = 4 
i 1 
. y 
2% 


r 

3 
ks 

3s 
Ji 


— = 


17] 
P 
4 
G 
1 
* 
* 


— 
2 


==2% 


2 
» ad 7 


— 


Ei 


ij 
FE Se To I. ER 


x 
11 
h 
7 
* 
395 
* 


— 


1 
> * - 
—— II 
= — — — — — 


1 


— 


S. 
= $5 ag 


lit: 
a: 
ry 
7 
5. 
'p 
* Ay q 
q me. 
145 
+ PA 
| .f WH 
Nie 
1 1 
f h 
0 
W ; 
N 41 
1 1 
* 
- ys 
5 . 
5 LK 
n 
| . 
4 
4 \ oO 
| f 
Ft 4 
i - 
1 1 * 
[7 . bo 7 
_ 
N oy 
l WEL 136 
_ 
* 
n ” P 
4.0 
= 4% 
1 < 
vs 4-1 
z 
os v a 
e 
1 ** 1 & 
„ 
i 187 
» | q 5 
4 t 
oC 
i * 
. 
4 il 
11 {4 
4 * ” 
111 

Wn 
13 n = 

1 2 
k oft 5 

16 3 

180! \ 

4, 2 
37) ao 
TM | 
as}; * 
I "I 
4 F l 
11 
A 
a p p 4 7 
$0 ; * 
I 
0 10 
f . 

1: WE 
\ ar 4 * 
1210 | 
17 
5 1 

. 
N. 1 
589) X 
1 N 
. " 1 > 
42 " v7 
15 
141 4 

1 1 

7 
N 
f 5 

MM 
"LN fi 
I. 
ws 
$1 8) 
8) Fo a 
* xl 
a . 

{ 7 

g N 

WF 


> - 


ES 


— — 
— — = 
_— * 


. ————— 
2 7 © * 
SY 4 X 
6-2 : S 8 ; 
n 


a76 MimonReEs 2 
peſcha incontinent audit Capitaine (a) Martin, Y 
eſtant a Liliers (b) (comme dit eſt )) à ce 
qu'il allaſt recognoiſtre ce que c'eſtoit, & 
s'il trouvoit le lieu forgable avec ce quil 
avoit de gens de pied, qu'il s'en meiſt à ſon 
deyoir de le forcer, ſinon qu'il envoyat querir 
du ſecours au camp, & il luy ſeroit tout ſou- 
dain enyoyc. Suivant lequel commandement, 
partirent de Liliers le Sgr. du Bellay, & le 
Capitaine la Lande avec ſa trouppe de gens de 
pied, leſquels jetterent devant eux vingt cinq 
ou trente chevaux, & quelque nombre d' Arc- 
quebuſiers bien diſpos, par ce que le pays eſſ 
fort de grands foſſez & canaux, & le reſte 
de la Cavalerie ils firent marcher ayecques 
les gens de pied. Les Coureurs ne furent fi 
toſt deſcouverts de ceux qui remparoient (c) 
le fort, qui pouvoient eſtre le nombre de 
cinq a {ix cens hommes, qu'ils n'abandonnaſ- 
ſent Poeuvre, pour fe ſauver a la fuitte parmy 
les marais. Toutesfois avant de ſe retirer ils 
rompirent le pont, pour obvier quis ne 
fuſſent ſuivis: mais les avant-coureurs Fran- 
cCois incontinent mirent pied a terre, & à aide 
des Arcquebuziers qui eſtoient a leur ſuitte; 


» + i * 7 1 p ; 7 k 1 
1 — 2 A 25 0 4 8 28 
Nene — . : l L 5 8 p . * * 4 ET >” I 4 
A I Wr N 3 0 L 9 4 1 * J Sas TH . 
. 2% 2 5 8 3 1 * = . . 3 a - . 
1 n 1 * 5 : + "8 IX. N . : 
12 I 0 * * 8 r 2 TY +4 £ZSD 6 ** " 
ON vie 5d 3982 KN 7 p 
* * Fg ©, - . a . 
7 N 5 » \ | 
7 SY = War 7 , , 


(a) Martin du Bellay, VAuteur des Memoires. 
(b) Ilya Lilers dans Fedition de 1569. 
(e) Qui fortifioient. 
refirent 
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reſirent en haſte le pont au mieux qu'ils peu- 
rent , de clayes & des portes de maiſons qui 
avoient eſte ſauvees du feu les jours prece- 
dens, & par deſſus paſſerent leurs chevaux, 
les menans par la bride, faiſans ſcayoir aux 


autres gens de pied qu'ils euſſent a ꝰavancer 


pour venir garder Je pas (a), & refaire le 
pont plus a loifir , afin qua leur retraitte 
ils y peuſſent paſſer a cheval. Ce fait, ils 
ſe mirent a la pourſuite des ennemis qui 
fuyoient, les uns droit a Marville, ou eſtoit 
campe Monſieur de Reux avec quatre mille 
hommes de pied, & quelque Cavalerie , les 
autres droit a Ja Mothe (b) au Bos, ouilyaun 
chaſteau fort voiſin de la ; mais ils ne ſceu- 
rent ſi bien fuir que les chevaux legers n'en 
attaigniſſent quelques uns, leſquels ils prin- 
drent, enſemble gros butin autour de la Mothe 
& de la foreſt : & s'ils euſſent eu nombre 


cthommes pour ſejourner audit lieu de S. 


Venant, ils euſſent fait au pays de ' ennemy 
un dommage ineſtimable: mais craignant que 
le Seigneur de Reux partant de Marville, leur 
vint coupper chemin, ils prindrent leur re- 
traitte à Liliers avec leur butin. Le Seigneur 
(a) Ici pas fignifie poſte : cette expreſſion yenoit de 
la Chevalerie. SP 
(t) A ls Mothe-aux-Bois , ſelon Abbé Lambert. 
Tome XX. M 
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de Reux qui avoit eu Palarme par les fuyans, i 


eſtoit ſorti avec environ quatre ou cinq cens il 


chevaux & les ſuivoit tousjours de loing, mais 
ne les oſa attaquer. 

Quelques jours apres , qui fut le premier 
jour de Mai, ceux de la garniſon de Bethune, i 
qui reſt qu'à lieuè & demie de Liliers, ad- 
vertis qu'il eſtoit party de noſtre camp grand Y 
nombre de chariots pour venir querir & ame- 
ner en noſtre camp une grande quantitè de fa- 
rines, que ceux de Luters ayans fait reparer 
les moulins, avoient fait moudre, pour ſub- 
venir au camp, firent entrepriſe de les venir 
deſtrouſſer en chemin: a unquart de lieuè de 
Bethune, à un paſſage d'un petit pont, ils 
mirent quinze cens hommes de pied en em- 
buſcade, & envoyerent environ trois Cens 
chevaux qui vindrent coupper chemin auſdits 
chariots devant Liliers, les enfermans en- 
tr'eux & les gens de pied, de ſorte que 
tous les chariots & charettes furent pris, 
& avec eux un Commiſſaire de vivres qui 
avoit ſur ſoy quinze cens eſcus pour le 
Payement des farines : tellement ils s'eſcrie- 
rent, a la charge qu'ils firent ſur iceux cha- 
riots, que Palarme en vint juſqu'à Lihers. 
Les Capuaines qui eſtoient dedans, du com- 
mencement qu' ils oiiirent ce bruit & grand 
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hanniſſement de chevaux , eurent opinion 
que ce fuſſent ceux du camp de Marville - 
leſquels euſſent quelque entrepriſe de les 
venir ſyrprendre en laditte ville de Liliers; 
car a Pendroit des maraiz tendans audit hen 
de Marville, il y ayoit une breche a fleur 
de terre d' environ cent cinquante pieds de 
long, & pour ce coururent tous a ladite 
breche : mais apres y avoir mis la fleur de 
leurs gens de pied pour la garde Cicelle , 
Martin du Bellay, avecques les gens de che- 
val, juſques au nombre de cent, ſortit a la 
campagne pour entendre ce que c'eſloit au 
vray , & n'ayant gueres chemine , il deſcou- 
couvrit les Bourguignons chaſſans le butin 
devant eux; ſi les chargerent incontinent 
ſans marchander avec telle impetuoſite , que 
leſdits Bourguignons avant d'avoir recogneu 
de quel nombre de gens ils eſtojent chargez, 
ſe meirent en roupte; furent par ceux de 
Liliers entierement reſcous (a) tous les cha- 
riots, chevaux , priſonniers & argent ſans 
rien y perdre : encore donnerent-ils la chaſſe 
aux fuyans juſques ſur Pembuſcade ou eſtoieat 
quinze cens hommes de pied, leſquels eurent 
tel eflrov de veoir leur cavalerie rompue, 
qu'incontinent ils ſonnerent Falarme , & ſans 
(a) Repris, | 
M 2 
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cela les Chevaux Legers de Liliers $Salloiefit 
droitement jetter en ladite embuſcade : mais 
au ſon du tabourin qu'ils ouyrent, ils s'ar- 
reſterent & ſe retirerent le pas & bien ſer- 
rez, en leur garniſon, menant outre le butin 


reſcous fix hommes d' armes, & huict Archers 


qu'ils avoient prins en ceſte chaſſe, eſtans de 
la compagnie de M. de Reux, ſans un qui 
fut tue ſur le champ d'un Arcquebuzier a che- 
val, & quelques autres bleſſez & mis par 
terre: encore ſans la pluye qui ſurvint & qui 
empeſcha les Arcquebuziers a cheval de joiier 
leur jeu, il en fut demeure davantage , auſſi 
qu'il faiſoit ſi gliſſant que les Francois pour- 
ſuivans leur victoire tomboient par terre. 

Le lendemain qui fut le troiſieſme jour de 
May, le Roy qui apres avoir eu ſouyent nou— 
velles du camp des ennemis qui ſe renforcoit 
en Piemont, & de la prochaine deſcente d'un 
nombre de Lanſquenets nouvellement levez 


Pour y venir, avout (a) delibere d'y envoyer 


(a) Quelques Modernes n'ont pas trouvé ce motif 
ſuffiſant pour juſtifier Frangois I d'avoir diſcontinue ſes 
conquetes. Ils ont écrit que, ne pouvant plus refiſter 
au deſir de revoir ſa Maitreſſe la Ducheſſe d'Eſtampes , 
i] prit le parti de retourner a Paris. L'anecdote eſt pi- 
quante: mais dans quelle ſource ces Ecrivains Font-ils 
puiſce 2 Ils ſe ſont bien gardes de nous Fapprendre, 
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renfort de gens, & ſe contentoit pour ceſte an- 
nee avoir pris Hedin, & fortitie Sainct Paul, 
ainſi qu'il penſoit, deſlogea de Pernes, & 
sen alla loger ala Contey, (a) pres d' Aubi- 
gny. De 1a feit ſcavoir aux Capitaines eſtans 
à Liliers qu'ils euſſent a le ſuivre, & à met- 
tre le feu dedans la ville, reſervant ſeulement 
PAbbaye des Nonnains, & les Egliſes, & 
faire a Pentour des murailles le plus grand 
nombre de breches qu'ils pourroient, afin 
que Pennemy n'y retournaſt loger pour faire 
ennuy a Terovenne & a Sainct Paul, ce qui 
fut par iceux Capitaines execute. Quatre ou 
cinq jours ſe tint ledit Seigneur a la Contey , 
tousjours ſur-attendant que la fortification de 
Saint Paul ſe parachevaſt. 

Cependant le Comte Guillaume de Fuſtem- 
berg ayant fait ſecrettement pratiquer les 
Allemans eſtant dedans Arras, auſquels il 
eſtoit deu trois mois, & qui ja eſtoĩent quittes 
de leur ſerment, feit entrepriſe avec le Sei- 
gneur d' Annebault, & les Chevaux Legers 
qui eſtoĩent tous ſous la charge dudit d' An- 
nebault, d'aller courir devant Arras en in- 
tention qu'iceux Lanſquenets , ſoubs ombre 
de ſortir a Peſcarmouche , ſe viendroient 
joindre avecques luy , quoy avenant la ville 


(2) 411 Conti, lit-on dans Lambert. 
M 3 
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fut demeuree deſgarnie de gens, parquoy 
elle eut eſte aiſèe a ſurprendre. Mais le Sei- 
gneur Diſtain, fils du Comte de Bures, eſtant 
en la ville d' Arras, eut crainte ou ſoupſcon 
que, s'ils ſortoient, il en adyint ce que le 
Comte Guillaume en attendoit; à ceſte cauſe 
il ne voulut jamais ſouffrir qu'ils ſortiſſent a 
Peſcarmouche : afin de leur donner plus gra- 
tieuſe & à eux agreable excuſe, il leur dit 
que d'heure a autre il attendoit les Commiſ- 
ſaires Controlleurs, & argent pour faire 
monſtre, & que ce fait, il leur donneroit conge 
dbeſcarmoucher tant qu'ils voudroient. Ainſi 
fut vaine Pentrepriſe dudit Comte, & ſe reti- 


rerent luy & le Seigneur d' Annebault au 


camp devers le Roy, lequel ils trouverent 
delibere Caller en perſonne viſiter la fortifi- 
cation de Sainct Paul: & a ceſte cauſe partant 


de Contey vint loger a Saint Martin qui eſt 


un chaſteau diſtant d'un quart de lieuè dudit 
S. Paul, de la ou part le petit ruiſſeau qui 
paſſe par cette ville, appartenant ledit chaſ- 
teau au Seigneur de Baillueil. Eſtant ſur le 
lieu il viſita la ville de S. Paul, & les rem- 
parts commencez, & voyant que PEmpereur 
n'avoit aucune armee , ny apparence (aux 
nouvelles qu'il avoit ) que de trois mois il 
peuſt mettre ſuffiſantes forces enſemble, pour 
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faire aucune entrepriſe de conſequence , il 
ſe delibera de bien pourveoir ladite place 
de gens, de vivres, d'artillerie, munitions 
& de toutes choſes requiſes & neceſſaires A 
la garde d'une place d importance, & ce fait 
donner conge a une partie de ſon armee, 
autre partie envoyer en Piemont ayec bon 
nombre de Lanſquenets qui luy venoient 
alors ſoubs la conduite du Duc Chreſlofle 
de Wittemberg. | 
Audit Sain& Paul il meit pour Chef & Gou- 
verneur Meſſire. Jean de Touteville (a) Sei- 
gneur de Villebon, Prevõſt de Paris, avec les 
cinquante hommes d' armes, dont il avoit la 
charge, le Seigneur de Moyencourt nommé 
de Hangey (b), avec cinquante autres hom- 
mes d' armes dont il avoit la charge, le Ca- 
pitaine Martin du Bellay avec ſes deux cens 
Chevaux Legers, le Capitaine la Salle, & le 
Capitaine Sainct Aubin, Normands, avec cha- 
cun cinq cens hommes: & dedans le chaſteau 
fut mis par ledit Seigneur, le Capitaine René 
de la Palleterie avec mille hommes, dont il 


(a) D'Eſtouteville. 


(b) Nous préſumons qu'il faut lire Hangeſt. La 
Maiſon de Hangeſt eſt une ancienne & illuſtre Maiſon 


de Picardie. (Voye les additions aux Memoizes de Caſ- 


telnau, par le Labourcur, Tome I , P+ 774. 
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avoit la charge. Les choſes ainſi ordonnees 
& argent laiſſè tant pour le payement des 
pionniers, que pour achever la fortification, 
ledit Seigneur vint loger a Sercamp , & le 
lendemain a Daurlens, ou il donna ordre 
de rompre ſon camp, ayans mis premiere- 
ment audit lieu de Dourlens en garniſon le 
Comte Guillaume de Fuſtemberg, avec ſa 
trouppe de Lanſquenets, qui pouvotent re- 
venir au nombre de hui& mille, & de gens de 
cheval, le ſieur d'Eſtrèe avec la Compagnie 
du Duc d'Eſtampes de cinquante hommes 
darmes, & le Seigneur de la Roche du Maine 
avec la ſienne de pareil nombre, pour tous- 
jours donner faveur à la fortification & para- 
chevement de Sain& Paul. 

Gependant arriva le Seigneur de Langey 
vers le Roy, pour luy faire e au long 
& a la verité, Feſtat des affaires de Piemont: 
ſur ce qu'il apporta fut tenu ſouvent con- 


ſeil, & pluſieurs choſes ordonnees , & entre 


autres fut ledit Seigneur de Langey redeſpeſ- 
che en Piemont. Cy apres vous pourrez en- 
tendre ce qui en advint, qui me fait retour- 
ner a Sainct Paul : le Seigneur de Villebon 
après le partement du Roy, aſſembla les Ca- 
pitaines qui eſtoient demourez avec luy: & 
parce qu'aucuns d'entreux jamais wavoient 


eu la ville depuis le commencement de la 
ortification, fut adviſe que tous enſemble la 


Nadvis au conſeil, pour donner ordre de dili- 
enter les choſes qui ſemblerojent eſtre plus 
baſtives & neceſſaires. Apres Pavoir viſitee 


eſtoit plus que neceſſaire de remparer ) il 


leverts fuſſent mis en deffence, èſquels toutes- 
fois conſiſtoit la principale eſperance & force 
de la ville. A ces cauſes pour mieux dili- 
center, fut adviſe de diſtribuer les quartiers 


aux Capitaines qu'ils devroient garder, ave- 


nant le ſiege, afin que chacun en ſon en- 


droit meit la main a l' œuvre, feit beſongner 


ſes ſoldats avec les pionniers. 
Au Seigneur de Villebon, Lieutenant du 
Roy, eſcheut a garder avecques ſa com- 
WS pignie & mille hommes de pied des Capi- 


taines la Salle & SainA- Aubin, le grand 


boulleyert qui reſpond au chemin tendant a 
Mouchy ; au Seigneur de Moyencourt avec- 
ques ſa compagnie, & les bandes du Capi- 
taine Rens de la Palleterie, le chaſteau & 
le boullevert qui couvroit ledit chaſteau ; a 
Meſſire Martin du Bellay avecques ſa bande 


idtteroient, pour apres rapporter chacun ſon 


ſe trouverent par opinion commune, que 
ſans toucher au dedans de la ville ( laquelle 


eſtoit impoſſible que de trois mois les boul- | 
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_ mander renfort de gens: car en eſſed lai 
. bandes eſtoient fort mal complettes, & ſu Wi 
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de deux cens chevaux-legers, & les gens vi 
pied de Blerencourt & Yville, qui devoienfi 
avoir chacun cinq cens hommes, les den 
baſtions d'en bas qui reſpondent vers Hedi 2 
& Dourlens, avecques trois courtines qu 
touchent auſdits boulleverts. Ce departemenMil 
ainſi fait, un chacun mit la main a Foeuvre Wil 
faiſant diligenter les pionniers , beſongnauMi 
eux-meſmes a Penvy ; mais leur ouvrage p 
roiſſoit peu, veu la mauvaiſe aſſiette de | "oy 
ville. Ne paſſa la fin du mois de May, quiz 
eurent nouvelles comment Pennemy dreflo:M 
une groſſe armèe a Lans en Artois, & autre : ; | 
lieux circonvoiſins, deſquelles nouvelles i 
leur ſembla devoir advertir le Roy, & de, 


le nombre de trois mille hommes de piel 
qu'ils devoient avoir, il en deffailloit plus 
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8 wen avoient pas quatre-vingts, ni des deu 
. eens chevaux - legers, plus haut de huid 
13 vingts. Sur ce leur fut reſpondu que de brit 
F ils auroient le renfort qu'ils demandoient : & 
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i de mille cinq cens, & cent hommes d' armes 


cependant furent envoyez vers eux le jeune 
Picquet, Commiſſaire des guerres, le Sei 
gneur de Mariyaux avecques argent, pol 
faire la reyeus des gens de guerre, & les 
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ayer, auſſi pour faire diſcretion (a) des vi- 
WT cs & munitions, & de tout en faire rap- 
ort au Roy. Au- devant d'eux fut envoyé 
one de ceux de S. Paul, juſques près de 
ercamp; car juſques-la furent conduits par 
eur de Dourlens. Advint que leſdits Com- 
iſſaires ne furent ſi toſt retirez a S. Paul, 
oil vint alarme de gens fuyans des champs 
b 75 la ville, qui diſoient avoir veu les ennemis 
eres de lä, pillans les pays, & amenans bu- 
is & priſonniers. Soudain remonta à che- 
al une troupe d' hommes d' armes de la com- 
Nagnie du Sieur de Moyencourt, & le Sieur 
Marin du Bellay avecques ſes chevaux-le- 
ers; Moyencourt marcha au pas, du Bellay 
1 le miſt devant, ſuivant le chemin que leur 
Vondlroient les fuyans, & gueres ne mar- 


i cherent avant qu'ils eurent nouvelles comme 
u es ennemis avoient pille le village de S. 
ne Martin, & amenoient priſonniers aucuns des 
x WT cbevaux - legers dudit Bellay, leſquels il 
id Wo! mis en garniſon au chaſteau de Sainct- 
iel ; Martin, en ſe retirant de la conduite deſdits 
+ WE Commiſfaires : ces nouvelles entendues, ils 
” BE (a) Pour faire choix & amas : yoila comment nous 
1 HS <0 0115 devoir interpreter le jens du Texte, & non pas 
"ut comme Va fait VAbbe Lambert, en diſant que ces Com- 


les ares crotent charges de dreſſer un etat exadl des viuvres. 
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gens de pied. 


_ Carmes des leurs pris, qui eſtoiĩt de la com- 
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pourſuivirent les ennemis a trois heves loing $ 
de S. Paul, & quatre d' Arras, & les ay 


TO! 
ev 


tout le butin & les prilonniers, & prindrent 
des leurs cinq hommes de cheval & quelque WR * 

Des le huictieſme jour de Juin le Seigneu 
de Reux, qui avoit la conduite de Payant- 
garde de PEmpereur, accompagne de mille 
ou douze cens chevaux, vint recognoiſtre l 
ville, & viſiter les avenues, pour choiſi 
lieu convenable a planter ſon camp: a Fen- 
droit de la juſtice patibulaire de la ville, i 
gadreſla (a) pour regarder le pays: à ceur 
de dedans ſembla eſtre choſe pour eux des- 
honorable (b), s'ils ne ſailloient au- devant 
de luy, & pource meirent-ils un nombre de 
gens de cheval de toutes bandes dehors, qui 
luy dreſſerent Peſcarmouche, ou il y eut 
quelques lances rompues, & un homme 


pagnie du Seigneur d'Auſtrat, par le rapport 

duquel on ſceut que tout leur camp eftoit 

Aubigny , deux lieues pres d' Arras. Mais 

pour en entendre nouvelles plus certaines, 

fut adviſe que ſur ſoleil couchè, Martin du 
(a) II sarrèta pour examiner le pays. 
(b) Deshonorante. 
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ellay iroit celle part (a) avecques une 
b roupe de ſes chevaux-legers, pour y arriver 
esvant le jour, & eſſayer de prendre quel- 
aun pour ſcavoir ſi le rapport dudit homme 
armes priſonnier ſeroit certain. Ainſi qu'il 
$ fut ordonne, il fut execute : les chevaux- 
legers marcherent ſans bruit juſques aupres 
= 7 Aubigny, & Ia par le grand nombre de feux 
cogneurent certainement que leur camp y 
eſtoit loge : puis du Bellay coupant entre 
leur guet & leurs ſentinelles avecques dix 
chevaux, ſe renverſant ſur le chemin de ſa 
reuaite, emporta leurſdites ſentinelles, & fut 
ſur (b) ſa retraite avant que leur camp fut a 
cheval : par iceux priſonniers ils ſceurent 
aſſeurement que Pintention des ennemis eſ- 
toit de venir aſſieger Sain&-Paul. Il faut noter 
W que la deliberation du Comte de Bures n'eſ- 
doit de ſ-toft aſſaillir Saind-Paul, mais aller 
chercher le Comte Guillaume de Fuſtemberg, 
qui eſloit loge pres de la ville de Dourlens3 
car i] luy ſembloit bien qu*ayant deflait le 
regiment d' Allemans dudit Comte, il auroit 
bon marche & de Dourlens & de 8. Paul. 
Mais le Seigneur de Licques, Lieutenant 


(a) De ce cöté l. 


(b) Et commenqa fa rettaite. 
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niers, & portoit ledit meſſager lettres de 1 


du Duc d'Arſcot, eſlant alle rebourſer (21 
chemin entre Dourlens & Sainct-Paul, ri 
contra un meſſager qui eſtoit ſorty de Sai 
Paul, envoye de la part d'un Italien (b), qu 3 

Pon nommoit Meſſire Franciſque , qui asd 1 
charge dedans la place de conduire les pion : 


maiſtre à un gros perſonnage eſtant pres vi 
Ja perfonne du Roy, par leſquelles il luy fa : ; | 
foit entendre la debilite de la place; mi 
que ſi Pennemy leur donnoit temps de vin 
jours, il eſperoit que la place meriteroit bien 
faire recevoir honte a Pennemy. Monſieur c 
Bures ayant ces nouvelles, changea Cop 
nion: car laiſſant le chemin de Dourlens, i 
tourna la teſte a Sain& - Paul. Le Dimanche 
neufvieſme jour de Juin, au matin environ 
ſoleil levant, apparut leur avant-garde de- 
vant le baſtion d'en bas tirant droit a Dour- 
lens, & la conduiſoit le Comte de Reus, 
Grand-Maiſtre de la Maiſon de PEmpereur, 
lequel en paſſant avoit prins le chaſteau e 
Sainct-Martin par compoſition, ou il y avoit Wi 

(a) Etant alle fouiller. 

(b) L'Abbe Lambert fait dire a du Bellay, que c 


Franciſque avoit ſous Tingenieur Cattello la principale 


charge des fortifications, Cela n'eſt point dans le Texte. 
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ulement cinq hommes qu'on y avoit laiſſez 
Jour fermer la porte, en retirant le plus 
I rand nombre qui y eſtoit auparavant. | 

A Parrivee de Pavant-garde ſe dreſſa Peſ- 


le cheval que de gens de pied, fans que 


"01 cs ennemis prinſſent avantage fur eux, parce 
© ſo ue ceux de dedans avoient pourveu c' arc- 
5 uebuſerie tous les cavins (a) & lieux avan- 


2 tageux pour les ſouſtenir, & dura ladite eſcar- 
ouche juſques environ midy : cependant 


du guet de Payant-garde, ſe renforca Peſcar- 
mouche par ceux de la ville au-deyant dudit 
W baſtion , mais ſeulement de gens de pied; 
car ceux de cheval ne pouvoient plus ſortir, 
Wy 2 cauſe que l'on avoit desjà remparè la porte, 
W parce qu'elle ne valloit rien. Le lendemain 
tout le camp paſſa le ruiſſeau qui court au 
long du village de S. Martin, & vindrent 
paſſer par le haut au- deſſus du chaſteau, entre 
la foreſt & ledit chaſteau, & logerent une 
partie de leurs gens de pied en un gros vil- 
lage qui eſt au-deſſus du grand baſlion, & 


(2) Les lieux creux. 


. 5 arriva le Comte de Bures, Lieutenant-Ge- 
bien WW nccal de Empereur, lequel ſe vint loger 
2 0 avecques la bataille a Saind-Martin & aux 
* environs. Sur le ſoleil couchant, a Paſſiette 
„ 1 


armouche par ceux de dedans, tant de gens 
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le reſte de leur armee, tant de cheval que 
de pied, au long de la prairie qui tire drot 
à Mouchy, parmy les prez, hayes & villa- 
ges a Fentour. Leur guet ordinairement eſtoit 
de mille ou douze cens chevaux, & deux 
mille hommes de pied ſur le chemin qui vient 


„ n OO © OO „n 


tousjours que la garniſon de Dourlens, qui 
eſtoit forte tant de gens de cheval que de 
pied, jointe avecques celle de Hedin, leur 
vint donner une eſtraitte (a), & mettre leur 
camp en deſarroy. 

Or eſt-il que (b) pour venir de leur camp 
changer ce guet, il leur convenoit paſler 
devant le. boullevert d'en bas, on eſtoient 


Picards, leſquels faiſoient leurs ſaillies par 
une canonniere: parquoy ordinairement au 
changement du guet du matin, Peſcarmou- 
che duroit juſques ſur le midy, où tous les 
bons compagnons du camp Imperial ne fail- 

loient jamais a ſe trouver, auſſi faiſoient ceux 
de dedans : car ils avoient la plus belle plaine 


(a) Il y a eſtroite dans Vedition de 1569. Ici ce mot 
ſigniſie allarme. 


(b) L'Abbe Lambert a ſupprimè les details de ces 


eſcarmouches : il en convient lui-mème Tome IV de 
fon édition, p. 309. 


qu'il 
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qu'il eſtoit poſſible pour dreſſer Peſcarmou« 


E che: & pareillemert au changement du guet 
au boir ſe faiſoit le ſemblable juſques a la 


nuict. En ces eſcarmouches furent pluſteurs 
bleſſez, tant dune part que d' autre: & entre 
les autres le Seigneur de Gomicour, guidon 
du Seigneur de Reux, eut un coup c are- 
quebuze à travers du corps, dont il fut en 


* très-grand danger; mais depuis il fut guery. 


Les ennemis, durant ceſdites eſcarmouches, 
ne perdoient toutesfois temps à faire leurs 
approches, en la plus grande diligence qu'il 
leur eſtoit poſſible; car ils craignoient que 
le Roy, qui ayoit encore bon nombre de 
gens enſemble, remeit ſon camp ſus, & vint 
pour ſecourir la ville (comme de fait il fut 
alyenu, {i Jadite ville eut pu reſiſter quelque 
temps a fi grande foroe ) & failans leurs ap- 
proches, ils tiroient ordihairement aux def- 
fences de la ville, & principallement a la 
groſſe tour du chaſteau, parce qu'au haut 
aicelle on avoit guinde une longue coule- 
vrine, qui leur donnoit de Pennuy beaucoup 
a faire leurs approches. Le Mercredy au ma- 
tin, qui fur le douzieſme jour de Juin, ceux 
de la ville commencerent à deſcouvrir les 


tranchees des ennemis; & voyans qu'ils fai- 


ſoient leurs approches pour faire batterie 
Tome XX, N 
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depuis la porte qui va à Mouchy juſques au 
petit baſtion, qui avoit eſte fait a P'endroit 
de la porte de Hedin, & en effet C'eſtoit le 
plus debile endroit de la ville, car il n'y 
avoit ny foſle, ny rempart, ny deflence au- 
cune que dudit baſtion, lequel n'eſtoit en- 
core fi haut qu'il ne fut domine par deux 
montagnes qui regardoient dedans : les Ca- 
pitaines s'aſſemblerent pour adviſer qui pren- 
droit la charge dudit lieu, & de deffendre la 
breche, ſi elle s'y faiſoit. 

Ceſte charge eſcheut au Capitaine Martin 
du Bellay avecques ſes cheyaux-legers, & 
au Capitaine Blerencourt avecques ſes gens 
de pied, & que le Capitaine Yville demeu- 
reroit ayecques les ſiens a la garde du baſtion 
devers Dourlens. 'Ce jour en faiſant les ap- 
proches, fut bleſſè d'un coup Parcquebuze, 
venant de la ville, le Capitaine Conrad de 
Bemnelberph, ſurnomme au camp Imperial 
le Petit Heſſe, duquel coup toutesfois il fut 
depuis guery. Eu viron quatre cens pas con- 
tenoit la longueur de la courtine, qui eſtoit 
baillee en garde avecques ledit baſtion aux 
ſuſdits du Bellay & Blerencourt, & n'y avoit 
en toute ceſte longueur commencement de 
foſſè ny de rempart, & n'avoit point la mu- 
raille plus de trois bons pieds d'eſpaiſſeur, 
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te forte que le nombre de pionniers qu'ils 
avoient eſtoit fort petit au regard de grand 
ouyrage; toutesfois chacun y mettoit la main 
comme pour ſoy, & pour ſauver ſa vie & 
honneur , & acquerir reputation. Les Capi- 
taines ne partoient point de deſſus le lieu, 
beſongnans eux-meſmes, & donnans courage 
aux autres, & faiſoient apporter à boire & 
à manger ſur le lieu pour departir aux com- 
pagnons 3 mais Pentrepriſe eſtoit fi grande, 
que la journee de tous y paroiſſoit peu, join 
qu'ils eſtoĩent contraints de conſumer autant 
de temps à deſmolir & abbattre les maiſons 
voiſines & contigues a la muraille, comme 
ils laiſoient a pionner & remparer : & telle 
elloit la diligence de Pennemy, que faiſant 
les approches de ce colle, il ne ſe repoloit 
de Vautre, 

Au- deſſus du grand baſtion d'en haut, il 
y avoit un grand chemin creux, qui excu- 
ſoit (a) Pennemy de faire tranchees, & n'a- 
yoient eu ceux de la ville loiſir de J'eſpla- 
nader, pour la ſoudaine arrivee du camp 
Imperial. Par-là vindrent les ennemis a cou- 
vert, & dès le mardy environ midy avoient 
zaigne le pied de la pointe du grand boul- 
levert, ſans pouvoir eſtre aucunement deſſo- 

(a) Qui diſpenſoit. 
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gez de ceux de dedans, & arrivez qu'ils 
furent, ne ceſſerent de ſapper jour & nuig, 
juſques au Jeudy enſuivant, qui fut le ving. 
quatrieſme de Juin, & par- là donnerent Pal 
ſaut, ainſi que je vous diray cy-apres, Ceux 
qui ayoient la charge du pan de mur que 
Jay (a) predit, quelque difficulte qu'il y eut 
pour les coups de canon qui ordinairement 
donnoient parmy eux, & le peu de gens 
qu'ils eſtoient, avoient toutesfois uſe de telle 


promptitude, ſans perdre temps ni jour ni 
nuict, qu'au troiſieſme jour ils eurent rem- , 
pare plus de cent pas, commencans depuis 
la porte juſques a un Hoſtel Dieu, qui tou- 
choit contre la muraille, on ils furent con- 


traints d'interrompre Pentreprile , pour ab- 
batre ledit Hoſtel- Dieu, choſe qui ne ſe 
pouvoit ſi legerement faire. Le troiſieſme 
jour, qui fut le Vendredy quinzieſme du 
mois, les ennemis ayans fait leurs approches, 
enyoyerent un Trompette avecques un He- 
raut, & le Capitaine Tonnoire, Eſpagnol, 
Capitaine de Gravelines, au petit baſtion 
qui eſtoit a la porte de Hedin, environ le 
ſoleil leye, leſquels ſommerent le Sieur de 
Villebon, & autres Capitaines, qu'ils euſſent 
a rendre la ville, pour & au nom de Em- 


(a) Dont Jai parle. 


pE Mxss. MAarTIN pu BELLAY. 197 


pereur, CS mains du Comte de Bures, de- 
dans vingt- quatre heures, autrement eſtans 
force: (comme il eſtoit apparent, veu la 
debilitè de la place) il les feroit tous paſſer 
zu fil de Peſpee : a quoy fut reſpondu par 
le Seigneur de Villebon, & autres Capitai- 
nes, qu'ils avoient charge du Roy leur Maiſ- 
tre de la garder pour & en ſon nom, & que 
juſques a la mort ils en feroient leur plain 
devoir. Les Capitaines & Heraut, après plu- 
feurs remonſtrances faites, s'en retournerent 
porter reſponſe, & ſe plaignirent qu'aucuns 
ſoldats en maniere de deriſion leur ayoient 
dit, quUs attendiſſent d ſommer Suindt- Paul 
juſqu'a ce qu'ts euſſent prins Peronne & que 
Peronne prinſe, $'us retournotent ſommer C. 
Paul, ils penſerotent alors ce qu ils devrotent 
reſpondre. 

Le Seigneur de Bures la reſponſe ouye, 
ſeit commencer la batterie, depuis le por- 
tail ou eſtoit Phorloge, juſques au boullevert 
ou eſtoit la porte de Hedin , & dura ladite 
batterie continuelle, depuis les quatre heu- 
res du matin juſques a cinq heures du ſoir, 
pendant lequel temps il fut tirè, par compte 
fait, le nombre de ſeize a dix-hui& cens 
coups de canon, de maniere que la breche 
pouvoit avoir ouverture de trois a quatre 

N 3 


198  MimonrREsS 
cens pas, & a la pluſpart des lieux on y 
pouvoit bien monter a cheval. Il faut en. 
tendre que du. coſtè de Dourlens, en un haut 


lieu qui regardoit dedans le baſtion, ils 


avoient mis ſept ou huid pieces, qui con- 
traignirent ceux de la ville d'abandonner 
ledit baſtion, qui eſloit leur principalle, ou 
(pour mieux dire) ſeule deflence, Cela fait, 
ils vindrent donner un aſſaut, avecques en- 
viron cinq a ſix cens hommes, non pour in» 
tention d'entrer en la ville de ceſte pointe, 
mais ſeulement pour recognoiſtre la breche, 
& au demeurant faire felon que Pavyenture 
en donneroit occaſion, & bien pouvoient 
leſdits fix cens hommes venir au pied de la 
breche a ſeuretéè, car le baſtion (comme je 
vous ay dit) eſtoit du tout abandonnè; ceux 
de dedans eſtoient contraints de ſe tenir cou- 
chez ſur le yentre à Pendroit de la breche; 
car autrement ne ſe pouvoient - 1s. garantir 
des pieces qui eſtojent au- deſſus, leſquelles 
battoient tout le long de la breche par de- 
dans, & avoient fait ſi grand meurdre de 
ceux qui deſemparoient & -abbattoient les 
maiſons pour remparer & deffendre la bre- 
che, que plas du tiers eftoient morts ou 
tellement bleſſez, qu ils ne pouvoien faus 
zucun {Cryice, ; 
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Les ennemis ayans recogneu la breche, 


ordonnerent autres ſept ou huict enſeignes 


pour ſe venir jetter au foſſè, qui ſeparoit le 
grand baſtion d' avecques la ville, lequel eſ- 
toit aſſeʒ competemment profond en terre 


ſeiche. Or eſt- il que pour entrer de la ville 
dedans ledit boullevert, falloit paſſer par le 


fond dudit foſſè: & par ce qu'on navyoit eu 


le loiſir de faire deux courtines pour joindre 
ledit boullevert avecques la ville, on avoit 


ſeulement fait deux courtines de vaiſſeaux 
a vin pleins de terre pour la defſence dudit 


chemin qui alloit par le fond du foſſe du 


baſtion en la ville; & ce fait, meirent le feu 


dedans les eſtangons qui ſouſtenoient la 


pointe du baſtion, ou ils avoient ſappe les 
jours paſſez, de ſorte que la pointe alla par 
terre, & quant & quant tomberent cs tran- 
chees des ennemis tous ceux qui eſtojent ſur 
ladite pointe à la deffence. Parquoy incon- 
tinent donnerent Paſſaut par cet endroit, ou 
ils furent tr&s-bien recueillis par les Capi- 


taines la Salle & Saina - Aubin, avecques 


leurs gens, & jamais ils n'euſſent prins le 
baſtion par- là; mais tandis qu'ils donnoient 
Paſſaut, ceux qu'ils avoient fait deſcendre 
au folle, tournoyerent tant qu'ils arriverent 


a ladite courtine faite de poinſons, laquelle 
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ils trouverent garde ſeulement de vingt- cing 
cu trente arcquebuziers , leſquels ils force. 
rent incontinent, & weirent en fune, parce 
que depuis qu'ils eurent gaigne le fond du 
foſſe „ Us eſtoient a couvert de toutes parts. 
Aucuns des fuyans le retirerent dans le baſ- 
tion; autres par la porte qui alloit de la 
ville au baſtion, qui eſtoit par deſſous terre, 
fe retirerent dedans la ville: les uns & les 
autres furent ſuivis par les ennemys qui en- 
trerent pefle- meſle avecques eux. Ceux qui 
deffendoient le baſtion contre Paſſaut qui le 
donnoit a la pointe, ne fe donnerent garde 
wils veirent derriere eux quatre enſeignes 
de Bourguignons, & le veirent aſſaillis par 
deux coſtez : tout ce que vertu & force natu- 
relle peuvent faire de reſiſtence, ils y firent, 
mals le grand nombre valnquit le petit; tous 
furent tuez & taillez en pieces, ou bien peu 
Sen faut. Saind-Aubin, ſon Lieutenant & 
enſeigne y furent tuez: la Salle prins, mais, 
ſt bleſſèe, que peu apres il en mourut; ſon 
Lieutenant & fon enſeigne y moururent pa- 
reillement, auſſi feit le Porte - enſeigne du 
Seigneur de Villebon, nommè S. Martin. 
Pendant que telle execution ſe faiſoit, 
Paſſaut continuoit tousjours à la breche d'en- 
ue la porte de Hedin & le portail de Thor 


„ 
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loge, & ſe deffendoient tres - bien ceux de 
dedans , & desja avoient ſouſtenu un furieux 
aſſaut, ne ſcachans rien de ce qui s'eſtoit fait 
&autre colle, quand ceux qui eftoient entres 
dans la ville par la porte du grand baſtion, 
apres avoir gaigne le marche, tirerent droit 
à ladite brecke, & furent les deffendans aſ- 
ſaillis par devant & par derriere. Le Seigneur 
de Moyencourt, Capitaine de cinquante hom- 
mes Parmes, qui eſtoit yenu du chaſleau au 
ſecours de ſon compagnon le Capitaine Mar- 
tin du Bellay, ayant Pun des bouts de la 
breche en garde, le plus proche de ladite 
place, ſentant Pennemy a ſon cul, tourna la 
teſte droit au marché, auquel lieu il fut tue, 
& aupres de luy ſon frere, Sieur d'Yve, & 
tous ceux qui Payvoient ſuivy. Les ennemys 
ſuivans leur pointe, vindrent donner par le 
derriere a la breche on eſtoit du Bellay; là 
ou eſtans aſſaillis par devant & par derriere, 
en furent maſſacrez cent-vingt de la compa- 
gnie dudit du Bellay, & le Lieutenant & 
neveu du Seigneur de Villebon, nommé 
Laubies, & le reſte n'en eut moins. De ceſte 
ſurie demeurerent ſeulement en vie ledit du 
Bellay, ſauve par un Capitaine Alleman , 
nommé le Capitaine Boſe, qui le trouva 
Porte par terre parmy les morts , auſſi fur le 
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Seigneur de Blerencourt. Le Seigneur de 
Villebon, qui avoit autre quartier en garde, 
y fut pris par le Capitaine Tonnoire, Eſpa- 
gnol, s'eſtant retire dedans une tour, on 
falloit monter par une eſchelle: auſſi fut le 
Capitaine Yville, ayant le baſtion de la porie 
de Dourlens en garde, auquel advint un fait 
eſtrange, & preſque pareil que celuy qui 
arriva à Rome, quand Mgr. de Bourbon 
Paſſaillit, & ceſtuy-cy at le vey. L'enſeigne 
du Capitaine Yville, qu'on avoit en eſlime 
de bien homme aſſeure, eſtant à ſa defſence 
ſur le boulevert, ſon enſeigne au poing, 
voyant Pennemy marcher a Paſſaut , entra 
en tel effroy, que penſant a mon advis fouyr 
dans la ville, ſortit par une canonniere, & 
fouyt droit aux ennemis, ſon enſeigne au 
poing, ou il fut maſſacre : auſſi un Genti> 
homme qui eſtoit aupres de moy entra en 
telle frayeur, qu'il tomba mort ſans eſire 
frappe, car je le fey viſiter. Le Capitaine 
Rene de la Palletiere , qui avoit le chaſteau 
en garde, fut pareillement force par le bou- 
levert, lequel n'eſtoit encore du tout en det- 
fence, & fut prins priſonnier z mais ſur un 
debat qui ſourdit entre eux, a ſcavoir au- 
quel il avoit donné fa foy, fut we. II y 
mourut de toutes gens, tant de gens da 
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guerre, citadins, que pionniers, environ 
quatre mille cinq cens hommes, & ne fut 
pardonnè ny à femmes, Religieuſes, ny enfans; 
car vous ſcavez de quelle gratieuſetè uſent 
les Lanſquenets quand ils ſont victorieux; 
meſme le Capitaine Martin du Bellay, depuis 
avoir eſte prins, & amenè dehors par la bre- 
che pour le ſauver, faillit a eſtre tne deux 
ou trois fois des Clevois, & Peut eſte ſans 
le Seigneur Diſthein, qui Paccompagna jul- 


ques a Ja tente du Comte de Bures, ſon 


pere. 

Le ſoir apres la fureur de la tuerie paſſéèe, 
le Comte de Bures, Lieutenant-General 
pour PEmpereur, feit crier par le camp, que 
tous ceux qui auroient des priſonniers, euſ- 
ſent à les amener devant luy, ce qui fut 
fait. Le Seigneur de Villebon fut envoyé à 
Gravelines, & depuis paya dix mille eſcus 
pour ſa rangon : le Seigneur Martin du Bellay 
des le lendemain fut mis a trois mille eſcus, 
& renvoyè ſur fa foy, a la charge d' eſtre de 
retour dedans dix jours, ou envoyer leſdits 
trois mille eſcus, & le cautionna le Seigneur 
de Glaion, Gentil-homme de la Maiſon de 
Empereur, qui autrefois avoit elle nourry 
en France, | 

Ves le temps que le camp Imperial com- 
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menca de marcher, le Roy ayoit commenee 
a redreſſer le ſien pour ſecourir Saind- Paul, 
eſperant a ce que luy avoient promis les for- 
tificateurs (a), qu'elle pourroit bien arreſter 
Parmee Imperiale, juſques a ce qu'il y arri- 
vaſt, veu la grande diligence dont il uſoit. 
Et ja eſtoient partis Mgr. le Dauphin, & M. 
le Grand-Maiſtre , avecques bon nombre de 
la nobleſſe, pour aller faire teſte a Pennemy : 
apres eux ils faiſoient venir a grandes jour- 
neces les gens de cheval auparavant ordonnez 
pour aller au Piemont , leſquels, ſur ceſte 
nouvelle, avoient eſte contremandez, quand 
devers eux arriva un Trompette du Roy, 
lequel eſtoit party de S. Paul en diligence, 
incontinent qu'il veit la ville prinſe; & leur 
compa ceſte mal-plaiſante nouvelle, laquelle 
du commencement on voulut tenir ſecrette, 
de peur deſtonner le peuple; mais a la fin 
elle fut declarèe ayecques telle dexterite , 
que Finconvenient ne fut trouve ſi grand 
comme il eut eſte, ſi on eut laiſſè courir le 
bruit temerairement par gens qui vont tous- 
jours adjouſtans quelque choſe a ce qu'ils ont 
ouy. M. le Dauphin & le Grand - Maiſtre 
voyans que de ſecourir Sain& - Paul il n'y 
avoit plus d ordre, prindrent reſolution (ce 

(2) Les Ingenieurs. | 
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nonobſtant) de marcher en (a) avant au 
pluſtoſt qu'il ſeroit poſſible, tant pour obvier 
au danger des autres places de la frontiere, 
que pour ſe revencher du dommage receu. 

Trois jours demeura le Camp Imperial 
devant Sainct Paul, apres la priſe de la ville: 
pendant lequel temps, le Comte de Bures, 
feit bruſler la ville, raſer le chaſteau, & abat- 
ire la groſſe tour, pour raiſon qu'il ne trouva 
par Padvis de ſon Conſeil, que ville ni chaſ- 
teau ſe puſſent mettre en telle fortification 
que ce fut pour attendre une groſſe puiſſance. 
Le quatrieſme jour qui fut le 19 de Juin, 
il feit faire les monſtres de ſes Lanſquenets, 
qui ſe trouverent le nombre de 22 a 23 mille 
hommes, cinq ou fix mille Wallons, & huict 
mille chevaux, tant Clevois, hauts Alle- 
mans, que des ordonnances des Pays-Bas de 
PEmpereur. Le mercredy deſlogea le camp , 
& vint Pavant-garde loger a Auchy les Moi- 
nes, au bout du parc de Hedin , & Ja ba- 
taille a Blangy en Ternois , qui fut cauſe de 
tenir les Francois en incertitude du chemin 
que leſdits Imperiaux vouloient prendre, ou 


(a) Le Dauphin & le Maréchal de Montmorency ne 
retournerent point ſur leurs pas, comme Pont écrit 
quelques Modernes. Ils ſe haterent au contraire d arriver 


a Terouenne , qu' ils prevoyoient devoir etre bientôt at- 
taquce, 
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de Hedin, ou de Montreul. Dedans Hedin 


elloit le Seigneur de Sercu, avecques les 


cinquante hommes d' armes, dont il avoit la 
charge, & mille hommes de pied, dont eſ- 
toit ſon Lieutenant Philippe de Mailly, & le 
Seigneur de Piennes, auſſi Capitaine de cin- 
quante hommes d'armes aſtans avecques luy: 
& avoient ja très- bien remparè la breſche que 
le Roy avoit faite, & au demeurant eſtoient 
fort bien pourveus de toutes choſes neceſſai- 
res a la garde & defſenſe Pune place de telle 
importance. D'autant que Hedin eſtoit bien 
pourveu, autant Feſtoit mal Montreul ; car 
le Seigneur Canaples, qui en avoit eſté or- 
donne Chef, n'y eſtoit entre que trois ou 
quatre jours devant, avecques mille hommes 
de pied nouveaux levez, & quelque deux 
cens chevaux des arrierebans de Normandie. 
Or meſtoit alors la ville retranchèe, parquoy 
pour la bien pourveoir, eut eſte beſoin dy 
avoir au moins ſix mille hommes de pied, 
& trois cens hommes d' armes. Sur ce, le 
Comte de Bures, ſe delibera de ne Ss'amuſer 
à Hedin, & print le chemin de Montreul, 
auquel lieu arrive aſſit ſon camp, une partie 
vers la porte de Hedin, du coſtè du bas de 
la ville, autre partie aux Celeſtins, tirant le 
chemin de Teroüenne, autre vers la porte 
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du grand marchè qui tire a Abbeville: ce fait, 
planta ſon artillerie contre le bas de la ville, 
une bande a Pendroit de la juſtice, autre ſur 
un haut devers la porte du grand marché, 
laquelle battoit au long de la courtine du bas 
de la ville par dedans, & une autre bande 
ſur un autre haut, ou 1] y a une chappelle 
ürant le chemin qui va a Beaurain. Apres 
avoir fait batterie le Jong d'une grande cour- 
tine depuis le portail de devers Hedin, en 
tirant vers la porte du grand marche, ſe pre- 
parerent pour donner Faſlaut : vray eſt que 
la breche eſtoit raiſonnable, mais mal aiſèe 
aux ennemis a y venir, a caule des foſſez 
qui eſtoient plein d' eaux, car encore qu'ils 
cuſſent eſcoule les eaues, le maraiz eſtoit 
demeure. | | 
D*autre part il y avoit un grand deſavan- 
tage pour ceux de dedans, car pour venir a 
la breche ils eſtoient deſcouverts de deux bane 
des de P'artillerie des ennemis, puis eſtans 
leut deflenſe, eſtoient encore veuz des deux 
coltez par les flancs, & ravoient Popportu- 
nite de faire traverſes pour ſe couvrir; auſſi 
ie peu de nombre qu'ils avoient , n'eſtoit ſut- 
tiſant pour garder la moitiè du bas de la ville: 
parquoy Pennemy venant a Faffaut , tout le 
reſte de la ville, qui a grand circuit, luy 
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208 MEtmotReEs 
demouroit abandonne. Toutes ces choſes con 
ſiderces, le Seigneur de Canaples, par Pad- 


vis des Capitaines & des ſoldats qui eſtoient 


avecques luy, eſlant à ce ſollicitè par le Comte 
de Bures, fiſt capitulition telle, que tous 
les gens de guerre ſortiroient leurs bagues 
ſauves & eh armes, & les habitans avec- 
ques ce qu'ils pourroient emporter de leurs 


biens ſur eux. Jamais le Comte de Bures; 


voyant la ville deſpourvene de toutes choſes 
comme elle eſtoit, ne leur euſt accorde com- 
poſition fi honnorable, n'euſt eſte la crainte 
qu'il avoit de ce qui advint, qui eſtoit que, 
pendant qu'il s'amuſoit audit Montreal, on 
miſt ſecours dedans Terouenne, d'hommes 


& de poudres, car il eſtoit bien adverty 


qu'elle en eſtoit fort deſpourveue : & fi par- 
tant de Hedin, pour aller audit Montreul, 
il fuſt alle droit a Terouenne, bien a peine 
euſt on eu le moyen de la ſecourir comme 
Pon feit. 

Meſſire Francois de Montmorency, Sei- 
gneur de la Rochepot , eſtoit pour lors Lieu- 
tenant General pour le Roy en Picardie, le- 
quel cognoiſſant Fimportance de Terouenne , 
& qu'il n'y avoit dedans plus haut de vingt 
cinq ou trente hommes Marmes de la com- 
pagnie de Mgr. de Bernyeulles, W 

dudis 
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gudit lieu, & pareil nombre de la compagnis 
de Mgr. de Crequy ſon frere aiſne, & en- 
viron cent hommes de pied, & cent mortes 
payes , y envoya ſoudainewent le Seigneur 
de Cany, Lieutenant de la compagnie du 
jeune Duc de Vendoſme, avecques quarante 
hommes d' armes de ladite compagne/, le 
Seigneur de Foudras ſon Lieutenant, avec- 


xii © 
ques vingt hommes d' armes de la fienne, 18 


fils du Seigneur de Dampierre, Guidon de 
Mgr. le Dauphin, avecques vingt hommes 
&armes de ladite compagnie, & le Capitaine 
Saint Briſſe, Pun des Lieutenants du Capi= 
taine la Lande, avecques quatre cens hoin= 
mes de pied, leſquels a grande peine y ar= 
riverent à temps; car desja Montreul eſtoit 
rendu, & le camp Imperial loge a deux lieuts 
pres de Terouenne. Et ſi de fortune le Comte 
de Bures, au deſloger de Montreul, euſt en- 
voye ſes gens de cheval droit a Terouenne , 
ſans ſejourner en chemin, ou qu'il y fuſt alle 
tout droit au partir de S. Paul, la ville es 
toit en danger par faute d' hommes, comme 
pay dit: car la puiſſance qu'amenoit Mgr. le 

Dauphin , ne fuſt jamais arrivee a temps pour 
la ſecourir. 


Le vingt-deuxieſme de Juin, arriva Mgr. le 


Dauphin en la ville ꝰ Amiens, accompagné 
Tome XX. Q 
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du Grand Maiſtre de Montmorency, qui ſouby 
luy avoit principale ſuperintendence de Var. 
mee , lequel incontinent manda le Comte 
Guillaume de Fuſtemberg, eſtant pour lors 
a Corbie, avecques ſon regiment de Lanſ- 
quenets , & le Capitaine Nicolas de Ruſticis, 
dit le Boſſu , nouvellement arrive, ayant 
amene quatre mille bas Allemans, gens bien 


en ordre, & aguerris es guerres de Munſtre(a) 


& Dannemarc ; a ce qu'au vingt-deuxieſme 
dudit mois, ils ſe trouvaſſent a Abbeville, où il 
entendoit faire Pamas de ſes forces. Le Comte 
Guillaume avecques ſa trouppe , fut logs 
dans les fauxbourgs de Vimeu , le Capitaine 


Nicolas de Ruſticis, és fauxbourgs de la 


porte Sainct Gilles, tendant au Pontdormy. 
Audit lieu Abbeville, ſejourna M. le Dau- 
phin, attendant le reſte de fon armee, durant 
lequel ſejour il eut nouvelles par une morte- 
paye (b) qui eſtoit ſorty de Terouenne, nomme 


(a) Munſter. Cette ville ayoit été le theatre des 
guerres occaſionnces par les Anabaptiſtes. Ils avoient 
proclame pour leur Roi un Tailleur, nommé Jean de 
Leyde, qui finit par etre pendu. 

(b) On entendoit par morte paye un ſoldat entretenu 
aux depens de la Province, ſoit qu'il füt en garniſon, 
ſoit qu il marchat. Il paroit que ces mortes payes Etoient 
une eſpece dinvalides ou de ſoldats qui par de belles 
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pierre l'Oyſeau, qui avoit paſſe \ travers le | 


guet des ennemis, comme dedans la ville de 
Terouenne, on avoit grande neceſſitè arc 
quebuſiers, & meſme de poudre pour Pacr- 


quebuſerie. A ceſte cauſe fut conclu qu 11 


eftoit neceſſaire de les en ſecourir; & fut 
elleu le Seigneur d Annebault, pour mener 
ledir ſecours avecques les chevaux legers 
dont il eſtoit General, lequel incontinent ſe 
retira a Hedin , pour eſtre lieu le plus a pros 
pos pour executer ladite entrepriſe. 

Le camp Imperial eſtant deſſoge de deyant 
Montreul, Pavant-garde avoit eſte loger à 
Renty; & la bataille a Verdures, & le len- 
demain devant Terouenne : auquel lieu eſ- 
tant arrive, M. de Bures, avoit loge ſon camp 
partie a Delette, autre partie au deſſoubs de 
la juſtice; & Pautre au delà du chaſteau; 
en un lieu on Van mil cinꝗ cens treize, Tal- 
bot avoit planté ſon camp. Puis en extreme 
diligence il fiſt faire les approches, & met- 
tre loan pieces -en batterie, depuis la tour 
des maraiz , juſques au deſſoubs de la tour 
du chaſteau, paſſant devant un lieu nomme 
actions obtenoient ce traitement en forme de recom- 
pen ze. Voila ce que nous avons pu recu? illir de plus 


cir à cet &gard., en conſultant du Cane“ au mot 
Pagamentum; & les autres Lexicographes. 
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la Patrouille, ou apres avoir aſſis leur artille- 
rie, firent telle diligence, qu'en moins de 
douze jours ils battirent le chaſleau , qui 
n'eſtoit que deux tours, parce que quand le 
Roy d'Angleterre print la ville audit an mil 
cinq cens treize, ledit chaſteau avoit eſte raſe. 
Brief ils firent telle batterie, que nos gens 
furent contraints de Pabandonner, & ſe re- 
tirans, retrancher par derriere. Ce fait, 
continuerent leur batterie juſques a la Pa- 
trouille, de forte qu'ils firent une breche de 
deux cens pas de long. Vray eſt, quelle 
n'eſtoit aiſèe a forcer, car nos gens s'eſtans 
retirez derriere, avoient tranche le rempart, 
& iceluy mis en tel eſtat, que ſi les ennemis 
euſſent gaignè le haut dudit rempart, ils euſſent 
eſte contraints de tomber en un folle bien 
Aanque. Entre tant (a) le Seigneur d'Anne- 
bault, eſtoit venu à Hedin, pour dreſſer ſon 
entrepriſe, laquelle eſtoit de mettre dedans 
la ville quatre cens arcquebuſiers, portans 
chacun liè autour de luy un ſac de cuir fait 
(b) a poſte plein de poudre, & pour celt 
effect avoit choiſi le Capitaine Briandas. 


(a) Sur ces entrefaites. 
(b) Fait d poſte, C eſt-d-dire, fait dans la forme d'un 


filet qui porte ſon nom. ( Liſez du Cange au mot Poſta, 
Tome V, p. 69 1.) 
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Ayant mis ordre aux choſes neceſſaires, 
' Annebault partit de Hedin a jour couche , 
ayant ſa compagnie avecques luy de cin- 
quante hommes d' armes, le Seigneur de 
piennes, avecques pareille charge, le Sei- 
gneur de Tais, deux cens chevaux legers , 
le Seigneur de Termes, deux cens, le Sei- 
gneur d'Auſſun, deux cens, le Seigneur de 
Sanſac, deux cens, le Capitaine Franciſque 
Bernardin de Vimercat, deux cens, le Sei- 
gneur Maure de Novate, deux cens, le Ca- 
pitaine Georges Capuſſement, deux cens 
Albanois, & le Capitaine Theode Manes, 
pareille charge: & marcha le chemin de Gui- 
negatte , tenant tousjours le haut pays : eſ- 
tant achemine , il jetta cent chevaux de cou- 
reurs devant, puis fit marcher les gens de 
pied a leur queue, & a la queue des gens 
de pied, autres deux cens chevaux, auſquels 
il donna charge de marcher droit a Terouen- 
ne, fans s'amuſer en aucun lieu juſques a la 
porte, & pluſtoſt fe hazarder d' eſtre pris & 
deffaits que d'y faillir. D'Annebault avecques 
la gendarmerie, & le reſte des chevaux le- 
gers, & pluſieurs autres Gentils- hommes qui 
eſtoient venus pour leur plaiſir & acquerir hon- 
neur, tels que le Comte de Villars, le Seigneur 


aO , & pluſieurs autres, deyoit demourer 
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214 Mino IR ESA 
avecques la trouppe au dega de Terovenne, 
au deſſoubs de Guinegatte , ayant encharge 
aux chevaux legers qu'il avoit jettez devant, 
gue des qu'ils auroient mis les gens de pied 


dedans la ville, ils euſſent a faire un ſignal 


a ce quil ent à ſe retirer, & eux devoient 
demourer ſur la queue , pour Padvertir ſt 
Pennemy fe jettoit a la campagne. Les gens 
de pied fureni mis dedaus la ville ſans perte 
& fans alarme: le ſignal ſut monſtré, apres 
lequel, d'Annebaut le mit a faire ſa retraitte, 
laquelle il euſt fait aitément ſans danger; 


mais les chevaux legers qui avoient eſtè jet- 
tez ſur les aifles, induits par les jeunes gens 


qui vouloient rompre leurs lances, allerent 
donner Palarme au camp de Pennemy , lequel 
ils trouverent àcheval, parce que ledit en- 
nemy ayant en adverüſfement de ceſte en- 
trepriſe avoit delivere de Pempeſcher, ce 
qu'a won opinion il euſt fait: mais eſtans 
montez à cheyal pour attendre nos gens au 
paſtage; ceux de Vavant-garde qui venoient 
Fun coils, & ceux de la bataille de Pautre, 
$entrerencoutrerent , par ſaute. de ſe co- 
gnoiſtre a Poccalion de Pobſcurite de la nuict, 
ſe chargerent les uns les autres, on y eut 
grand deſordre, & beaucoup, de ble ſſez tant 
Fun colte que d' autre, & cependant nos 
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gens entrerent dedans la ville, & cela fut 
cauſe que nos gens eſtans allez pour leur don- 
ner Palarme , les trouverent a cheval. Le 
Seigneur fAnnebault (qui ſaiſoit fa retraitte) 
eſtant adverty que ſes chevaux legers eſtoient 
i Peſcarmouche , voulut temporiſer pour les 
retirer : mais l'ennemy ayant fait grande di- 
ligence, vint pour luy coupper chemin au paſ- 
ſage d'un pont, auquel lieu, luy & ceux qui 
eſtoient en ſa compagnie , combattirent fi 
vigoureuſement , que durant le combat il y 
mourut plus grand nombre d'Imperiaux que 
des noſtres: mais enfin y arrivant toute la 
cavalerie du camp, fut ledit Seigneur d' An- 
nebault porte par terre, prins priſonnier, 
& auprès de luy, le Seigneur de Piennes, 
le Comte de Villars, le Seigneur d'O, le 
Capitaine Georges Capuſſement, le Capitaine 
Franciſque Bernardin, le Seigneur de San- 
ſac, & preſque tous, meſme les Chefs, 
horſmis ceux qui desja avoient palle le pont. 
Aucuns deſquels, & entre autres le Seigneur 
d'Auſlun, s'eſtans retirez a Hedin, apres. 
avoir luy & ſes compagnons change de che- 
vaux, retournerent au lieu ou avoit eſte le 
combat, leſquels trouvans les ennemis en 
deſordre, comme gens qui penſoient n'y avoir 
plus d' ennemis en campagne, les chargerent, 
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& en deſirent, & prindrent bon nombre, & 


meſme reſcouirent pluſieurs des noſtres qui 
eſtoient priſonniers entre leurs mains (13), 


Les ennemis d'une part ſe glorifierent da- 


voir eu une telle vidoire a leur advantage, 
d'autre part ſe trouverent mal du ſecours qui 
eſloit entre dedans la ville, car ils avoient ac- 
couſtume ordinairement de venir ſur le bord 
du foſſè tout privement & ſans danger, parce 
que ceux de dedans avoient faute & d'arc- 
quebuſiers & de poudre : mais les arcque- 
buziers nouveaux venuz les ſervirent de telle 
forte, qu'ils leur firent changer de facon de 
faire, qui fut cauſe que la joye qu'ils avoient 
euè de leurs priſonniers ne dura gueres. Peu 


de jours après le Seigneur de Cany, Lieu- 


tenant du Duc de Vendoſme, & autres avec- 
ques luy, ayans cognoiſſance que le plus ſou- 
vent des gros Seigneurs de leur camp fe ve- 
noient esbattre dedans les tranchees , deli- 
bererent de les y ſurprendre: ce qu'ils ſirent 
par une ſaillie que fit ledit Seigneur de Cany, 
avecques ſes compagnons, leſquels trouvans 
les ennemis dedans leurſdites trenchees en 
mauvais equipage , & mal ſur leurs gardes, 
en taillerent en pieces ſoixante ou quatre 
vingts, & entre autres le Porte - guidon du 


Duc d Arſcot, & fut priſonuier le Seneſchal 
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de Henault, homme de grande maiſon, au- 
quel le Seigneur de Cany ſauva la vie, au- 
trement il faſt (a) paſſe au fil de l'eſęee comme 
les autres, & depuis fut rendu le Seneſchal 
en eſchange pour le ſieur de Piennes. 
Pendant ce temps Mgr. le Dauphin, & 
le Grand- Maiſtre voulans donner ſecours 
aux aſſiegez, ayans leur armce enſemble s'en 
vindrent loger a Ham petit village, entre 
Dourlens & Auchy; dela ayant pourveu a 
toutes leurs affaires, allerent loger a Auchy 
le chaſteau, fur la riviere d' Authie, puis 
a Fervens ſur la riviere de Canche, deli- 
berez de prendre læur chemin pres de Pernes, 
pour aller loger au- deſſus de Teroüenne, 
entre Guinegatte & Teroüenne, & de-la 
(ayans le haut), à coups de canon leur 
faire abandonner le coſte de dela Peaue vers 
Guinegatte, & par ce moyen ſecourir la 
ville, ou les contraindre de venir au combat 
à leur deſavantage; & pouvoit avoir en noſtre 
camp, le nombre de quinze a ſeize cens 
hommes Parmes, & environ deux mille che- 
yaux legers, dix a douze mille Allemans, & 
douze ou quatorze mille Francois. Cependant 
le commencerent a mener traitez de la part 


(a) Il eat été. 
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de la Royne (a) de Hongrie, par le moyen 
du Duc d' Arſcot, pour venir a quelque 
traitè de paix, ou bien a quelque trefve, 
pendant lequel temps les choſes ſe devoient 
mitiguer (b), & furent les choſes tant de- 
mences, qu'enfin il ſut arreſte, que les De- 
putez d'une part & d' autre ſe trouveroient 
en un village nommé Bommy (c) eſtant du 
Comte de ſainct Paul, deux lienes pres de 
Teroüenne. De la part de Mgr. le Dauphin 
fut deputè le Seigneur de Saint Andre, 
Chevalier de POrdre du Roy, le Preſident 
Poyet (14), tiers (d) Preſident de la Cour 
de Parlement de Paris, Nicolas Berthereau, 
Secretaire du Roy, & M. le Grand-Maiſtre, 
leſquels ſe trouvans audit lieu de Bommy 
avecques les Deputez de la part Imperiale, 
après les choſes bien debattues, fut conclu 
une ſuſpenſion d' armes pour trois (15) mois, 
entre les pays du Roy & les Pays-Bas de 
PEmpereur , & cependant ſeroit adviſe sil 
y auroit moyen de faire une paix entre ces 


(a) C'toit la Reine Douairière de Hongrie, ſœur de 
PTEmpereur , & Gouvernante des Pays-Bas. 

(b) Se devoient appaiſer. | 

(c) Village de VArtois, 

(d) Troiſieme Preſident. 
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deux grands Princes & leurs alliez. Je me 


| ſuis long-temps tenu (a) de parler des afſai-. 


res de Piemont , afin de mieux deſorire les 
choſes advenues en la Picardie , maintenant 
je parleray de ce qui y advint durant ce 
temps-la. | 

Le Roy partant pour fon voyage de Hedin, 
avoit ordonne le Seigneur de Humieres pour 
aller en Picmont, & premierement aſin d'eſtre 
ſeurement adverty en quel eſtat eſtoient ſes 
alaires de par-delà, ayant entendu y avoir 
pluſeurs diflerens entre les Chefs de ſon ar- 
mec, & pour ſcavoir les occalions deſdites 
diviſions & differens qui y eſtoient , il de- 
peſcha le Seigneur de Langey, Meſſire Guil- 
luume du Bellay, lequel a fon retour vint 
trouver le Roy a la Contey (comme Fay 
dit) a Pheure qu'il ſe retira de Pernes avec- 
ques ſon armce retournant dudit voyage, 
qui luy feit entendre ce qu'il ayoit trouvé 
& negociè audit pays, ainſi que je vous 
reciteray cy-après. 

Vous ne devez ignorer par ce que jay 
deſcrit an commencement de ce Livre, comme 
le Comte Guy de Rangon arriva à Carignan 
avecques l'arméèe du Roy, venant de la Mi- 
ian-dole pour le ſecours de Turin, & comme 

(a) Abſtenu, 
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le Seigneur Gaguin de Gonzague fans le 
ſceu dudit Comte compoſa avecques ceux 
qui eſtojent pour la part Imperiale dedans 
le chaſteau dudit Carignan, dont il ne fut 
content, parce qu'il luy ſembla que c'eſton 
le meſpriſer, attendu qu'il eſtoit Lieutenant 
General en Parmee du Roy. Dela s'engen— 
drerent quelques particulanez (a) entre 
eux, qui continuerent en manere, que leſdits 
Comte Guy & Celar Fregoze lon beau-frere 
ſe banderent contre ledit Seigneur Gaguin, 
de ſorte que le Roy fut contraim d'y envoyer 
(ainſi que dit eſt) le Seigneur de Langey, 
pour connoitre de leurs differens, & chercher 
le moyen de les mettre d'accord, & avec ce, 
luy donna charge d'entendre en quel ellat eſ- 
toient ſes affaires de Picmont , lequel partit 
pour ceſt effect, peu de temps avant que le 
Roy allaſt aſſieger Hedin. 

Eſtant arrive la ou eſtoit le Comte Guy, il 
voulut particulierement entendre les differens 
& raiſons, tant d'une part que d'autre. Le 
Comte Guy diſoit, qu' encore qu'il euſt pleu 
au Roy luy donner la principale charge, & 
le conſtituer ſon Lieutenant-General en ſon 
armce, il avoit toutesfois defere en tout ce 
qu'il luy avoit eſte poſſible au Seigneur Ga- 

(a) Quelques diviſions perſonnelles. 
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gun de Gonzague , tant pour Pancienne ſer- 


vide (a) dudit Gaguin , & de ſa Maifon 
envers la Couronne de France, que pour 
la qualité de ſadite Maiſon, & ce juſques 
à avoir eſte le plus du temps tenir le Con- 
ſeil au logis dudit Seigneur Gaguin. None» 
obſlant lequel ſien plus que debyoir, il ne 
Pavoit jamais peu entretenir en contente- 
ment, qu'il n'ait tousjours tendu à rupture, 
pluſtoſt qu*a P'amitiè, tenant des propos de 
luy qu'il ne devoit tenir, ſe vantant ledit 
Gaguin de n'avoir change de ſervice comme 


leckt Comte, & d'avoir ouvertement porte 


Ordre du Roy, & non pas cache comme 
luy, adjouſtant outre autres paroles mal 
ſonnantes. Auſſi ledit Seigneur Comte Guy 
ie ſe pouvoit contenter de la fagon dont 
avoit eſte uſe a la reddition du chaſteau 
de Carignan, & que depuis lors ils avoient 


_elic plus mal enſemble qu'ils n'eſttoient 


auparavant , lequel malcontentement entre 
eux Saugmenta encore dayamage quand ledit 
Gaguin ſceut qu'on luy avoit cafſe par- 
tie de ſes gens de pied, & le bon recueil 
quavoit fait le Roy a Ceſar Fregoze , quand 
luy vint faire la reverence au camp pres 
Avignon en la compagnie du Seigneur d' An- 


( 2) L'ancien attachement. 
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nebaut; & auſſi de quoy le Roy avoit ot 
donné qu'avenant le partement du Com 
Guy ; ledit Seigneur Ceſar demeureroit 
fon Lieutenant en Parmee; & furent lor 
eſcrites & divulguces aucunes Lettres au 
meſpris & contemnement dudit Ceſar Fre- 
goze au (a) nom de PAretin, lefquelles 
iceluy Celar diſoit avoir veritie avoir eſt 
compolees par Jedit Gaguin, auquel pour 
ceſte cauſe ledit Ceſar ayoit envoyè un cartel 
de defiance, 

Langey remonſtra au Comte Guy, & } 
Celar Fregoze le reculement & prejudice 
du ſervice du Roy, par le moyen de ces 
differens, & que par les chapitres de POrdre 
du Roy, les Chevaliers dudit Ordre ne peu- 
vent envoyer ny accepter cartel, ny combat 
Pun contre l'autre, ſans le conge de leut 
Superieur, qui eit le Roy. Ceſar s'excuſa, 
diſant n'avoir jamais veu leſdits chapitres; 
auſſi que pour ſon honneur il ne ſe pou- 
yoit paſſer de faire ce qu'il avoit fait, 
atten du Fenormite des propos ſemez contre 
luy par les lettres divulguèes au nom de 
FAretin; toutesfois pour ne deſobeir au Roy, 
& ne retarder ou reculer le bien de ſes affai- 
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(a) Sous le nom de P Aretin. Ce Satirique impudent 
eſt trop connu, pour qu'on en diſe davantage. 
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res, il eſtoit content de ne paſſer outre, pen- 
dant que ceſte affaire dureroit, moyennant 
que ledit Seigneur Gaguin ne paſſaſt outre 
de ſon coſte, 

Gaguin d'autre part ſe plaignoit, qu'ayant 
lay-meſme praticque le Comte Guy, & amene 
au ſervice du Roy, & ſe youlant accommo- 
der & vivre unanimement audit ſervice avec 
luy, nonobſtant le peu d'amitiè qui eſtoit 
entreux auparavant, ledit Comte avoit fait 
moindre eſtime de luy qu'il n'appartenoit, 
& ft bien en aucune choſe il wen avoit fait 
compte, avoit tousjours eſtè avecques cer- 
taines paroles ambigues & a double entente, 
& que le Comte Guy pour avancer Ceſar 
Fregoze ſon beau- frere avoit tousjours taſche 
a le reculer, & lay faire & procurer choſes 
par leſquelles il voyoit ledit Comte tende 
eyidemment a luy faire abandonner le ſervice 
du Roy. II alleguoit auſſi Pancienne ſervi- 
tude de ſa. Maiſon, ſa nourriture au ſervice 
du Roy, ſans y avoir jamais varie , combien 
qu'il en eut ſouyent eſte recherche avecques 
grandes conditions. Il alleguoit outre ce, 
qu'il eſtoit autant homme de ſervice (quant 
a ſa perſonne ) que Ceſar Fregoze; qu'il 
avoit, tant de luy que de ſa femme, & de 
ſes neyeux, dont il avoit la garde de la 
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minorite , eſtats & pays, ou il pouvoit leve? 
& avoit leve gens pour le ſervice du Roy, 
& ſes places preſtes pour faire Pamas & 
le paſlage des gens, pour venir audit ſer: 
vice; auſſi diſoit avoir attire le Comte de 
la Mirandole au ſervice du Roy, & avoit 
pour ces cauſes perdu de ſon bien, & 
quelques-unes de ſes places avoir eſtè de- 
molies. 

Diſoit davantage, que des le commence- 
ment que le Roy youlut lever gens, il n'a. 
voit voulu capituler avecques ledit Seigneut 
ainſi que les autres; ſeulement avoit declarc 
Paffection qu'il avoit d'acquerir audit ſervice 
augmentation d'honneur & de credit; ſans 
laquelle aſſection il fut demeurè en ſa maiſon, 
en laquelle il avoit dequoy ſe tenir honno- 
rablement; toutesſois vovant Penneray du 
Roy entre en France, il ayoit eu ſeulement 
eſgard a ſon afſection de le ſervir à la neceſ- 
ine, non pas en ceſte ſienne diminutton de 
reputation, choſe qui luy eſtoit miſe en 
avant par tous ſes parens & amis de par- 
delà, qui luy deſconſeilloient de prendre & 
accepter une {1 peu honnorable charge. Di- 
ſoit davantage , qu'ayant eſte accords au Sei- 
gneur Ceſar Fregoze , tant de beaux partis 
ſuc la promeſſe qu'il ayoit faite de bailler 
| Gennes 
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Gennes au Roy, & leſquels partis eſtoient 
ſuliſans pour attirer au ſervice du Roy un 
Duc de Mantoue , ou autre gros Prince, 
Faure credit que ledit Ceſar, que toutes- 
fois il n'avoit rien ſeulement execute de fa 
promeſſe, mais $'en eſtoit mis a ſon devoir 
beaucoup moins qu'autres, ſe comprenant 
ledit Seigneur Gaguin au nombre d'iceux. 
Parquoy le Roy pouvoit honneſtement dif- 


ſerer leſdiis partis a luy accordez, a tout le 


moins ne luy faire bien ni honneur a luy 
qui eſtoit nouveau ſerviteur, outre ce qui 
luy avoit eſte. promis au commencement de 
la levee, au prejudice de la reputation des 
anciens & bons ſeryiteurs : ſe pretendant in- 
tereſſée, que pour bailler augmentation de 
gens de pied audit Ceſar, on luy ayoit cafſe 
les ſiens: diſant que fi on les luy eut caſſe 
pour eviter & diminuer la deſpenſe, non 
pas pour en bailler a autre, ou bien que 
le Roy le luy eut eſcrit, non pas y proceder 
en la maniere qu'il ayoit eſte, qui eſtoit 
(ace qu'il diſoit) qu'il n'avoit aucune choſe 
emendu de la caſſerie, ſinon par le bruit de 
les malveillans qui s'en yantoient pour le vi- 


lipender, il Peut plus patiemment portée. 


Diſoit auſi que telle avoit eſte la cauſe 
qui Pavoit meu d'eſcrire & dire ce qu'il a 
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penſè ſervir à faire cognoiſtre aux gens qui 
Feuſſent ignore, que $1] eſtoit mal traits pour ni 
bien traiter ledit Ceſar, cela weſtoit pour te 
le merite dudit Ceſar, ni pour choſe qui 
valut mieux que luy; & fi pour ceſte cauſe 
ledit Ceſar Fregoze luy avoit envoye le 
cartel de combat, qu'il n'avoit pu faire moins 
que de Paccepter comme il avoit; & que 
nonobſtant qu'il eut delibere de faire audit 
Ceſar de Pavantage plus qu'il ne devoit, 
afin de le faire venir au point du combat, 
i eſtoit toutesfois content pour ne reculer 
le ſervice du Roy, de differer juſques apres 
execution dudit ſervice; ſinon que depuis la 
reſponſe faite par luy audit cartel, Ceſat 
Fregoze eut eſcrit autre choſe qui vint cy- 
apres, ou qui encore ne fut venue a fa 
cognoiſſance, ou qu'il en eſcrivit icy en 
avant, A quoy il eſcheut de faire reſponſe 
pour ſon honneur ; auquel cas il vouloit 
ſupplier le Roy de ne prendre a mauyaile 
part $1] le vouloit garder. 

Au demeurant il fit entendre au Seigneur 
de Langey qu'il luy eſtoit beſoin pour fa 
ſante, voyant les affaires pour lors n'eſtre 
gueres eſchaufices , s'il pouvoit avoir ſauf- 
conduit, de ſe retirer à ſa maiſon, pour 
prendre Peau des baings : & que seſchauf- 
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fant les affaires, s'il plaiſoit au Roi luy don- 


ner charge honnorable, il y viendroit en 
tel equipage, qu'il luy feroit ſervice , & 


acquerroit honneur , ſinon, il demeureroit 


en ſa maiſon, ſauf que ſi le Roy marchoit 
en perſonne , il ſe retireroit vers luy pour luy 
faire ſervice, & qu'il n'eſtoit delibere, comme 
que ce fut, de jamais porter la croix rouge (a). 
De toutes les choſes cy-deſſus Langey adver- 
tit le Roy, lequel il vint trouver à là Contey, 
a Theure qu'il ſe retiroit de Pernes avecques 
ſon armee a ſon retour du voyage de Hedin, 
& permit le Roy audit Seigneur Gaguin de 
ſe retirer (b) en ſa maiſon pour recouyrer 
ſanté. 


a) C'ttoit la marque de ceux qui étoĩent au ſervice 
de PEmpereur. | 


(b) Voici comment Belleforeſt, Tome II, p. 1500, 
raconte ces diviſions: „En Italie cependant nos affaires 
v ne ſe portans gueres bien pour la diviſion qui eſtoit 
v entre les Chefs; a ſgayoir, Guy Rangon & Gaguin de 
» Gonzague , a cauſe de Ceſar Fregoze , avance par 
» Rangon ; de ſorte que pluſieurs choſes eſtant dites de 
» part & dautre, & des cartels de defi envoyes, le 
» ſervice du Roi ne pouvoit eftre bien fait durant telle 
» diſcorde ; & de cecy fut le Roy adverty par Meſſire 
» Guillaume du Bellay, Seigneur de Langey, homme 
» de grand mérite, & experience au fait militaire , & 
» bien verſe en toutes Lettres. Cecy fut cauſe que Guy 
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Quelque temps auparavant le Tholoſan 
qui eſtoit un ſoldat natif de Cony , avoit 
aſſemble quelque nombre d'hommes ſans 
ſolde, pour le ſervice du Roy, ayant ſeu- 


lement Padveu du Comte Guy, avecques 


leſquels il avoit ſurpris la ville de Quiers 
ſur les Imperiaux; mais le Comte Guy ayant 
advertiſſement comme le Marquis du Guaſt 
ſe preparoit pour la venir reprendre, y en- 
voya le Chevalier Aſſal avecques deux en- 
ſeignes de gens de pied, dont il avoit la char. 
ge, & cinq cens hommes des bandes du 
Chevalier de Birague, leſquels avecques ledit 
Tholoſan la garderent, & repouſſerent leurs 
ennemis en deux aſſauts qui leur furent don- 
nez, dont le Chevalier Aſſal entra en une 
certaine grandeur, de ſorte qu'il eſcrivit lei- 
tres au Comte Guy auſſi arrogantes, en ſe 
magnifiant autant que s'il eut conquis un 
Empire, choſe que ledit Comte trouva de 
fort mauvaiſe digeſtion, diſant que s'il y 
avoit honneur il appartenoit au Tholoſan, 
pluſtoſt qu'à luy, car il avoit prins la ville, 
& ayoit autant eu d'honneur a la garder que 
ledit Aſſal; bien advoüoit ledit Comte que 
» Rangon demanda au Roy conge de ſe retirer en fa 


» maiſon , & mourut a Veniſe au grand deplaiſir de Sa 
v NMajeſte, &c. v. | IS 
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jedit Aſſal efloit gentil ſoldat, & qui avoir 
bien fait ſon devoir. Brief le Seigneur de 
Langey avoit trouvé les affaires du Roy en 
elle combuſtion , qu'après avoir pourveu au 
Marquiſat de Saluſſes au nom dudit Seigneur, 
ainſi qu'il en avoit commiſſion, il revint vers 
luy (comme dit eſt) pour Padvyertir de toutes 
choſes, & qu'il eſtoit beſoin d'y pourveoir 
promptement, s'il ne vouloit perdre le pays; 
car Parmce Imperiale de jour en autre ſe ren- 
forcoit , & la noſtre diminuoit, pour les par- 
talitez qui eſtotent entre les Chefs. II feit 
entendre au Roy que ſi M. de Humieres 
(lequel partant pour ſon voyage de Hedin 
il avoit ordonne pour aller en Piemont) y 
arrivoit ſans avoir une teſte de quatre ou 
cinq mille Suiſſes ou Lanſquenets, & quelque 
renfort de gendarmerie, il ne voyoit moyen 
qu'il fut maiſtre de la campagne, & que Pa- 
bandonnant (veu la mauvaiſe proviſion qui 
eſtoit dedans les places) il y avoit apparence 

Cevidente perte pour le Roy. 1 
Le Roy ayant entendu audit lieu de la 
Contey le rapport de Langey, & après avoir 
mis les proviſions a ſes nouvelles conqueſtes 
comme Hedin & Saint Paul, delibera de 
rompre ſon camp, & ordonna de faire mar- 
cher les chevaux legers droit en Piemont, 
5 P 3 | 


— 
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pour renforcer Parmee qui y eſtoit : puis 
il manda au Duc Chreſtofle de Wittemberg 
qui amenoit dix mille Lanſquenets a ſon ſer- 
vice, de prendre pareillement le chemin de 
Piemont pour ſe joindre avecques le Seigneur 
de Humieres. Mais avant que leſdits cheyaux 
legers euſſent paſle Lyon, ayant advertiſſe- 
ment que Parmee de PEmpereur marchoit 
pour venir a S. Paul, ainſi qu'avez entendu, 
il contremanda les chevaux legers, faiſant tous 
jours acheminer les Lanſquenets, & conclut 
de lever (a) la charge de fon armee au Comte 
Guy, & Penvoyer en Italie pour autres en- 
trepriſes, a ſon ſervice. Auſſi furent envoyes 
pour recueillir leſdits Allemans, & faire leurs 
monſtres & les conduire, le Seigneur de 
la Roche Matignon (b), & le Seigneur de 
Borran, Commiſſaire ordinaire de la guerre. 
Desja le Roy avoit depeſchè trois ou quatre 
cens hommes d'armes, ſcavoir, le Baron de 
Curton, avecques cinquante hommes Char- 
mes, le Seigneur de la Fayette, cinquante, 
la compagnie du Prince de Melphe de cin- 


(a) D'ôter. 

(b) Toutes les editions de du Bellay ne font qu un 
ſeul perſonnage du Seigneur de la Rocke-Matignon ; & 
le ſens du Texte vient à Tappul. L Abbé Lambert en? 
feit deux hommes. 
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quante, & ſoixante de la compagnie de Mgr. 
le Dauphin, dont le Seigneur de Humieres 
eſtoit Lieutenant, & le Seigneur de Briſlac 
ayant charge de deux cens chevaux legers, 
le Seigneur de Laſſigny mille hommes de pied, 
le Seigneur d' Allegres autre mille, outre la 
gendarmerie, chevaux legers, & gens de pied, 
tant Francois qu' Italiens, qui eſtoient en Par- 
mee , dont avoit eu la charge le Comte Guy 
de Rangon. Auſh depeſcha pour faire marcher 
en Piemont le Capitaine Nicolas de Ruſticis, 
dit je Boſſu, lequel amenoit quatre mille 
Lanſquenets bas Allemans, leſquels il avoit 
ſouſtrait de la levee que faiſoit faire l Empereur 
pour venir à S. Paul, & douze cens chevaux 
legers de Parmce qu'il ayoit en Picardie, leſ- 
quels eſtozent desja fort avancez pour aller 
trouver le Seigneur de Humieres: mais eſtant 
adverty de la grande puiſſance qu'amenoit le 
Comte de Bures en Picardie, il contremanda 
ledit Boſſu, & les chevaux legers. 

Pen de temps auparavant, le Comte Guy yg 
craignant que Pennemy ( ſe faiſant le plus fort 
en campagne) ne le contraignit d'abandon- 
ner le Piemont, avoit en toute diligence fait 
fortifier Pignerol, aſin de fe fermer la avec- 
ques le reſte de ſon armee, & luy faire teſte, 
atendant le ſecours qui luy pourroit venir 


P 4 
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de France: choſe qui fut bien conſiderce, 
alnſi que vous orrez Cy-apres. Auſſi quelque 
peu de temps apres, le Marquis du Guaſt 
s'eſtant mis en campagne avoit remis entre 
les mains du Marquis Francois tout la Mar- 
quiſat de Saluſſes, hormis le chaſteau de 
Urezeul, & celuy de Carmagnolle , tenus 
encore par les Francois; a ceſte cauſe du 
Guaſt alla aſſieger le chaſteau de Carma- 
gnolle, dedans lequel eſtoient deux cens 
ſoldats Italiens que le Comte Guy y avoit 
envoye. Le Marquis du Guaſt eſtant arrive 
devant, les envoya ſommer de la part de 
PEmpereur de rendre la place, a laquelle 
ſommation ayant eſtè fait reffus, il feit ap- 


procher Partillerie, Le Marquis Francois de 


Saluſſes, lequel mieux qu'autre cognoiſſoit 
la place, mena deux canons ſur la main dex- 
tre, en allant de la ville au chaſteau, & rom- 
pit deux maiſons pour ſe couvrir en lieu de 
gabions a mettre ſes pieces, ou apres avoir 
luy-meſme ſervy de canonnier, & tire deux 
vollees de canon, fut apperceu d'un ſoldat 
du chaſteau, qui eſtoit ſur la porte, lequel 
d'un mouſquet tira ſi à propos qu'il donna 
audit Marquis du boullet (a) au travels 


(a) C'eſt-à-dire, de la balle. 


du corps, dont il tomba (16 ) mort ſur le 
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champ. 

Le Marquis du Guaſt craignant que ſa 
mort n'eſtonnaſt les ſoldats, le feit couvrir 
dun manteau, puis de rechef envoya ſom- 
mer ceux de ladite place, leur promettant 
honnorable compoſition; finablement leur fut 
accorde-de ſortir leurs bagues ſauves: eſtans 
ſortis, le Marquis du Guaſt les o ia fort du 
bon devoir qu'ils avoient fait, leur deman- 
cant qui eſtoit celuy qui ſe bien avoit tire 
d'une feneſtre eſtant ſur la porte un ſoldat 
ne ſcachant a quelle intention il le diſoit, 
& weſtant adverty de la mort du Marquis 
ge Saluſſes, ne ſcachant auſſi qu'il luy eut 


donnè dudit mouſquet, declara que c'eſtoit 


lay qui tousjours avoit tire de ladite feneſtre: 
ce rapport ouy, le Marquis contre ſa pro- 
meſle, le feit prendre, & pendre & eſtran- 
gler à ladite feneſtre (17). Depuis cela le Roy 
ayant remis le Marquiſat en ſon obeyſſance, en 
inveſtitle Sgr. Gabriel, Eveſque d' Aire en Gaſ- 
congne, qui eſtoit frere dudit Marquis de 
Saluſles, lequel eſpouſa la fille de PAdmiral 
VAnnebaut, & eſt mort fans enfans, a cauſe 
de quoy ledit Marquiſat eſt retourne entre 
les mains du Roy. 

Pendant ce temps M. de Humieres, environ 
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le huictieſme jour de Juin, arriva à Pignerol, 
dequoy le Marquis du Guaſt adverty, retir 
ſes forces hors de Poirin, prenant le chemin 
d' Aſt; puis ſcachant Ia deſcente des Lanſque- 


nets du Duc Chreſtofle de Wittemberg, apes 


avoir laiſſe Dom Antoine d' Arragon Chef 
dedans Aft, il ſe retira avecques le reſte 
de fon armce le chemin (a) de Verſay. 
M. de Humieres qui eſtoit à Pignerol, ayant 
entendu que les ennemis avoient abandonne 
Chevas (b), manda au Sgr. Ludovic de Bira- 
gue qui eſtoit dedans (c) Veroſnic de mettre 
deux cens hommes des fiens dedans ladite 
place de Chevas. Au meſme temps , qui fut 
environ le vingt-cinquieſme de Juin, arrt- 
verent les bandes du Duc Chreſtofle de Wit- 
temberg a Montcallier, ce qu'ayant entendu 


le Seigneur de Humieres, il voulut partir 


de Pignerol, pour s'aller joindre avecques 
eux, & laà faire la maſſe (d) pour marcher 
en campagne; mais les bandes Italiennes 
feirent refus qe marcher que prealablement 


ils ne fuſſent payez de ce qui leur eſtoit 


deu, qui fur cauſe de faire ſejourner noſtre 
armée dix ou douze jours, durant lequel 
(a) Il fe retira du c6ts de Verceil. 
(b) Chivas. (c) Veroline. 
(d) Former ſon armee. 
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temps, nos ennemis eurent loiſir de ſe for- 
tiſier, joint auſſi que le terme du payement 
de nos Lanſquenets approchoit: choſe (je 
vous aſſeure) qui fut en partie cauſe que 
ceſte armce fut de peu de proffit; car (comme 
dit eſt) cependant le Marquis du Guaſt haſ- 
toit la levèe de ſes Lanſquenets , (leſquels 
depuis vindrent deſcendre a Trente) qu'a- 
menoit le frere aiſne du Comte Guillaume 
de Fuſtemberg. 

Le premier jour de Juillet les Italiens 
ellant payez de la ſimple paye avecques 
promeſſe du ſurplus, marcherent à Mont- 
callier, ou eſtant arrive , le Seigneur de 
Humieres meit en deliberation des Capi- 
taines le chemin que Pon devoit pren- 
dre, ou Aſt, ou de Vulpian : ſur ce fut 
rol aller à Aft, eſperant la ſurprendre, 
parce qu'elle eſtoit mal pourveue d'hommes 
pour la grandeur de la place: pour cet effect 
le 3 jour de Juillet, noſtre armèe alla loger 
a Rive de Quiers, auquel lieu eſtant arrivez, 
les Lanſquenets demanderent d'avoir P'ar- 
tillerie en garde, choſe qui leur fut accordee. 
Le lendemain noſtre armee alla loger a Belot, 
& le 6 dudit mois a un mille Aſt, dedans 
laquelle ville eſtoit demourè Lieutenant pour 
Empereur, Dom Antoine d'Arragon, beau- 
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frere du Marquis du Guaſt, avecques deux 
mille hommes de pied & deux cens chevaux, 

Noſtre armee eſlant logce, & apres avoir 
bien reconnu la place, fut ordonne que la qu 
nuit ſe ferozent les approches, deſquelles 
voulurent avoir la charge les Lanſquenets, 
encore que par pluſieurs fois leur fut requis A 
de laiſſer la charge d'icelle au Seigneur 
Jean-Paul de Cere, choſe qu'ils ne youlu- 
rent jamais conſentir, Sur la minuit eſtant 
le Seigneur de Humieres & autres Capitaines 
venus pour yeoir la diligence qui ſe faiſoit 
aux approches , trouverent qu'il n'y avoit 
aucune trenchee commencce, & pendant 
qu'ils eſtoient en diſpute de ce qui eſtoit a 
faire, qui fut cauſe de remettre leſdites ap- 

Proches a la nuict ſubſequente, eſtant le jour 
venu parce que le payement des Lanſquendts 
eſtoit eſcheu, ils ſe mutinerent, & venans 
au logis du Seigneur de Humieres, par Fen- 
hortement (a) principal de Hans Ludovic 
de Landeberg, luy declarerent que ſi promp- 
tement ils n'eſtoient payez, ils eſtoient deli- 
berez de ployer leurs enſeignes & ſe retirer. 
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(a) Ce Ludovic de Landeberg ne fe contenta pas 
Fexciter les Lanſquenets à la revolte , il leva Vepee ſur 
le Seigneur de Humicres ; & peu sen fallut que ce Ge- 
neral ne fit maſſacre. 
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Pour a quoy obvier d' autant que noſtre prin- 
cipale force eſtoiĩt de ceſte nation, le Seigneur 
de Humieres emprunta de toutes les bourſes 
du camp, de ſorte qu'il leur preſta cinq cens 
eſcus pour enſeigne (a), attendant leur 
payement, dont pour Pheure ils ſe conten- 
terent. 

Sur les trois heures après midy, ceux de 
la ville donnerent Palarme en noſtre camp, 
pendant lequel, par le coſtè du pont qui 
eſt ſur la riviere du Tanare (b) a Top- 
poſite de noſtre logis, entrerent dedans la 
ville ſept enſeignes de gens de pied, & trois 
cens chevaux de ſecours, à cauſe de quoy 
le Seigneur de Humieres par Padvis des 
Capitaines, ne voyant apparence de pouvoir 
forcer la ville, & auſſi peu de Paflamer, 
delibera lever ſon camp, & parce qu'il eſtoir 
adyerty que la ville d' Albe eſtoit mal pour- 


veue , il entreprint de Paller ſurprendre. Sur 


la quene de ſon armee ſortit toute la cava- 
lerie Aſt, mais il avoit laifſe le Seigneur 
de Briſſac avecques les deux cens chevaux, 


dont il avoit la charge, avecques luy quel- 


que gendarmerie, qui feirent ſi bien leur 
devoir, que noſtre camp ſans perte vint loger 
au deſſoubs de Sainct Damian, & le lende- 


(2) Pour arches, (b) Du Tanars, - 
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main marchant noſtre armee le chemin d'Albe, 
le Seigneur Jean-Paul de Cere rencontra) 
ou 8 cens Eſpagnols, qui eſtoient partis d A- 
lexandrie pour entrer dedans Albe, leſquels 
1] defeit; cela fut cauſe qu'arrivant M. de 
Humieres devant Albe, ceux de la ville 
n'ayant aucune garniſon, ſinon vingt-cinq Ei- 
paynols qui s'eſtoient retirez dedans le chal- 
teau, ſe meirent eux & leur ville entre les 
mains dudit Seigneur: auquel lieu noftre 
armce ſejourna trois ſepmaines, pendant qu'on 
re paroit ladite ville, & celle de Quieras, 
jaquelle pareillement s'eſtoit renduè entre 
les mains du Roy. 

Durant le temps que noſtre armèe eſtoit à 
Albe, Ceſar de Naples (a), qui eſtoit Gouver- 
neur de Vulpian, homme vigilant, ſubtil & 
entreprenant, mais peu heureux en ſes entre- 
priſes, ſcachant noſtre armee eſtre loing, & 
cognoifiant que dedans Turin il n'y avoit 
que la compagnie des gens de pied du 
Capitaine Wartis, & du Capitaine Augart 
(qui eſtoit peu pour la garde d'une telle 
place) praticqua un Caporal Gaſcon de la 
garniſon dudit lieu, pour luy livrer un 


(a) Céſar Maggi Etoit appellé Céſar de Naples, 
parce qu'il &toit ns dans cette ville; fon article ſera 
plus detaillé dans les Memoires de Montluc. 
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boulevert de la ville, lequel eſt au droit 
de I'Egliſe Noſtre Dame, tirant vers la 
Douaire, & fut le marché conclu entre 
enx. La nuict que ledit ſoldat devoit livrer 
ſa marchandiſe, eſcheut à ſon eſquadre (a) 


ſon rang de faire la garde audit boulevert, 


parquoy meit ordre qu'il ne mena à ſadite 
garde que deux ou trois ſoldats les plus malo- 
trus qu'il eut, afin de plus aiſement parvenir 
a ſon entrepriſe. Ceſar de Naples partit de 
Valpian , qui weſt qu'à ſept petits milles de 
Turin, accompagne de dix enſeignes de gens 
de pied, & deux ou trois cens chevaux. 
Eſtant arrive au boulevert, le ſoldat Juy 
bailla le ſignal du lieu on il devoit planter 
ſes eſchelles, ce qu'il feit en telle diligence, 
quayant que Palarme fut a la ville, ils en- 
trerent cinq enſeignes dedans le boulevert; 
car les ſoldats qui eſtoient a la garde avec- 
ques ledit Caporal geſtoient ſauvez a la fuite 
entre la muraille de la ville & la douve qui 
eſt de terre. Or eſt- il qu'à la muraille y 
avoit une porte pour entrer dudit boulevert 
dedans la ville, laquelle eſtoit ouverte, de- 
quoy Pennemy pour l'obſcuritè de la nuidt 
weut cognoiſſance, qui fut cauſe de la ſal- 


(2) A fa Compacnie, 
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vation (a) de la ville, & des hommes qui ef. 


Gentils- hommes qui Paccompagnoient, il ſor- 
tit en la rue, ou il trouva le peuple fuyant, 
qui luy dit: Mon ſieur, ſauvez-vous, les enne- 
mis font dedens. Pour ceſt ellroy ne laiſſa 
ledit Seigneur de Boutieres à marcher droit 
au baſtion, auquel lieu eſtant arriyc une 
hallebarde au poing , ſans autres armes, 
accompagne des Citadins, leſquels avoient 
bonne yolonte de faire leur deyoir, & a 
ceſte occaſion avoient prins les armes, il 
donna droit a la porte du boulevert, laquelle 


toient dedans, car pendant que Pennemy S2. 5 
muloit a dreſſer les eſchelles a la muraille pour U 
entrer dedans la ville, Palarme ſe donna. p 
Le Seigneur de Boutieres qui eſtoit Goy- 8 
yerneur & Lieutenant du Roy dedans Turin, d 
s' eſtoit amuſè la pluſpart de la nuid a joũer v 
au tablier (b): ſortant de fa ſalle pour ſe 
retirer en fa chambre, ouyt Palarme z par- 
quoy ayant ſeulement avecques luy les Suilles 1 
de ſa garde, & quelque petit nombre de | 
| 


(a) Du ſalut. 


(b) On voit que la fureur du jeu exiſtoit deja, puil- 
que le Gouverneur de Turin en donnoit lui - meme 
exemple. Ce jeu, que du Bellay romme Tablier, etoit 
une elpece de jeu de Dames. (Liſez le Gloſſaire de du 
Cange au mot Tabolerium, Tome VI, p. 843. 
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{| trouva encore ouverte, mais de la pointe 
de hallebarde la ferma, de ſorte qu'un Gen- 
ül- homme ſien parent qui avoit marché le 
premier fut enferme dedans le boulevert 
avecques les ennemis. Les Imperiaux qui 
desja avoient charge Partillerie qu'ils trou- 


verent dedans le bouleyert , bracquerent 


une couleyrine baſtarde droit à la porte, & 
y mettans le ſeu, faucerent (a) ladite porte, 
paſſant le boulet raſibus du Seigneur de 
Boutieres qui tenoit la porte, tua un Gentil- 
homme eſtant aupres de luy. Cependant les 
Citadins avoient gaigne le haut de PEgliſe, 
& a toute diligence jettoient les tuilles à la 
welle z car il faut entendre qu'entre PEgliſe 
& la muraille de la ville il n'y a qu'une ruelle 
de ſept ou huiQpieds de large, parquoy elle fut 


remplie deſdites tuilles, pour donner eſpaulle 


& ſervir de rempart à la porte dudit boulevert. 
Durant ce temps le Capitaine Wartis, Na- 
varrois, ayant charge de deux enſeignes de 
gens de pied, après avoir pourveu à la garde 
de ſon boulevert, & autres lieux de la ville 
neceſſaires, craignant que par autre lieu on 
ſut aſſailly, avecques deux cens arcquebu- 
ziers arriva au combat, ou apres avoir gaignẽ 
le haut des tours de la muraille, il feit Gi 
(a) Enfoncerent, 


Tome XX, Q 
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242 Mimornnznies 
bien ſon deyoir a coups darcquebuze & d at. 
quebuze à croc, qu'il contraignit les ennemiz 


d' abandonner le boulevert avec leur confuſion 


& perte; car il mourut des leurs environ le nom 


bre de ſept a huict-vingts. Le ſoldat qui avoit 


fait la menee fut prins, pendu & eſtrangle; 
ſt eſt- ce que tousjours il maintint que ce 
qu'il ayoit fait eſtoĩt par le commandement 
du Seigneur de Boutieres, derer prendre 
les ennemis a la pipèe, mais qu'ayant oublic 
le jour que ſe devoit faire l' execution, & 
n' ayant pourvu a ſon fait, luy en faiſoit por- 
ter la penitence; toutesfois je penſe aſſeu- 
rement qu'il diſoit ces propos pour alonger 


fa vie, car le Seigneur de Boutieres n'eſtoit 


pour avoir mis en oubly un fait de fi grande 
importance. 


Le Seigneur de Humieres eſtant à Albe, 


adverty du hazard auquel ayoit eſte la ville 
de Turin, yoyant auſſi la mauvaiſe volonte 


en laquelle eſtojent les Lanſquenets, & eſtant 
tombe malade d'une fievre, laquelle desja 
luy avoit dure ſept ou huict jours, n'ayant 
homme ſur lequel il ſe put repoſer, pour 
les particularitez & querelles qui eſtoient 
en ſon camp; car le Seigneur Ceſar Fregoze 
qui avoit charge de mener Fayant-garde, & 


le Seigneur Jean-Paul de Cere qui eſtoi 
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Colonel de Infanterie Italienne eſtoient en 
querelle, auſſi eſtoit le Seigneur Hannibal 
de Gonzague, Comte de Lanivolare, & le 
Seigneur de Briſſac: meſme eſtant adverty 
que du camp Imperial eſtoient partis ſix 
mille Eſpagnols & douze cens chevaux, qui 
eſtoient entrez dedans Montcallier, & crai- 
gnant que pendant qu'ils y feroient leur demeu- 
re il adyint inconvenient a Turin, qui eſtoit 
aſez mal pourveuè d' hommes: après avoir 
laiſſe dedans Albe le Seigneur Julles Urſin, 
couſin du Seigneur Jean-Paul, Chef de ladite 
place, avecques mille hommes de pied, ſoubs 
fa charge, & le Capitaine Artigue - Dieu, 
Gaſcon, avecques cinq cens hommes, & einꝗ 
cens eſtans ſoubs la charge du Seigneur Pierre 
Strozzy, & dedans Quieras le Seigneur Ceſar 
Fregoze avecques tel nombre d'hommes qu'il 
voulut choiſir, delibera avecques le reſte de 
armee de dreſſer la teſte vers Pennemy , le 
penſant ſurprendre a Montcallier. Dequoy le 
Marquis du Guaſt adverty retira audit lieu 
de Montcallier tout le reſte de ſon armèe 
qui eſtoĩt en campagne, choſe qui fut cauſe 
de rompre Pentrepriſe du Seigneur de Hu- 
mieres, lequel ayant eſte adverty que le deſ- 
ſeing du Marquis eſtoit d'aller ſurprendre 


9 


Pignerol, aſſez mal pourveus Phommes , con- 
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ſiderant que Sil pouvoit Ia ſurprendre, il 
oſteroit le moyen a noſtre armee de ſe pou- 


voir retirer, & d'avoir ſecours, en gardant 


le pas de Suze, par Padyis des Capitaines 
au partir d'Albe le vingt - troifieſme jour 
d'Aouſt, il print le chemin de Quieras, & 
cependant envoya le Comte Franciſque de 
Pontreme , pour en extreme diligence entrer 
dedans Pignerol avecques cent ou ſix- vingt 
chevaux legers, & deux cens arcquebuziers 
à cheval, faiſant marcher après luy en toute 
diligence le Colonnel (a) du Seigneur Ga- 
brier d' Ariminy (b). Puis depeſcha le Sgr. 
d'Allegre & le Sgr. de Laſſigny, ayant charge 
chacun de mille hommes de pied Francois, 
pour entrer dedans Turin; auſſi depeſcha les 


bandes d'Aramont qui eſtoient de mille hom- 
mes de pied pour ſe mettre dedans Quieras, 


outre les huict cens hommes que devoit avoir 
le Chevalier Aſſal qui en eſtoit Gouverneur; 
auſſi enyoya dedans Savillan le Capitaine Jean 
de Turin ayant charge de mille Italiens, & 


(a) On appelloit alors Colonel T Officier qui com- 


mandoit ſous les ordres du Capitaine, fi c'&toit de IIn- 


fanterie; ou du Meſtre de camp, ſi c' toit de la Cava- 
lerie. ( Voyez TObſeryation , ne 2, ſur le ptemiet 
Livre de du Bellay.) 

(b) Il y a Arimigny dans Ledition de 1569. 
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ayant ainſi pourveu a toutes les choſes cy- 
deſſus, print ſon chemin avecques les Lanſ- 
quenets & le reſte de ſon armee, pour ſe 
retirer au Marquiſat de Saluſſes, & la atten- 
dre des nouvelles du Roy, & le payement 
de ſes Lanſquenets. . 

Sur ſon chemin il arriva devant une pe- 
tte ville nommé e Buſque, laquelle ayant 
fait refus d'obeyr, il commanda faire marcher 
Fartillerie , dont il eſtoit mal equippe, pour 
en avoir laiffe la pluſpart dedans les places 
qu'il ayoit pouryeues; mais apres avoir fait 
tirer quelques coups de canon , le Comte 
Hannibal de Lanivolare ne voulant attendre 
que la breche fut raiſonnable, avecques quel- 


que nombre d' Italiens qui eſtoient ſoubs ſa 


charge, donna un aſfault duquel ils furent 
repouſſez, & fut ledit Comte frappe d'une 
arcquebuzade, dont il mourut, & fut fon 
corps porte a Pignerol. 

Noz gens repouſſez de Pafſaut, & Parmee 
de Pennemy logee a Poirin plus forte que 
la noſtre, d' autant que leurs Lanſquenets 
de ſecours eſtoient arrivez, fut conclud d'a- 
bandonner Buſque, & ſuivant la premiere 
deliberation noſtre armee print ſon chemin 
a Saluſſes, ou eſtant arrive y penſant faire 
ſejour, attendant des nouvelles du Roy, les 
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Lanſquenets contraignirent le Sgr. de Humie 


res (aller a Pignerol, encore qu'il leur remonſ. 


trat que C eſtoit une ville qu'il vouloit garder, 
& que ſi Parmee y logeoit, on auroit mange 
les vivres devant qu'il en fut beſoin, & meſme 
qu'il y avoit pen de pain, & encore moins 
de vin; mais ils luy firent reſponſe qu'il. 
chercherotentg du pain, & quant au vin ils 
fe paſſerotent a boire de Peau, & qu'ils vou- 


 lotent aller a Pignerol attendre leur payement, 


& qu ile ne ſouffriroient que luy ni Partillerie 
les abandonnaſt; finablement il fut contraint 
de leur obeir, & aller a Pignerol, les laiſſant 
à un mille près de la ville ſur un ruiſſeau 
qui vient de la Perouze, ou ils tinrent Far- 
tillerie avecques eux, permettant audit Sei- 
gneur Caller a la ville. Deux jours après 
eſtant leur payement arrive , ils contraigni- 
rent le Seigneur de Humieres de les payer 
ſur les vieils roolles, ſans avoir eſgard au 
petit nombre d'hommes qu'ils eſtoient , car 
de dix mille payes ils n'eſtoĩent plus que de 


quatre a cinq mille hommes; & eſtoit autheur 


de tout ce mutinement Hans Ludovic de 
Landeberg , qui avoit le plus fort regiment, 
auquel le Duc (a) weſtoit obey pour ſon 
jeune aage. 

(a) 11 gagit ici du jeune Duc Chriſtophe de Wirtemy 
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Au meſme temps Ceſar de Naples, Gou- 
yerneur de Vulpian, fiſt entrepriſe pour ſur- 
prendre Cazelles petite ville de Pobeiſſance 
du Roy, ſiſe mi-chemin de Turin à Vulpian, 
& pour ceſt effect marcha avecques hui& 
ou dix enſeignes, & aſſaillit ledit lieu par 
trois endroits; mais ainſi que vigoureuſement 
il aſſaillit, auſſi en telle vigueur fut- il repouſ- 
ſe ; car en trois aſſaults qu'il donna, il perdit 
fix ou ſept-yingt hommes, & avecques ſa 
courte honte ſe retira, laiſſant dedans les 
ſollez trente ou quarante eſchelles, Auff le 
Marquis du Guaſt yoyant le Seigneur de 
Humieres retire a Pignerol , enyoya treize 
enſeignes de gens de pied dedans Siria petite 
ville, le long de la montagne, pour tenir 
le val (a) de Suze en ſubjection, & empeſ- 
cher a ceux de Turin d'avoir nouvelles de 
France. Ce fait envoya prendre le chaſteau 
de Rivole (b) & le chaſteau de Villane (c), 
de ſorte que ceux de Turin ne pouvoient 
avoir nouvelle par ledit Val de Suze, ſans 
grand hazard & difficulte, ni par le chemin 
de Pignerol, d' autant qu'il tenoit Montcallier, 


berg, qui ayoit amenè les Lanſquenets. L'Abbe Lam 


dert, trouyant de PLembarras dans cet endroit, La ſup- 
prime, 


(a) La Vallee, (b) Rivoli. (c) Veillanne, 
Q 4 


: A Ds a 6 
2 1 "I - — 4 > \ 
24 —_— ER 3 * gs CoD EO OS. + 
- * Pp - Wo r 0» E S — . 
d — — — 


— 
"4.7" 


= PE =. 
— a FE a 
1 2 % « 


4 
5 
"I 
4 
* 
+, 
» 
7: 6 
1 1 
"ol 
89 
1 900 
P As 
In + Wy 
+ L 7 
i} 
14 


1 
CY 
4 
PA 
x 
bo J. 
* y 
/ $ 
: * 
HOY 
: 3 
wii he 
„ 3” 
. 
1 1% 
1 bY 
* 
. hk 
= 
+ 
155 
4 


> = 


. A 
- 


————- 


£4 * - r 
. 8 


n'eſtoĩent ſecourus, il eſtoit apparent qu'ils 
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Carignan & Carmagnole „& eſtoit le plus 
fort en campagne. 

Le Roy apres que le Seigneur de Lan- 
gey (a) luy eut fait le rapport quavez ouy, 
Payant trouve a la Contey, le renvoya en 
Piemont pour pluſieurs occaſions , lequel 
à ſon retour le vint trouver a Melun , malade 
d'une fievre, le vingt-cinquieſme d'Aouſt, 
& luy fiſt entendre bien au long comme s'eſ- 
toient portez ſes affaires depuis Parriyee du 
Seigneur de Humieres en Pièmont, & comme 
il eſtoit conſtraint d' abandonner la campagne 
(ainſi qu' avez entendu par cy- devant) auſſi la 
neceſſite, tant de vivres que argent, en la- 
quelle eſtoient ceux de Turin, de ſorte que 
I dedans la Sainct Martin lors enſuiyant, ils 


ſeroient contraints d'endurer une extreme fa- 
mine, Jaquelle malaiſement ils pourroient 
porter juſques a la faint André. Le Roy, 
lequel desja avoit licencie la plus grande 
part de ſon armce, ſe voyant en hazard de 
perdre le Piemont qui desja luy avoit tant 
couſtè, delibera de marcher en perſonne pour 


(a) L'Abbe Lambert fait dire à du Bellay que le 
Seigneur d' Humieres renvoya de nouveau Langey en 
France : le Texte n'enonce point cela. II paroitroit 
plut0t que Langey alla & revint par ordre de Frangois], 
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eur donner ſecours. A ceſte fin (18) il depeſ- 
cha Mgr. le Dauphin ſon fils, le Grand-Maiſtre 
de Montmorency pour aller devant à Lyon 
aſſembler ſon armee, & fiſt acheminer les 
bandes du Comte Guillame de Fuſtemberg, 
celle du Capitaine Nicolas de Ruſticis, pour 
ſuivre Mgr. le Dauphin, & manda la gen- 
darmerie & les cheyaux legers , leſquels 
eltoient ja retirez en leurs garniſons, de ſe 
trouver le vingt - cinquieſme du mois de 
Septembre à Lyon, & puis enyoya faire 
leyce de quatorze ou quinze mille Suiſſes. 

Ayant mis l'ordre cy-deſſus mentionné, 
craignant que par faute de payement les ſol- 
dats de Turin ſe mutinaſſent, il redepeſcha 


le Seigneur de Langey pour aller trouver 


M. de Humieres, & luy porter vingt-cinꝗ 
mille eſcus, & trouver moyen de les mettre 
dedans Turin, attendant qu'il la vint ſecourir 
plus amplement : Langey vint trouver le 
Seigneur de Humieres a Sezane, qui desja 
ayoit eſte contraint d'abandonner le Pie- 
mont, ayant laiſſe dedans Turin Bouueres 
pour Gouverneur avecques ſa compagnie de 
genſdarmes, & quelques chevaux legers & 
quatre mille hommes de pied. Dedans Quie- 
ras (comme p ay dit) il ayoit laiſſè le Seigneur 


Ceſar Fregoze dans Albe le Seigneur Jules 
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Urſin, dedans Savillan le Capitaine Jean de 
Turin, dedans Pignerol le Comte Franciſque 
de Pontreme. Eſtant le Seigneur de Langey 
arrive a Sezane, M. de Humieres trouva 
choſe fort difficile de pouvoir porter leſdits 
deniers, d'autant que les ennemis tenoient 
Boſſolin, Villane, S. Ambrois & Riyole, & 
2 cauſe de la yallee qui eſt eſtroite, on eſt 
contraint de paſſer a la veuẽ deſdites places. 
Toutesfois Langey craignant que par faute 
d'argent Turin ſe perdiſt, ſe voulut hazarder 
de les y mettre & gen alla a Ours (a), 
auquel lieu eſtoient arreſtez les Lanſquenets: 
& pour le credit qu'il ayoit enyers eux, meſ- 
me pour avoir eſte inſtrument de remettre le 
Duc Chreſtofle de Wittemberg en ſes Eſtats, 
les perſuada de retourner quand & luy juſ- 
ques a Suze, dont le chaſteau eſtoit encore 
en noſtre obeiſſance. X eſtans arrivez , les 
Imperiaux logez a Bozolin, Villane, & Ri- 
volle, & autres lieux le long du val, eſtt- 
merent que ce fuſt toute Parmee qui retournaſt 
la teſte devers eux, pendant que le Marquis 
du Guaſt eſtoit avecques ſon armee vers 
Quieras, & abandonnerent leſdites places: 
parquoy Langey après avoir promeſſe deſdits 
Lanſquenets de Pattendre audit lieu de Suze, 
(a) Oulæ, ſelon Abbé Lambert. 
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mena ſeulement quand & luy le Capitaine 
la Mothe (a) Gondrin, avecques vingt-cing 
chevaux legers de ſa bande, & bonnes guides. 
Le jour de la Noſtre Dame d' Aouſt il entra 
dedans Turin ayecques Pargent a la grande 
joye du Seigneur de Boutieres, & de tous 
les ſoldats qui eſtoĩent dedans; car les payſans 
des environs ſentans Pargent arriye , leur por- 
terent grand rafrechiſſement de vivres, ce 
qu'ils ne faiſoient devant que Pargent y fuſt. 
Puis ayant fait la monſtre des gens de pied, 
& fait la deſcription de yivres, fe retira non 
ſans hazard, parce que les ennemis ayans eu 
la cognoiſſance que les Lanſquenets eſtoient 
arreſtez a Suze, le vindrent attendre ſur le 
chemin, & n'y eut qu'un des fiens tue, & 
deux de prins. 
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Pendant que ces choſes ſe faiſoient comme 
[ay recite, le Marquis du Guaſt ayant aſſem- 
ble fon armee a Aſt, marcha devant la ville 


(a) Blaiſe de Pardaillan de la Mothe - Gondrin , 
ttoit en 1526 homme d'armes de la Compagnie de 
Henry d'Albret, Roi de Navarre. C'eſt ce que nous 
apprend un role de montres & revues de cette Com- 
pzgnie, cite dans la Genealogie de Faudoas, La Mothe- 
Gondrin devint par la ſuite Chevalier de Ordre du 
Roi, & Lieutenant du Duc de Guiſe en Dauphiné. 
On en patlera aillears, 


252 MIN SOSITIAE S 
de Quiers, ayant vingt-cinq mille hommes que 


de pied, trois mille chevaux, & vingt-quatre Et 
pieces d'artillerie, ſcavoir douze canons, & le {or 
reſte grandes coulevrines & baſtardes. Eſtans Ur 
arrive devant Quiers, qui eſtoit le vingt-hui- vi 
tieſme jour d Aouſt, il fiſt diligence de mettre = 
ſes pieces en batterie pour ſaire deux breches, N 

a 


& en quatre jours ſi bien diligenta, que les 
deux breches furent raiſonnables pour aſſail- 
lir. Parquoy il ordonna Paſſault aux deux 
breches tout en un temps, puis cs\anda (a) 
deux ou trois mille hommes avecques el- 
chelles, pour par pluſieurs endroits donner 
Paſſault, & parce que dedans la ville il) 
avyoit peu d'hommes, au regard de la grandeur 
de la place, a cauſe que les enſeignes n'eſ- 
toĩent bien complettes, meſme celles du Che- 
valier Aſſal (b) (duquel depuis j eus la charge 
du Roy de faire ſon proces, & fut condamne; 
mais le Roy luy donna la vie, & depuis s'en eſt 
ſervy) a ceſt occaſion les aſſiegez ne peurent 
ſouſtenir la force des ennemis, à raiſon de- 


(2) Esbander ſigniſie ici partager en un grand nom- 
bre de detachements. 

(b) L'Abbe Lambert impute la priſe de Quiers 41s 

;chete du Chevalier Aſſal : cela n'eſt point dans le Texte. 
La faute eſſentielle d'Aſſal Etoit de n'avoir pas tank 
troupe complette. 
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quoy fut la ville emportee &Paſſault & ſaccagee. 
Et dudit lieu après y avoir mis bonne garni- 
ſon, il marcha à Albe. Le Seigneur Julles 
Urſin ne yoyant apparence de ſecours, & la 
ville n'eſtant encore achevèe de remparer, 
ni flanquẽe en lieu du monde, & les ennemis 
ayans fait une breche fort raiſonnable pour 
aſſaillir, a laquelle noz gens ne pouyoient 
venir pour la deffendre, a Poccaſion de qua- 
re pieces que Pennemy avoit mis de l'autre 
coſlẽ de Peau fur une montagne qui les bat- 
toient par derriere, & ne yoyant eſperance 
de ſecours pour eſtre noſtre armee retiree, 
il fiſt compoſition telle qu'il fut conduit a 
Pignerol & tous les ſoldats, les armes & 
bagues ſauves. | 

Le Marquis du Guaſt ayant ſejourne deux 
jours audit lieu pour y pourveoir, preint ſon 
chemin pour aller aſſieger Quieras, qui eſt 
cinq milles au- deſſus d Albe, fur la meſme ri- 
viere du Tanare qui ya deſcendre a Aſt & a 
Alexandrie , & ladite ville de Quieras ſiſe ſur 
une montagne qui ma qu'une ſeule avenue 
qui eſt du coſtè de Montdevis (a), laquelle 
avenue n'a qu' environ quatre - vingts toiſes 
de long, & ne ſe peut autre part approcher: 
du coſtè de ladite avenue aſſiſt le Marquis 

(a) De Montdovis 
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heure ledit Ceſar ou ſes ingenieux rayoient 
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du Guaſt ſon artillerie, ou, apres avoir fat 
breche raiſonnable , fiſt donner un affaul 
fort furieux, qui fut ſouſtenu par le Seigneu 
Ceſar Fregoze, lequel (comme Pay dit) eſto: Wl ſon 
demoure Chef en ladite ville, avec grande Wl rar 


aſſeurance , & par deux fois furent porte: & 
les ennemis du hault de la breche dedans les en 
foſſez, & dura le combat deux ou trois heures m 
continuellement a la grande perte & dom- p 
mage des aſlaillans. Le Marquis du Guaſt d 


cognoiſſant que par ceſt endroit il perdoit 
ſes hommes ſans eſperance de rien conquerir, 
la nuict ſequente (a) laiſſant des pieces battre i 
ladite breche pour empeſcher de la remparer, 
il meit une autre bande d'artillerie pour bat- 
tre Pencoigneure du coſte de Montdevis , la- 
quelle ayant battue, noz gens venans a la det- 
fence de la breche, eſtoient veus par le flanc, 
de forte qu'il n'y avoit ordre de fe tenir {ur 
le rempart, & ce par faute que de bonne 


fait un cavallier a ladite encogneure pour 
couvrir le flanc & ſervir de trayerſe , pat- 
quoy ledit Ceſar conſiderant qu'il n'y avoit 
plus de moyen de tenir, parlementa, & par 
la compoſition fut conduit en ſeuretè avec- 
ques tous les ſoldats bagues ſauves, juſquau 

(a) La nuit ſuivante. 
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lieu on eſtoit le Seigneur de Humieres & le 
camp du Roy. 

Apres la priſe de Quieras le Marquis dreſſa 
ſon chemin pour aller aſſieger Pignerol, eſpe- 
rant que s'il la pouvoit mettre entre ſes mains, 
& fortifiant le pas de Suze, il mettroit Turin 
en impoſſibilitè deſtre ſecouru, & par ce 
moyen leveroit Poccaſion aux Francois de 
plus paſſer en Italie. Eſtant ſur ſon chemin 
de Pignerol paſſant pres Savillan, il envoya 
ſommer le Capitaine Jean de Turin de re- 
mettre la place entre ſes mains, lequel lui fiſt 
reſponſe d avoir promis de la garder au nom 
du Roy, & que Ia on il auroit prins les 
autres places de Piemont, venant a luy il 
ſeroit tres- bien recueilly. Le Marquis cognoiſ- 
ſant que de s amuſer Ja ce ſeroit temps perdu, 
& que prenant Pignerol, Savillan ne ſe pou- 
voit garder, pour n'avoir moyen d' eſtre en- 
vitaillee, paſſant outre, ſuivit ſon chemin 
de Pignerol, duquel lieu le Seigneur de 
Humieres ſe retira à Sezane, ayant laifſe le 
Comte Franciſque de Pontreme, Lieutenant 
du Roy, avecques cinq mille hommes de 
pied Italiens. Pignerol eſt une grande ville 
vague, laquelle pour Veſtrangete (a) de Paſ- 
ſette eſtant en montagnes & yallees , ayoik 

(a) A cauſe de ſon lite extraordinaire. 
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| de dedans faiſoient des belles ſaillies ſur le 


quenets, & la faute d'obeyſſance: & le prin- 
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eſte auparayant eſtimee n'y avoir moyen dg 
la fortifier : toutesfois le Comte Guy de 
Rangon par Fadyis de pluſieurs fortificateurs, 
& meſme d'un Boulennois nomme Hieronyme 
Marin, y avout ſi bien fait travailler, qu) 
arrivant le Marquis trouva par Padyis de ſes 
Capitaines qu'il n'eſtoit raiſonnable de Vaſſail 
lir par force. Parquoy il delibera de Paftamer, 
& pour ceſt effect ſe logea en Pabbaye qui eſ 
ſur le chemin de la Perouze, & le reſte de ſon 
armee tout a Pentour de la ville, de ſorte 
qu'il eſtoit malaiſe ou bien impoſſible dy 
entrer vivres: vray eſt qu'ordinairement ceux 


camp Imperial, ne le laiſſant en repos jour 
ni nuict. 
Vous avez ouy cy- devant, comme noſlre 
armee eſtant fi belle & gaillarde, eſtoit de- 
venue inutile par les mutinemens des Lanſ- 


cipal autheur deſdites rebellions eſtoit le 
Capitaine Hans Ludovic de Landeberg , Yun 
des principaux Colonnels du Duc de Wit- 
temberg. Iceluy Ludovic entre autres choſes 
avoit outrage le Seigneur de Borran, Com- 
miſſaire ordinaire de la guerre, pour avoir 
fait ſon office, & meſme avoit mis la main 
ſur Peſpee contre le Seigneur de Humieres, 

Lieutenant- 
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Lientenant General pour le Roy, dont on 
wavoit ſceu avoir la raiſon, pour eſtre trop 
bien accompagne : mais en ce temps que les 
ennemis arriverent devant Pignerol, Ludo- 
vic fut arreſtè priſonnier a Lyon, ou, apres 
ſon proces fait, eut la teſle coupe fur un 
eſchafſaut , au lieu de la Grenette. 

Le Roy, lequel en toute diligence faiſoit 


marcher ſon armee , arriva a Lyon, environ 


le ſixieſme jour FORobre, & eſtant adverty 
que le Marquis du Guaſt, ſentant Parmee du 
Roy ſe preparer pour paſſer en Piemont, 
avoit fait retirer tous les vivres de la plaine 
dans les places fortes, & ce qu'il ravoit peu 
retirer, Vayoit fait gaſter, eſperant par ce 
moyen empeſcher le paſſage du Roy, faute de 


vivres ; il avoit auſſi envoyec Ceſar de Naples, 


pour, avecques dix mille hommes, fortifier & 
garder le pas de Suze, lequel y faiſoit extreme 


dligence. Le Roy pour remedier a ce que. 


ſon armée n'eut faute de vivres, feit aſſem- 
bler tous les mullets, mulles, aſnes, jumens, 


& autres betes de charge de tous les pays de 


Dauphiné, d' Auvergne, Foreſt, Beaujollois, 
Dombes, Lyonnois & Provence, & d'une par- 
tie de Languedoc, pour porter farines & autres 
vivres en telle abondance, que cela put ſuf- 
fire pour ſon armée. Eſtant delibere luy 
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meſme en perſonne de paſſer en Italie, & 


ne voulant laiſſer ſon Royaume deſpouryey 
durant ſon abſence, il depeſcha M. Charles, 
Duc d'Orleans, ſon fils puiſne, ſon Lientenan 


General en Picardie, Normandie, Paris, & 


Iſle de France, & autres pays circonvoiſins: 
& pour la jeuneſſe dudit Prince qui rayoit 
encore grande experience du maniement des 
alſaires, il luy bailla pour Paccompagner & 
conſeiller le Cardinal du Bellay: en Bour- 
gongne & Champagne, il renvoya le Duc 
de Guiſez en Guyenne , & Languedoc, le 
Roy Henry de Nayarre, en Bretagne, le 
Seigneur de Chaſteaubriant (a). 

Le Roy apres avoir pourveu aux choſes cy del. 
ſus declarces, ordonna Mgr le Dauphin, pour 
marcher devant avecques Parmee , & ayec- 
ques luy le Grand-Maiſtre de Montmorency, 
par le conſeil duquel toutes choſes ſe fai- 


ſoient, & pour waiſtre d'artillerie, le Sei- 


gneur de Burie, ayant quatre enſeignes de 


gens de pied ſoubs ſa charge, & au Seigneur 


de Montejan, donna charge de dix mille 
hommes de pied Francois. Parce que le Sei 
gneur d'Annebault, qui ayoit eſte prins pri- 
ſonnier devant Teroiienne , eſtant General 
de la cayalerie legere, weſtoit encore 1& 


(a) De la Maiſon de Laval. 
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tourne de priſon, il donna ſa charge de Ge- 
neral en ſon abſence au Seigneur. Ceſar de 
Fregoze : & devoit y arriver juſques a qua- 
torze cens hommes d' armes, & quatorze 
mille Suiſſes, dont il avoit envoyè faire le- 
vce , pour, paſſans a Geneve & a Cham- 
bery, ſe venir joindre a noſtre arme a Gre- 
noble, & aux environs. Il delibera de faire 
ſeſour a Lyon, quelques jours apres le par- 
tement de Mgr. le Dauphin, pour faire ache- 
miner les compagnies qui n'eſtoĩent encore 
arrivèes, venant de Picardie, Normandie, 
Bretagne, Champagne, & autres pays 
loingtains. 1 

Environ le dixieſme jour d' Octobre, par- 
ut Mgr. le Dauphin de Lyon, prenant le 
chemin de Grenoble, & d' Ambrun, & arrive 
qu'il fut a Briancon , trouva le Seigneur de 
Humieres, & de Maugeron, Lieutenant du 
Roy en Dauphine , en Pabſence de M. le 
Comte S. Paul, avecques deux ou trois mille 
Legionnaires du pays de Dauphiné, & les 
reliques (a) de Parmèe du Seigneur de Hu- 
mieres, ſcavoir, les bandes qui eſtojent ſor- 
ties d Albe, & de Quieras par compoſition, 
ainſi qu'avez entendu : leſquelles eſtans join- 
tes avecques le regiment d' environ huict mille 

(a) Et les debris, 


* 


R 2 


| 200 MEMOIR E Ss 
h * Lanſquenets du Comte Guillaume, marcha 
0 juſques a Ours, attendant le reſte de ſon 
5 armee. Eſtant arrive audit lieu d'Ours, (qui 
eſt a quatre lieuès de Briancon, & a quatre 
de Suze, auquel lieu ſe devoient rendre les 
gens de cheval qui arriyerent de jour a autre 
2 la file) M. le Grand-Maiſtre de Montmo- 
rency , avecques Padyis des Capitaines, en- 
reprint d'aller a Eſſil (a), evecques une 
partie de Parmée, laiſſant le reſte a Ours, 
avecques Mgr. le Dauphin, pour recognoi{- 
tre la contenance de Pennemy, & tenter for- 
| tune, Sil y auroit moyen de forcer le pas de 
„ Suze, pour, ſelon ce qu'il cognoiſtroit, en 
11 5 advertir le Dauphin pour le ſuivre. Auquel 
. 4 X Heu eſtant arrive, 1] marcha avecques quel- 
N 1 que cavalerie d'eſcorte, pour luy-meſme 
viſiter la fortification du paſſage, laquelle 
elloit a un mille deca Suze, a un deſtroit 
de la deſcente de la montagne, venant de 
Chaumont a Suze , lequel Chaumont eſt le 
dernier village ſeparant le Dauphine du 
Marquiſat de Suze. Eftant arrive fur un haut 
duquel il pouvoit conliderer ladite fortilica- 
1 cation, il cogneut que {ur deux peũtes mom 
| 55 tagnes tenans les deux coſlez dudit deſtroit, 
. les ennemis avoient fait deux baſlions, & 
g 4 ; (a) A Exiles. 
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entre les deux, une grande & profonde tran- 
chée bien remparce, de forte que les hom- 
mes y eſtoient a couvert , & bien flanquee 
deſdits deux baſtions : mais 1] cogneut que 
gaignant deux autres montagnes plus emi- 


nentes que celles ou eſtoient les fortifications 


des ennemis, a coups d'arquebuze on leur 


pourroit commander, & leur faire abandon- 
ner leurs fortifications. 


Ayant recogneu ce, qu'il avoit defir de 


veoir, il ſe retira a Eſſil, & advertit Mgr. 
le Dauphin , qu'il euſt a marcher juſques 
audit lieu d' Eſſil, pour le ſouſtenir, parce 
qu'il eſtoit delibere de partir devant le jour 
pour tenter s'il pourroit forcer le pas. A 


Pheure qu'il avoit delitere il partit, ayant 


en ſa compagnie les bandes du Comte Gui]- 
laume, & mille on douze cens ſoldats Fran- 
ois, de ceux qui eftotent retournez de Pie- 
mont, & deux ou trois mille Legionnaires 


de Dauphine , parce que le reſte de Parmee , 


tant de pied que de cheval, weſtoit encore 
arrive, ce qu'il ne voulut attendre, crai- 
gnant que temporiſant, Pennemy euſt plus 
grand moyen de fe fortiſier. De gens de obe- 
val il n'avoit qu' environ quatre vingts on Cert 
chevaux legers ſoubs la charge de M. de 
Briſlac, y eſtant en perſonne pour les con- 
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duire , & quelques Gentils - hommes qui 


avoient prins les devans, ayans Jaifle der- 


riere leur equippage. Avecques ceſte trouppe 


le Grand-Maiſtre arriva a Chaumont, ow il 
ordonna de la forme de marcher, qui ſut 


telle: a fa main droitte, tenant le pendant 


de la montagne, il ordonna de marcher le 
Comte Guillaume de Fuſtemberg avecques 


ſes bandes, luy commandant de desbander (a) 


mille ou douze cens arquebuſiers, pour gat- 


gaer le deſſus du baſtion qu'avoient fait les 
ennemis {ur ſa main droitte 3 fur ſa main 
gauche, il ordonna le Capitaine Artigue- 
Dieu, & le Capitaine Rat, avecques autres 
Capitaines Francois & Gaſcons: & luy mar- 
cha par le milieu avecques le reſte des hom- 
mes qu'il avoit. Le Capitaine Artigue-Dieu, 
& autres Francois & Gaſcons, eſtans mieux (b) 
engembés que les Lanſquenets, gaignerent 
le deſſus du baſlion de main gauche, lequel 
commandoit au paſſage plus que autre, 
pour eſtre plus prochain, de ſorte que dudit 
baſtion on tiroit de pointe en blanc a coups 
d'arquebuge dedans le paſſage, & le forces 
rent devant que les Lanſquenets arrivaſſent 
au leur. Les ennemis ſe voyans commandez 

(a) Ce mot ſigniſie exactement te, oy en- 


voyer a la debandade. (b) Ii.gambes. 
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de haut à bas, & le Capitaine Gavaret Lieu- 
tenant de PArngue-Dieu , ayoit desja a la 
fayeur de noſtre arquebuzerie gaigne le baſ- 
tion, & taille en pieces ceux qui ne s' eſtoĩent 
pu ſauver a la fuitte, abandonnerent le paſ- 
ſage, & ſe meirent à vau de roupte, leſquels 
le Grand-Maiſtre, ayant a ſa queue Mgr le 
Dauphin pour le ſouſtenir, ſuivit de ſi près, 
qu'ils n'eurent loiſir de s'arreſter a Suze, on 
fut prins la pluſpart de leur bagage, & fu- 
rent ſuivis juſques a deux milles par delà. Vous 
pouvez eſtimer le traittement qu'eurent ceux 
qui demeurerent ſur la queue, car ceux qui 
fuyent trouvent tousjours qui les chaſſe: & ſi 
nous euſſions eu deux cens hommes d' armes, 
ou quatre ou cinq cens chevaux legers pour 
les amuſer a Peſcarmouche, attendant Parri- 
vee de nos Lanſquenets, ſeſtime que de dix 
milles hommes qu'ils pouvoient eſtre, peu ſe 
fuſſent ſauvez pour dire (19) des nouvelles 
aux autres. 

Mor le Dauphin, & le Grand - Maiſtre, 
ayans contre Peſperance de pluſieurs, force 
un pas ft malaiſe, & ſi bien pourveu d'hom- 
mes, & ſt bien fortiſiè, pour eſtre leurs gens 
travaillez, conclurent de ſe loger pour ceſte 
nuict en un lien qui eſt my-chemin de Suze, 
& du Boſſolin, a P'entrèe du val, & fut ad- 

K 4 
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264  Mimo'tREs 
viſe par Mgr. le Dauphin, avecques le Con- 
ſei] du Grand-Maiſtre & autres Capitaines, 


de temporiſer un jour, attendant Partillerie, 


gendarmerie, chevaux legers, & gens de 
pied, qui venoient à la file z parce que de- 
dans le chaſteau de Suze, eſtoient demourez 
deux cens Eſpagnols, qu'on ne vouloit laiſ- 
ſer derriere, craignant qu'ils ne donnaſſent 
empeſchement à nos vivres. 

Le Roy qui desja eſtoit party de Grenoble, 
defirant luy-meſme ſe trouver au combat, 
marcha juſques a Ambrun : le Marquis du 
Guaſt, qui tenoit Pignerol aſſiege en grande 
neceſſitè de vivres, adverty de la deflaitte de 
Ceſar de Naples, leya ſon ſiege, & fe retira 
a Rivole, avecques toutes ſes forces, per- 
ſant audit lieu nous faire teſte. Le Seigneur 
de Burie, lequel ayoit charge de-Partillerie, 


eſtant arrive a Suze, avecques {on equippage, 
apres Pavoir plante devant ledit chaſteau de 


Suſe, & tire une vyolee de deux canons, ceux 


de dedans ſe rendirent a ſa diſcretion, qui 


fut telle qu'on les envoya ſans armes (a) & 
en chemiſe. Mgr. le Dauphin, eſtant Parul- 
lerie arrivce, & le reſte de ſon armee , hotſ- 
mis les Suiſſes qui venoient à la file, del 


(a) Les Vainqueurs, comme en le voit , ne fe pr 
quèrent pas de generoſite, | | 


on- 
es, 
ie, 
de 
de- 
rez 
ail 
ent 
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quels eſtoit Capitaine general le Comte de | 
Tende , marcha a S. Antoine, & dela a Vil- 


lune, eſperant y tfouver le Marquis du Guaſt 
pour le combattre lequel eſtoit loge a Ri- 
vole: mais ledit Marquis ſcachant noſtre ar- 


mee avoir dreſle ſon chemin droit a luy, ne 


voulut attendre le hazard, & ſe retira vers 


Montcallier, ou au bout du pont de deca il 


ſe logea. Parquoy Mgr. le Dauphin, & le 
Grand-Maiſtre ne voulurent paſſer outre Vil- 
lane, que premierement ils n'euſſent mis en 
leur obeiſſance le chaſteau dudit lieu, afin 
de faire (a) le chemin libre. Ledit chaſteau 
eſt aſſis ſur la pointe d'une montagne, choſe 


qui donnoit grande eſperance à ceux de de- 


dans, que ne pourrions loger noſtre artille- 
ric en lieu dont on les ſceut battre. Mais le 
Grand-Mailtre apres avoir bien reviſitè les en- 
virons, trouva une autre petite montagne quaſi 
elgalle a celle du chaſteav, du cofle qui tire 


à S. Michel: vray eſt qu'il y avoit loing, & 


qu'il eſtoit malaiſe d'y monter P artillerie ni 
a beufs ni àchevaux; toutesſois avecques des 
cordages, & avecques Payde tant des Suiſſes 
que Lanſquenets, à force de bras, il ſeit 
guinder deux canons: puis envoya ſommer 


ceux du chaſteau, qui pouyoient eſtre deux 


(a) Ahn de tendre. 
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266 MRM OIARS 
cens Eſpagnols, leſquels ayans fait reſus d 


lis 

WH. rendre la place, en toute diligence il feit ti. M 
11 | rer Partillerie , laquelle en peu d'heures feit le 
1. breche, parce que la place n'eſtoit rempa- n 
"it : T&e, & n'avoient les aſſiegez moyen de la rem. d 
17 parer, pour n'avoir dedans ladite place fu- n 
it; miers , ni terre, a raiſon qu'elle eſt fiſe ſur $ 
{390 une roche. Les ennemis ne voyans moyen de 
£ . ; ſe couvrir , demanderent à parlementer, 
or! ö mais ce fut trop tard, car cependant les gens | 
Bs. de pied Francois les yoyans eſtonnez a Fop- 
it pPoſite de la breche, monterent contremont 
10 le rocher, & ayecques eſchelles , entrerent 
: 5 0 | | dedans, & taillerent en pieces ce qui ſe trou- 
. . va, horſmis le Capitaine, & PEnſeigne, 
4 55 qui furent prins en vie, leſquels M. le Grand- 
1 | Maiſtre feit pendre & eflrangler , pour don- 

| 

0 


ner exemple aux autres, de n'eſtre ſi teme- 
raires d'attendre dedans une meſchante place 
une armee Francoiſe, deſcendant en fa pre- 
miere fureur, 

Apres que le chaſteau fut entre nos mains, 
& qu'on eut pourveu a la garde d' iceluy, l 
veille de Touſſaints, marcha noſtre armee a 
Rivole, auquel lieu nous ſejournaſmes deux 
8 jours, & logeaſmes ou le camp Imperial avoit 
4 campè les jours precedens : lequel fentant 
que Mgr le Dauphin warchoit en telle d- 
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ligence, Pavoit abandonne , & s'eſtoit retire à 


Montcallier , comme cy devant eſt dit, & fut 


e deſlogement des ennemis fi ſoudain, qu'ils 


weurent loiſir de gaſter les vivres qui eſtoient 
dedans, & laiſſerent tous leurs malades à 
noſtre miſericorde. Audit lieu de Rivole, 
gaſſembla le reſte de noſtre arméèe, horſmis 
quatre ou cinꝗᷓ mille Suiſſes, qui n'eſtoient 
encore arrivez ; ce nonobſtant fut mis en de- 
liberation des Capitaines , ſcayoir le chemin 
qu'on deyoit tenir, ou de ſuivre Pennemy , 
ou de prendre le chemin de Vulpian, Chevas, 
& Vercel, auſquels lieux ſe pourroit faire 
quelque bonne execution, trouvant les places 
deſpourveues , leſquelles malaiſement Fen= 
nemy pouvoit ſecourir , eſtans ſes forces de 
Pautre coſtè. Enfin fut conclu aller loger a 
Groullas, qui eſtoit lien a propos pour pren- 
dre Pun & Fautre chemin, & eſt petite ville 
2 trois milles de Turin, & trois de Montcal- 
lier, ou $'eſtoit retire le camp Imperial, parce 
queſtant audit lieu de Groiillas, on auroit 
moyen de faire conduire des bleds dedans 


Turin, des petits forts des environs, auſ- 


quels on avoit grande abondance, & la faire 
faire la munition de pain pour ſuivre noſtre 
camp, parce que c'eſtoit lieu fart propre pour 
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qui yenoient à la file, & là, en faire une maſſe, 


M. le Grand-Maiſtre eſtoient desja arrivcs a la 


ceſt effect, quelque chemin que nous youl. 
ſiſſions prendre. 
Eſtans logez audit lieu de Groüillas, ny Wt 


chevaux legers feirent rapport que Pennem Will 
eſtoit campe au dec du Pau, vis-a-vis de Li 


Montcallier , ayant toutesfois le pont a ſon do: WM 
pour ſe retirer quand bon luy ſembleroit: 
apres ceſt advertiſement fut conclu de tour- 
ner la teſte droit a Pennemy , & luy donner 
la bataille, ou bien le contraindre de repal- 
ſer le Pau honteuſement. Pour ceſt effect, ſut 
miſe noſtre armee en campagne, & fut mande 
au Capitaine Martin du Bellay (lequel avoit 
eſte laiſſe a Rivole, avecques ſa compagnie 
& deux Enſeignes de gens de pied Francois, 
pour attendre une grande (a) part des Suiſles, 


pour les mener ou il luy ſeroit mande ) qu 
eut a marcher avecques ſaditte compagnie, & 
les Suiſſes, droit à la plaine de Montcallier, lai 
ſant dedans Rivole, les deux Enſeignes de gens 
de pied Francois, pour la garde du paſſage. 
Pendant que du Bellay marchoit avecques 
quatre mille Suiſſes , Mgr le Dauphin & 


plaine , & avoient jett6 leurs batailles , tant 


(a) Une grande partie. 
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de cheval que de pied, en la forme qu'ils 
eſtoent deliberez de combattre, & nos che- 
vaux legers avoient attaque Peſcarmouche , 
avecques les leurs, entre le Pau & nos ba- 
milles, a laquelle y eut beaucoup des leurs 
mer, & quelques uns prins & peu des noſ- 
tres, entre autres y fut bleſſè des noſtres Pun 
coup de lance le Seigneur d'Auſſun (a), 
Capitaine de deux cens chevaux. 

Cependant nos batailles marcboient gail- 
Jardemeut , dequoy Pennemy eſtonne, ne ſe 
ſentant ſuffiſant pour ſouſtenir noſtre effort, 
paſſa le pont, faiſant tousjours entretenir 
ſeſcarmouche pour couvrir ſa retraitte, & 
laiſſant deca pour le ſouſtenir, mille ou douze 
cens arcquebuziers, & quelques picquiers: 
dequoy M. le Dauphin & le Grand-Maiſtre 
ayans la cognoiſſance, depeſcherent quelque 
nombre de gendarmerie & de gens de pied, 
pour les prendre à demy paſſez, choſe qui 
leur fut empeſchee a l'occaſion d'une tren- 
clice qu'ils ayoient faite pleine d' eau, & bien 


(a) Pierre, Seigneur d' Auſſun, ou Oſſun, ne fut 
point tus dans cette rencontre, comme Ia dit un de 
nos Ferivains modernes: nous le verrons ſouvent ſe 
lonaler par de nouveaux exploits. Liſez ſa vie dans 


I'Ouvrage du Baron de Forquevaulz, p. 243, & dans 
Brantòme. 
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270 Mtitmonrrys 
flanquee, de forte qu'on ne les pouvoit en, 
foncer. Eſtant le Marquis repaſſè le Pau avec. 


ques fon armèe, ceux qu'il avoit Iaifle pou 
le ſouſtenir feirent le ſemblable , rompang 


le pont apres eux, ayans crainte d'eſtre ſnj. 


vis, $i eſt- ce qu'ils ne ſceurent ſi bien faire 
qu'il n'y en euſt de prins & de tuez de ceux 
qui eſtoient demeurez ſur la queue. 

En Farmee du Roy il y avoit de gendarme- 
rie la compagnie de Mgr. le Dauphin, de cent 


hommes d'armes, conduitte par le Sgr de Hu. 


mieres, ſon Lieutenant; celle de M. le Grand- 
Maiſtre, cent, conduitte par le Sgr de la Gui- 
che (a), ſon Lieutenant; le Mareſchal d'Ay- 
bigny, cent hommes d' armes Eſcoſſois; le 


Seigneur de Montejan, cent, la compagnie 


du Seigneur de Beaumont-Briſay, cinquante, 
le Seigneur de Bonneval, cinquante, le Duc 
de Montpenſier, cinquante, le Seigneur 
Jean Paul, ſoixante, le Baron de Curton, 
cinquante, le Duc de Nevers (b), cinquante, 
le Seigneur de la Fayette, cinquante, le Sei- 
gneur de la Ferté-aux-Ongnons, cinquante, 
& pluſieurs autres compagnies dont je ſeroy 
trop prolixe de les nommer. Auſſi y eſſoit 
le Duc de Vendoſme , pour accompagnet 


(a) Gabriel de la Guiche, 
(b) Francois de Cleves, Duc de Nevers. 


Mgr le Dauphin, mais eſtoit ſa ee de- 
meurce en Picardie. | 
Le Dauphin & le Grand-Maiſtre voyant 


J Fennemy eſtre repaſſe- le Pau, delibererent 
5 aller paſſer a Carignan, auquel lieu ils 


pourro1ent refaire le pont s'ils le trouyoient 


4 au- deſſoubs dudit pont. Pour ceſt effect, après 
_ avoir laiſſè bon nombre q hommes au bout 
a de deca du pont de Montcallier, pour empeſ- 
hy cher que Pennemy ne repaſſaſt, eſtant desja 
= 4 le ſoleil couchè, ils allerent loger a la Loge 
u. &a Carpenay , & le lendemain a Carignan, 
be auquel lieu ils firent refaire le pont. La nui& 
le quelques-uns de Montcallier qui portoient 
MY aflection aux Francois, paſſerent deca l'eau, 
#3 & trouyans le Seigneur de Langey & autres 
Duc en ſa compagnie , luy feirent entendre que 
eur le Marquis eſtoit deſloge des le ſoir, & s'eſ- 
on, toit retire a Quiers avecques toutes les forces, 
ne, ayant laifſe vingt- cinꝗ ou trente mille ſacs 
PU de bled, leſquels il avoit amaſle ſur le plat 


pays des environs, ſoubs eſperance de ſe fer- 
mer 1a pour nous attendre, Laquelle choſe 
entendue par le Seigneur de Langey, avec- 
ques eſchelles, portes, clayes, & autres cho- 
les, trouva fagon luy deuxieſme de paſſer 
vers Montcallier: & arrive qu'il fut, tous les 
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compu, ſinon paſſeroient un gue qui eſtoit 
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en grande & accelerce diligence rabillereal 


8 
- 


citadins vindrent au- devant de luy, lesquelſ 


le pont, ſi qu'avant qu'il fut jour tous tal 
ſoldats que Mgr le Dauphin avoit laifſe a 1 
garde de la riviere, furent dedans la ville 
ſans faire tort aux citadins, ce qu” incontinal 
Langey fiſt ſavoir a Mgr le Dauphin (200% 
& au Grand-Maiſtre, leſquels ayans ceſt ade. 
vertiſſement, firent paſſer à leur armee a 
viere à Carignan, & allerent camper a V 
deſtetlon, eſperans encore trouver le M 
quis du Guaſt a Quiers; mais il oy, eſtoit | 
plus; car des qu'il fut arrive, il sen alla 
Aſt, laiſſant quatre mille hommes dedam 
Quiers, & pour Chef Dom Antoine dA 
ragon, ſon beau - frere. Parquoy nos gem 
coururent de toutes parts ſans trouver per 
ſonne qui les contrediſt, & prindrent Poi 
Rive de Quiers, Villeneufve d'Aſt, Mon- 
talye (a), Antignan, & tous les petits fora 
juſques aux portes d' Aſt, de Quieras, Abe 
& de Foſſan; & par tous les petits forrs hl 1 
rent gens pour les garder, parce que tous 
les bleds du pays eſtoient retirez dedans "a | 
dits forts, qui fut un grand ſoulagement p, 
envitailler noſtre camp & nos places. M 
NM. le Grand- Maiſtre envoya le Preſident 
(a) 2 Monta, ſelon I Abbe Lambert, | 
P nll 3 
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poyet & autres munitionnaires a Montcallier , 
pour faire mener les bleds y eſtans a Turin, 
tant par eau que par terre, de forte qu'en 
peu de jours il y eut bleds & vins pour un 
an: cependant il y avoit ordinairement eſcar- 
mouches devant Quiers, & eſtoit noſtre camp 
à Villedeſtellon ; car le Roy avoit mande au 
Grand-Maiſtre , qu*ayant paſſe le Pau, il n'eut 
a paſſer (a) outre, qu'il ne fut arrive. 

Le Roy eſtant a Briangon, delibera de 
paſſer la montagne pour ſuivre ſon armée, 
& parce qu'il eſtoit mal accompagne, d' au- 
tant qu'il avoit tout envoyè après le Dauphin 
fon fils, & qu'il ſcayoit que le Capitaine 
Martin du Bellay eſtoit retourne a Rivole, au 
partir de la plaine de Montcallier, pour Veſ- 
corte du paſſage, luy manda qu'il eut a le 
venir trouver avecques ſa compagnie au 
Boſſolin, à la deſcente de la montagne, pour 


luy faire eſcorte, & qu'il eut a envoyer gens 


le long de la riviere de la Doüaire, a ce que 
ceux de Vulpian ſur les chemins ne luy don- 


(a) On a pretendu qu'un mouvement de jalouſie 
porta ce Monarque a rejoindre ſon armee ; mais ce cou- 
rage bouillant , que Vage n'avoit point encore éteint 
chez lui, ſaffiſoit pour le determiner; d'ailleurs un autre 
motif devoit Ly engager. Par ſonTraite avec Soliman, il 
avoit promis de marcher en perſonne dans le Milanes, 
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naſſent allarme , que premierement il men 
fuſt adverty 3 ce que ſiſt du Bellay; il all; 
trouver le Roy au Boſſolin, quelques jours 
devant la feſte 8. Martin, & eſtoit le Roy 
accompagne du Cardinal de Lorraine, du 
Comte de Sand - Paul, & autres aſia 
gros perſonnages. Partant du Boſſolin, ledit 
Seigneur vint diſner a S. Antonin, le long de 
la montagne, aſſez pres de S. Ambrois : & 
apres diſner, paſſant par dedans Villane, vint 
coucher à Januan, auquel lieu il trouva le 
Seigneur de la Ferté- aux-Ongnons, avec- 
ques ſa compaguie, envoyè par M. le Grand- 
Maiſtre pour accompagner le Roy. De Ja- 
nuan, il print le lendemain le chemin de 
Carignan, & ſur ledit chemin rencontra l 
compagnie du Duc de Montpenſier, & celle 
des Eſcoſſois, qui venoient pareillement pour 
luy faire eſcorte. Eſtant arrive a Carignan, | 
vint devers luy M. le Dauphin & le Grand- 
Maiſtre, pour conclure aye:ques Sa Majeſſe 
ce qui eſloit a faire: auquel lieu eſtans en- 
ſemble, leur vindrent nouvelles comme ceur 
de Vulpian, parce qu'il n'y avoit point de 
cavalerie a Rivole ny a Villanne, couroient 
le val de Suze, & faiſoient beaucoup de 
dommage a ceux qui ſuivoient le camp. Par- 
quoy fut ſoudain redepeſche Martin du Bella) 
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jour y aller; lequel arrivant a Rivole, oyant 
lalarme comme ceux de Vulpian avoient deſ- 
nouſſè pres Saind-Antoine cinq ou ſix mulets 
charge z argent pour te payement de Par- 
nee; & amenoient ledit argent & les mulets, 
ns deſcendre ; paſſa la Doiiaire z coupant le 
chemin de Vulpian; & vint ſi bien a propos; 
qua trois milles pres de Vulpian il attaignit 


les Imperiaux , leſquels s'eſtans mis a la fuite; - 

n zbandonnerent les mulets, amenans ſeule=< 
e nent les Treſotiers, fans jamais avoir eu 
* WT bifir de rompre les balles. Ce voyant; ledit 
. deigneur du Bellay ne s'amuſa a chaſſer les 
* eannemis, mais ſeulement print peine de 
e barer Pargent du Roy, & Pamena en ſeureté 
0 ans rien perdre, dedans le chaſteau de Ri- 
0 vole, oft il y avoit le payement de noftre 
* xmee; 8 

' Apres que le Roy eut communique avec 
a ques le Grand-Maiſtre, fut conclu par Vadyis 
0 des Capitaines; que M. le Dauphin & le 
1 Grand - Maiftre retourneroient le lendemain 
* Villedeftellon, pour recognoiſtre la ville 
e de OQuiers; car à toutes fins le Roy la vous 
bor aſfaillir : choſe qui fut executte ; & pen- 
ie lent que mondit Seigneur le Grand-Maiflre 
* Wh ccognoifloir la place; fe dreſſerent de belles 
7 eſcarmouches , tant de gens de theval que 


de pied; S 4 
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Par la trefve qui fut conclue en Picardie, 
dont cy- devant eſt faite mention, fut permi 
a la Royne Marie de Hongrie d'envoyer 
quelques Gentils-hommes ſiens en Eſpagne, 
paſſans ſeurement par le Royaume de France; 
auſſi fut permis au Roy d'y envoyer, de fa 
part, pour moyenner une paix ou trefye ge- 
nerale; ce qui fut fait reſpectivement dune 
part & d'autre, & tellement executerent leur | 
legation ceux qui y furent envoyez, que la 
trefve & abſtinence de guerre fut conclue | 
autant bien pour le Piemont (21), qu'elle 
ayoit eſte pour la Picardie. Par ledit accord | 
eltoit dit que chacun demeureroit poſſeſſeut 
de ce dont il ſe trouveroit ſaiſy, lors de la | 
publication de la trefve : parquoy ceux de la 
garniſon de Turin, de Verolinc, de Savillan, 
& autres places limitrophes, eſtans de ce 
advertis , eſlargirent leurs limites au plus 
loing qu'il leur fut poſſible, & par toutes les 
petites places & caſtellets (a) meircnt des 
gens au nom du Roy: ceux du Mont-Dcvis 8 
feirent le ſemblable. Or il fut accorde entire 
ledit Seigneur Marquis, Lieutenant-General 
de PEmpereur en Italie, & M. le Grand- 
Maiſtre, Lieutenant- General pour le Roy; 


(a) Petits Chitcaux. 
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h forme dont Pon devoit uſer de ladite trefye, 
ainſi qu'il s'enſuit. | 

« Il a efte adviſe, conclu & arreſte entre 
» MM. le Marquis du Guaſt, Lieutenant- 
» General de PEmpereur, & le Grand-Maiſtre 
» de France, Lieutenant-General du Roy, 
» qu'es villes que Pune & Pautre partie tien- 
» nent deca les Monts, ſeront miles les gar- 
» niſons ; c'eſt a ſcayoir, en celles qui ſont 
» ſoubs Pobeiſſance dudit Seigneur Roy, en 
» tel nombre, & ainſi que par ledit Grand- 
» Maiſtre ſera advife, & en celles qui ſont 
» ſoubs Pobeiſſance dudit Seigneur Empe- 
» reur, ainſi qu'il ſera pareillement ordonne 
» par ledit Marquis, & le ſurplus des armees 
» Pune part & d autre ſeront renvoyees, & 
» des demain 29 de ce mois, ledit Grand- 
» Maiſtre renvoyera celle d'iceluy Seigneur 
» Roy. T5 | 

Plus a eſte accorde, qu'eſdites villes & 
» places d'une part & d'autre ſeront portez 
» & mis vivres & autres munitions , & ſe 
» feront toutes reparations & fortifications 
neceſſaires, durant le temps de la prefente 
» treive, ainſi & par la forme & maniere, 
v que ceux qui auront la charge deſdites villes 
» & places, adviſeront, fans qu'il ſoit fait ſur 
ce, mis, ou donne d'une part ny Faure 
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» dits Seigneurs Marquis & Grand- -Maiſtre, 


2 : 


blice la trefve a Carmagnolle „ ou le Roy 


Locate, pour la enſemblement adviſer le 


entre leurs deux Majeſtez, le Roy delibera 


v aucun empeſchement; & ou il ſurviendroit 
Þ quelque difficulte, elle ſera vuidee par lef. 


tant qu'ils ſeront par decà, & en leur, 
» abſences par ceux qui demeureront Lieu- 
» tenans-Generaux deſdits Seigneurs Empe- 
» reur & Roy, Fait a Carmagnole le ving: 
» huidieſme jour de Novembre, Pan mil cing 
» cens trente- ſept v. 
Le vinge huidtieſme de Novembre fut pu- 


eſtoit, & pareillement a Aſt, ou eſtoit le 
Marquis du Guaſt, Lieutenant- General de 
PEmpereur , a durer juſques au vingt-deu- 
xieſme jour de Fevrier ſubſequent, Trois 
jours apres le Marquis du Guaſt vint faire la 
reverence au Roy a Carmagnolle , on il fut 
receu dudit Seigneur humainement. Ce fait, 
parce qu'il eſtoit accorde par ladite trefye, 
que les Deputez de par le Roy, & ceux de 
la part de .PEmpereur , ſe trouveroient a 


moyen de faire une bonne & ferme paix 


de ſe retirer en France; mais avant ſon par- 
tement il voulut pourvoir aux affaires du 
pays de Piemont, & pour ceſt effect ordonna 
le Seigneur de Mantejan , Gourexnens & ſon 


ya 
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Lieutenant-General audit pays, le Seigneur 
de Langey Guillaume du Bellay, Gouyerneur 
& ſon Lieutenant-General dedans Turin: & 
pignerol, laiſſa Gouverneur, le Comte Fran- 
ciſque de Pontreme, a Savillan, le Baron de 
Caſtelpers (a), Meſſire Charles de Dros , 
Piemontois , Gouverneur du Mont Devis, la- 
quelle place il avoit ſurpriſe ſur les Imperiaux, 
& gardèe durant qu'ils eſtoient les plus forts 
en campagne, & dedans Verolinc, laiſſa le 
Seigneur Ludovic de Birague. 

Les choſes ainſi ordonnces, le Roy print 
ſon chemin par Pignerol, & après avoir licen- 
tic les Suiſſes pour ſe ſoulager de deſpenſe, 
amena quant & luy, le Comte Guillaume de 
Fuſtemberg, avecques ſon regiment, laiſſant 
a Carmagnolle, le Capitaine Nicolas de Ruſti- 
cis. Puis prenant le chemin par le Dauphinè, 


arriva a Lyon, on peu de temps après il depeſ 


cha Jean, Cardinal de Lorraine, & le grand 
Maiſtre de Montmorency, pour aller à Lo- 
quate (b), convenir avecques les deputez de 
'Empereur du fait de la paix. Leſquels (22) 
apres avoir perdu beaucoup de temps, ne 


(a) La Maiſon de Caſtelpers s eſt diviſce en plufeurs 
branches: il y en avoit une dans le Rouergue, 4 qui ap- 
partenoit la Baronnie de Pannat. 

() Leusate. 
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voyans moyen de parvenir a grande concluſion, 
'enfin arreſterent une prolongation de trefye 
pour ſix mois, a commencer le vingt-deuxieſ- 
me jour de Fevrier, dedans lequel temps on 
ſe devoit raſſembler, pour encore chercher 
moyen daccorder une paix finale , & yin- 
drent trouver le Roy a Moulins, où il eſtoit 
venu cependant faire ſejour. En ce temps fut 
deffaite par Parmee du Turc (23), Parmee du 
Roy Ferdinand en Hongrie, où il y ent une 
perte plus grande qu'il n'y en avoit eu de nol- 
tre temps. Le Roy voulant honnorer ceux 
qui aux guerres precedentes avoient trayaille 
pour luy faire ſervice, & entre autres Meſſire 
Anne, Seigneur de Montmorency, pour les 
grands & inſignes ſervices qu'il luy avoit faits 
depuis trente ans au precedent, & meſme 
de freſche memoire a la deſcente de PEmpe- 
reur en Provence, & au pas de Suze, ou par 
{a diligence & vertus, il forca les ennemis: 
auſſi aux guerres de Picardie, tant a la prinſe 
de Hedin, qu'avoir ſecouru Terouenne, la- 
quelle, ſans ſa diligence, n'avoit moyen en- 
core de tenir huict jours, pour la famine qui 
desja preſſoit les aſſiegez, Phonora de Peſlat 
de Conneſtable, auquel n'avoit eſte pourven 
gepuis (a) le partement du Duc de Bourbon: 


(a) Depuis le depart. 
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auſſi n' ayant pourveu a Peſtat de Mareſchal qui 
eſtoit vaquant par le treſpas du Mareſchal de 
la Marche, il en pourveut M** Claude &'Anne- 
bault, auparavant Capitaine-General des che- 
yaux legers : & la Mareſchaucie (a), vaquant 
par la promotion de M* Anne de Montmoren- 
cy (b), a Poffice de Conneſtable, il en pour- 
veut le Sgr de Montejan , qui eftoit demeure 
lon Lieutenant-General en Piemont. 

Trois on quatre jours après, fut vuidee 
une querelle, laquelle de long- temps avoit 
dure entre quatre Gentilshommes de Berry, 
ſcavoir le Seigneur de la Tour-Landry , & de 
Chaſteauroux, le Seigneur de Sarzay, le Sei- 
gneur de Veniers, & le Seigneur de Gau- 


court. Le Seigneur de Sarzay, comme mo- 


teur de la querelle, fut appellè; & luy fut de- 
mande s'il avoit dit que le Seigneur de la Tour 
Sen fut fuy de la bataille de Pavie, il feit reſ- 
ponſe que o , & que le Seigneur de Gaucourt 
luy avoit dit. Le Seigneur de Gaucourt fut 


(a) Le grade de Marechal de France: dans les dif- 
ferentes Editions de du Bellay, il y a tantòt Marechaucee , 
tantot Marechaucie, 

(b) Du Bellay fait le plus grand loge de Montmo- 
rency : quelques Modernes, qui ont copié Varillas , dé- 
ngrent ce grand homme. Il nous ſemble que les faits de- 
poleat en fa faveur. 
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appelle, & luy fut demande par le Se. 
gneur de Sarzay, $'il luy avoit pas dit que 
le Seigneur de la Tour gen eſtoit fuy de la 
bataille, Gaucourt ſans advouer ni deſayoier 
luy dit: Vous m'avez dit que Veniers le yous 
a dit, à Sarzay ſoudain reſpondit : Ouy, 
Veniers le m'a dit. Meſſieurs , dit Gaucourt, 
puis que Yeners le luy adit, & qu il le tient 
de Au, je nay que faire de reſpondre, pate 
quoy ledit Gaucourt fut renvoye, & fut ap- 
pelle Vepiers, qui nia audit Sarzay Pavoir 
dit, & luy donna le dementy. Pour en co— 
gnoiltre Ja verite, & ſcavoir qui eſtoient faux 
accuſateurs, fut ordonne qu'ils combattroient 
en camp clos : Poccaſion qui meut le Roy de 
leur donner le combat, fut que tous les trois 
accuſateurs n'ęſtoient a la bataille, mais en 
leurs maiſons à leur aiſe, parquoy il leur ef 
toit malaiſe de cognoiſtre qui avoit fuy. Le 
Seigneur de Veniers, porta les armes, qui 
eſtoient un corſelet a longues taſſettes avec- 
ques des manches de maille, & des gante- 
lets, & le morion en teſte, & une eſpce bien 
tranchante à la main droitte , & une autre a 
la main gauche, en ceſt equippage entrerent 
en camp conduits par leurs parrains, & ac- 
compagnez de leurs conſidens. Le Seigneur 
de Bonneyal eſtoit parrain de Veniers , le 
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Seigneur de Villebon, de Sarzay, pour Pab- 
ſence du ſieur de Boiſy, qui eſtoit ſon par- 
rin : apres les publications, ſermens, & au- 
tres ceremonies accouſtumees faites, furent 
laiſſez aller. Ils firent très-bien leur devoir 
de combattre de leurs deux eſpces , mais 
comme gens qui n'eſtoient fort bien uſitez en 
telles armes, enfin ſe ſaiſirent au corps: 
abandonnans leurs eſpees. Le ſieur de Veniers, 
ayant desja la daguette au poing, & le ſſeur 
de Sarzay chercheant a tirer la ſienne, le Roy 
ne voulant qu'ils paſſaſſent outre, jetta le 
baſton , parquoy ils furent ſeparez par les 
Gardes du camp, qui eſtoient M. le Conneſ- 
table, M. le Comte de Sainct Paul, Duc de 
Touteville, Louys, M. de Nevers, & M. le 
Mareſchal d' Annebaut. Eſtans les deux cham- 
pions (a) remis en leurs chaires, pendant 
que le Roy avecques ſon Conſeil, ordonnoit 
qu'il vouloit qui fuſt fait, le ſieur de Veniers, 
lequel eſtoit bleſſè ſur le col du pied d'un 
coup d'eſpèẽe, par faute d'eſtre eſtanchè, 
apres que le Roy eut donne fa ſentence, les 
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(a) Paradin, Hiſtoire de notre tems; p. 381, en 
iacontant ce combat, varie dans quelques circonſtances. 
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11 dit que Sarſay, n'ayant pas voulu que ſon fils com- 
battit pour lui, ce jeune homme alla ſe mettre en pric- 
es pour que fon pere füt vainqueur. 
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mettant d'accord, & apres avoir remis le 
Seigneur de la Tour en ſon honneur, ayant 
le Roy affirme Pa voir veu le jour de la bataille 
faiſant ſon devoir près de luy, une fievre 
quarte, qui de longue main tenoit ledit Ve- 
niers, fut convertie en continue, dont peu 
de temps après il mourut. 

Au mois de May ſubſequent, le Pape Paul III. 
de ce nom, voyant la miſere eſtre univerſelle 
par toute la Chreſliente, a Poccaſion des 
guerres, defirant mettre (a) en patience PEm- 
pereur & le Roy, pratiqua de faire une al- 
ſemblce de ces deux Princes au lieu de Ni- 
ce, a laquelle encore qu'il fuſt aage de 75 
ans, il $y trouveroit, pour eſtre moyen de 
faire une paix generale parmy la Chreſtiente, 
Les deux Princes, s'y condeſcendirent, & le 
jour prins de s'y trouver au commencement 
Ge Juin, qu'on comptoit mille cind cens trente 
ſept, le Pape $'y trouva audit jour, auſſi fi- 
rent leurs deux Majeſtez (24): & en ceſte aſ- 
ſemblce la Saindete du Pape travailla mer- 


veilleuſement, penſant vuider tous leurs 


differends : mais voyant n'y avoir moyen dy 
trouver une paix finalle, propoſa une trefve 
de dix ans, eſperant que durant ledit temps, 
les inimitiez enracinces dedans leurs cueurs, 


(a) Deſirant faire la paix entre FEmpereur & le Rot. 
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ſe pourroient mitiger : finablement ladite 
trefve de dix (25) ans fut conclue, mar- 
chande & communicative entre les pays & 
ſubjects de leurſdites Majeſtez , & toutes hoſ- 
vlitez d' armes (26) ſuſpendues. Les choſes 
ainſi confirmees & jurèes par leurs Majeſtez 
entre les mains de Sa SainQete, chacun print 
le chemin de ſa retraitte: le Pape print (a) 
la volte a Rome, PEmpereur celle de Bar- 
celone (27), & le Roy print ſon chemin par 
Avignon , pour retourner en France. Au- 
quel lieu d' Avignon eſtant arrive, eut nou- 
yelles de la part de PEmpereur , qu'il avoit 
deſir de communiquer avecques luy, & (b) 
que s'il vouloit ſe trouver a Aigueſmortes, 
ledit Seigneur Empereur y prendroit terre, 
choſe que le Roy luy accorda (28): & ſe 
trouvans a Aiſgueſmortes, PEmpereur miſt 


(a) Ceſt-a-dire, sen retourna. a 


(b) Charles - Quint pendant les Conferences de 
Nice, & meme apres, avoit refuſe conſtamment d'avoir 
une eatrevue avec Frangois I. A peine eſt-i] en mer 
quil change de reſolution : on a pretendu qu'il crai- 
gnoit d'avoir pour temoin un homme auſh clairvoy ant 
que Paul III. }1 eſt permis de preſumer que Charles- 
Quint, politique fin & adroit , eiit des motifs pour ſe 
conduire ainſi, Au ſurplus, Frangois ] montra, dans cette 
occaſion, ſa franchiſe ordinaire. 
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pied a terre, & vint diſner avecques le Roy 
en grande demonſtration d'amitiè & fraternitè: 
puis le Roy alla dedans la gallere de PEmpe- 
reur , auquel lieu ils eurent enſemble de 
grands propos : quels ils furent je ne ſcay, 
mais on ne s'eſt apperceu qu'il en ſoit ſorty 
aucun effect. Apres la trefve publice , tout le 
reſte de ladite annee ; & de Pan mil cinq cens 
trente-huict, ne ſe firent autres choſes, ſinon 
limiter ce dequoy devoit jouir un chacun. 
L'an mil cinq cens trentechuict, le Roy 


eſtant a Compiegne , tomba malade d'une 


apoſtume (29) qui luy deſcendit au bas du 


ventre, dont il fut en grand danger de mort; 


Au meſme temps vindrent nouvelles au Roy, 
que le Mareſchal de Montejan, ſon Lieute- 
nant-General en Piemont; eſtoit en extre- 
mite de maladie, & hors d'eſperance de vie; 
parquoy il depeſcha pour tenir ſon lieu le 
Mareſchal d' Annebault, & avecques luy le 
Seigneur de Langey, pour tenir ſon lieu en 
ſon abſence, & le Capitaine Martin du Bel- 
lay, pour Gouverneur de Turin, lequel Gou- 
vernement il avoit remis entre les mains du 


Roy, peu de temps au precedent. D'Anne- 


bault, ayant nouvelles par les chemins du treſ- 
pas du Seigneur de Montejan; ptint la poſte 
pour eſtre pluſſoſt en Piemont , ayant doubte 


— | _ a 
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qu'eſtant le pays ſans Gouverneur, il en advint 
quelque inconvenient. Auſſi durant ladite treſ- 
ve, le Roy fiſt fortiſier & pourveoir ſes places 
de Piemont: à Turin, il fit reveſtir de mu- 
railles les quatre boulleverts, faiſans les qua- 
tre angles de ladite ville: auſſi fit faire les foſ- 
ſez tels qu'ils ſont a preſent : fiſt pareillement 
dfier de nouveau un chaſteau a Pignerol , 
ou eſtoit ancien chaſteau, compoſe de qua- 


milieu Pancien chaſteau pour ſervir de roquet- 
te (a): & fiſt le ſemblable a Montcallier, pour 
couvrir la ville; qu'elle ne fuſt veuẽ comme 
elle eſtoit de la montagne. Auſſi fiſt faire trois 
boulleverts à Savillan, & le Seigneur de Cen- 
al, Elleude Riez, fiſt, avecques Payde du Roy, 
fortifier Cental: auſſi fiſt le Comte de Beyne, 
ville de Beyne, & les meirent en tel eſtat que 
depuis Parmee Imperiale, encore que main- 
tesfois elle ait paſſe pres de leurs portes ne les 
a oſè attaquer. 

Lan mille cinq cens trente- neuf (b), les 


(2) Petite Citadelle. ( Liſez du Cange, au mot Ro- 
t&1a, Tome V, p. 1475.) 

(b) Ce fut en 1539 que le Chancelier Antoine du 
bourg introduiſit dans notre Code Criminel le ſupplice 
& la roue. Tout homme convyaincu de vol avec effrac=- 
len ou ſur un grand chemin, y doit etre condarane, 


tre boulleverts & quatre couttines, laiſſant au 
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Gantois (30) ayans eſte offenſez de pluſeurs 
nouveaux tributs qui leur avoient eſte impoſe: 
au nom de PEmpereur , & ſentans que VEm. 
pereur , qui eſtoit en Eſpagne, wayoit grand 
moyen de promptement yenir en ſes Pays. 
Bas, delibererent de s'en reſſentir; & pour 
cet effect ſaccagerent les Officiers de Em. 
pereur, & pour mieux fe fortiſier & venir à 
Feffet de leur entrepriſe, envoyerent ſecret- 
tement devers le Roy luy offrir de ſe mettre 
entre ſes mains comme leur ſouverain Sei 
gneur : ils luy offrirent pareillement de faire 
le ſemblable aux bonnes villes de Flandres. 
Choſe que le Roy refuſa, pour n'ètre infrac- 
teur de foy envers 'Empereur ſon bon frere, 
attendu la trefve jurèe entr'eux depuis deux 
ans; il en adyertiſt PEmpereur ; lequel 
cognoiſſant par ceſt advertiſlement & autres 
qu'il avoit de ſes ſerviteurs, que ſes Pays- 
Bas (qui eſtoient ſa force) eſtoient en ha- 
zard d'eſtre perdus, ne pouvant trouver 
moyen d'y pourveoir fi promptement quil 
en eſtoit beſoin, car paſſant par Allemagne 
il n'eſtoit pas aſſeure des Proteſtans, leſque!s 
luy pourroient empeſcher ſon paſſage, & ſe 
mettant par mer, ſe mettroit au hazard des 
Anterieurement a cette époque, on ſe contentoit de 


pendre le voleur & Taſſaſſin. 
vent 


Ellis 
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yents qui le pourroient auſſi bien jetter en 


Angleterre comme en Flandres contre ſon 


youloir , car il n'eſtoit aſſeurè du Roy du 
pays, pour les diviſions quavez entendu par 
cy devant qu'ils avoient eues a cauſe du di- 
vorce de la Royne Catherine fa tante. II 
rcſolut de ſe mettre ſur la foy du Roy, & 
pour ceſt effect envoya ſes Ambaſſadeurs de- 
vers luy, eſtant eneore malade a Compiegne, 
luy offrir, au cas qu'il luy baillaſt paſſage 
ſeur, de grandes choſes, & entre autres d'in- 
veltir luy ou l'un de ſes enfans du Duche de 
Milan. 


Le Roy jugeant le cueur d'autruy par le 


ſen, & eſtimant qu'un tel Prince que PEm- 
pereur ne le vouluſt abuſer de paroles, 
apres pluſieurs allees & venues, tant d'une 


part que d' autre, lay accorda telle ſeuretẽ 


qui] voulut demander , & meſme ſe miſt a 
chemin pour aller au devant de luy , encore 
qu'il ne fuſt bien ſain de ſa maladie, & en- 
voya Mgr Henry, Dauphin de Viennois fon 
fils ailne, & M. Charles Duc d' Orleans ſon 
ils puiſne , juſques a Bayonne , pour le re- 
cueillir a Pentree de fon Royaume , & Fac- 
compagner juſques au lieu ou le Roy & luy 
ſe poutroient rencamer. Or eſt il que des 
promeſſes que ledit Seigneur faiſoit au mop 7 
Tome XX, * 
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il pria de n'eſtre importunè de les ſigner, } 
ce que par cy apres on peuſt dire qu'il les 
euſt faites par contrainte pour obtenir ſon 
paſſage, & qu'il pleuſt au Roy de gaſſeurer 
de ſa parole: mais qu'a la premiere ville de 
ſon obeiſſance ou il arriveroit, il luy en don- 
neroit telle ſeuretè qu'il auroit occaſion de 
ſe contenter. 


Or eſt il que l'Empereur de ſa nature mali. 
cieux , voyant luy avoir eſte accords ce paſ- 
ſage, pour denuer le Roy de ſes amis & alliez, 
attendu que ledit Seigneur y alloit de bonne 
foy, inventa une choſe que je vous diray: 
Les Venitiens qui eſtoient entrez en ligue 
avec 'Empereur contre le Grand Seigneur ſe 
trouvans y avoir eſte abuſez , car de jour à 
autre leurs richeſſes diminuoient, & cognoil- 
fans bien quril leur eſtoit beſoin pour la con- 
ſervation de leur eſtat d'appointer avec le 
Grand Tur, eſtoient ſur le train dentrer 
avec luy en une paix, ou en une bien longue 
trefve , & abandonner la ligue faite avec 
PEmpereur, qui ſeroit a ſon grand preju- 
dice: pour a Jaquelle choſe obvier , il pei- 
ſuada le Roy, en forte qu'il commanda au 
Seigneur d' Annebault, Mareſchal de France, 
& {on Lieutenant General en Piemont, Caller 


de compagnie avec le Marquis du Guaſt | 
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veniſe (31), comme Ambaſſadeurs ſolennels, 
pour faire entendre a la Seigneurie de Veuiſe 
l grande fraternite qui eſtoit entre leurs deux 
maiſtres, & qu'ils euſſent bon courage; car 
le Roy de France ſe liant avec eux en ligue, 
comme il feroit, tous enſemble dreſſeroient 
une arme, tant par terre que par mer pour 


chaſſer hors d' Europe la race des Ottomans : 


car en ce faiſant il mettoit les Venitiens hors 


opinion Paccorder avec le Grand Seigneur, 


& mettroit ledit Grand Seigneur en haine con- 
tre le Roy: auſſi mettroit le Roy &Angleterre 
en ſouſpegon, de ſorte que ledit Anglois com- 
menca a ſe raſſeurer de PEmpereur & s'eſlon- 
gner de Pamitie de notre Roy, meſme tous les 
autres alliez du Roy entierement en ſouſpecon, 
voyans les Superintendans (a) des deux Ma- 
jeſtez en Italie, en telle fraternite, choſe 
qui fut executèe. S'embarqua le Mareſchal 
CAnnebault au pont du Pau de Turin, & 
vint rencontrer le Marquis du Guaſt a Cazal- 
Majour, 2uquel lieu ils ſe mirent tous deux 
en une barque, & en ceſt equippage alle- 
rent a Venile faire leur legation. 

Or en ce faiſant & durant les choſes cy 
devant dites, le mois de Decembre 1539, 
ariva PEmpereur a Bayonne, auquel lieu 

(2) Les Miviſtres, 

1 2 


2 2 5 
3 EY - 7 

— — 

Du A 2 + aA 

— C > * 


4 _ — 3 7 — +. 
pq "8 1 p — 5 6 5 9 "a - 2 
X + — IS =o 2 2 8 5 = N * — — wat — * 
1 4 1 . 1 * — 5 . þ — th wt 2 L 5 2 . 
. > Os OS * 2 8 rg mY r n p 
* * 3 D „ FS 2 OF 12 + Ss — 4 


—_— —— 


. 
„n 
* rt. 8 


5 
: 
1 
4 
F 
Kr 
$ 
* 


292 MIHMO TAE VS 


All fut recueilly par Mgr le Dauphin, & M. 


d' Orleans (32) en grande magnificence, & 


luy fut faite entree ſolennelle, ow il donna 


graces & remiſſions, & delivra les priſonniers, 
ainſi qu'il euſt fait en ſes propres Pays & 
Royaume, & de là fut accompagnè par meſ- 
dits Seigneurs, & en toutes les villes (33) 
ou il paſſa luy fut fait ſemblable honneur 
qu'à Bayonne, Le mois de Janvier (a) il 
arriva a Chaſlellerault , ou le trouva le Roy, 
duquel il fut regen en grande magnificence, 
ainſi qu'eſtoit la couſtume dudit Seigneur, 
car il n' euſt peu faire les choſes petites. Par- 
tant PEmpereur de Chaſtellerault print ſon 
chemin a Amboiſe: or au chaſteau d' Am- 
boiſe y a deux grofles tours edifices par le 
Roy Charles huitieſme, par leſquelles on 
monte au chaſteau, & ſont leſdites tours f. 
ſpacicuſes, & ſi artificiellement conſtruites, 
que charrettes, mullets, & littieres y mon- 
tent aiſement juſques audit chaſteau qui eſt 
aſſis fur le hault d'une montagne. Pour faire 
Fentree de PEmpereur plus magnifique , le 
Roy ordonna la faire de nuict par dedans Fune 


(a) ILseſt glifſe une erreur dans le Texte. Ce fut 
dans le mois de Decembre que Charles-Quint arriva 3 
Chatellerault , puiſqu'il fit ſon entree a Paris le 1 Jane 
vier 1540. 
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deſdites tours aornees de tous les aornemens 
dont on ſe pouvoit adviſer, & tant garnie 
de flambeaux & autres luminaires , qu'on y 
voyoit auſſi clair qu'en une campagne en 
plein midy: mais eſtant PEmpereur a mi- che- 
min de ladite tour, quelque maladviſs por- 


tant des torches y miſt le feu, de ſorte que 


la tour fut toute enflambee (34), & a cauſe 
des tapiſſeries ou le feu fe miſt, la fumèe fut 
ſi grande ne pouvant expirer (a), qu'on 
fut en grande doubte que PEmpereur ne 
fiſt eſtouffe, & chacun taſchoit a ſe ſauver 
pour eviter le danger : aucuns furent prins 
ſouſpegonnez d'avoir fait ceſte faute , mais 
non par malice , que le Roy voulut faire 
pendre , mais PEmpereur leur fiſt pardonner. 

Partant 'Amboiſe il print fon chemin & 
Blois , puis a Orleans, de la a Fontainebleau, 
auquel lieu pour eſtre maiſon que le Roy 
ayoit baſtie pour les chaſſes & deduits, le 
feſtoya & luy donna tous les plaiſirs qui ſe 


peuvent inventer, comme de chaſſes royalles, 


tournois, eſcarmouches, combats à pied & 

à cheval, & ſommairement en toutes autres 

ſortes d'esbattemens. Dudit Fontainebleau, 

tousjours accompagne de Meſſeigneurs les 

Dauphin & d' Orleans, il s'en alla a Paris, 
(a) Ne pouvant reſpire:. 
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& vindrent au deyant de luy (35) tous ley 
eſtats de la ville, en laquelle luy fut ſaite 
entree & reception toute telle qu*a la pro- 
pre perſonne du Roy, & miſt en liberte tous 
les priſonniers qui ſe trouverent (36), tant 
en la Conciergerie qu'aux autres priſons de 
Paris. Partant duquel lieu alla à Chantilly (a), 
maiſon de Monſtzur ly Conneſtable, ou il fur 
receu fort honorablement: puis prenant fon 
chemin par la Yicardie , arriva en *enrete en 
ſa ville de Vallentiennes, premiere place 
de ſon obèiſſance, juſques auquel lieu Pace 
compagnerent meſdiis-Seigneurs les Dauphin 
& Duc Orleans. Y eſtant arrive , les Am- 


baſlace u Roy eſtimerent que 1a il deut 


confirmer ce quil ayoit promis au partir 


(a) On aſſure que le Dauphin, le Roi de Navarte, 
& le Duc de Vea43me formerent le projet de Varreter3 
Chanii.ly, & de le garder juſqu'a ce qu'il eũt reſtituea 
Fun le Duche de Milan , a Pautre la Navarre , & au 
troifieme de grandes proprictes qu'il reclamoit dans les 
Pays-Bas. Le Dauphin conka ce projet au Conn6able 
qui Yen diſſuada, en lui repondant « qu'on ne prenoſt 
» point un taureau par les cornes, & que le Roi fon 
» pcre, apres avoir engage fa foi, ne conſentiroit pas 
» 4 devenir un parjure ». On ignote fi Charles-Quint 


fut inſtruit de ces détails: ce qu'il y a de vrat, c'eſt 


qu'il careſſa de ſon mieux la vanité du Connetable , & 
que celui- ci en fut la dupe, 
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MEſpagne: mais le bon Prince, lequel jamais 
wavoit eu envie de tenir ſa promeſſe, les 
remit juſques a ce qu'il eut communique 
avec ſon conſeil des Pays-Bas, mais aſſeura 
qu'ayant chaſtiè ſes ſubjets rebelles, il con- 
tenteroit le Roy. Je penſe bien que ſi mal 
luy eut baſte , & qu'ii euſt rrouve ſon pays 
fi eſleve contre wy qu'il n'y euſt pu remedier, 
il eut peu tenir ſa promeſſe, eſperant ſe 
pouvo.r ayder des forces du Roy : mais 
arrive qu'il fut dedans ſes pays, les Gantois 
ſe yoyans abandonnez du Roy (lequel meſme 
luy avoit donne paſſage par ſon Royaume ) 
& voyans PEmpereur marcher avecques 
grandes puiſſances contre eux, entrerent en 
deſeſpoir de pouvoir ſoutenir ceſt effort; 
parquoy en lieu de combattre, envoyerent 
devers PEmpereur chercher miſericorde, 
choſe qui leur fut accordee avec telles con- 


ditions que PEmpereur leur propoſa. Parquoy 


marchant à Gand avecques toutes ſes forces, 
il ſe ſaiſit des portes & de la place, mettant par 
tout garniſon, & fiſt mourir ſept ou huict des 
principaux autheurs de la ſedition , & àᷣ tout 
le reſte du peuple donna pardon, à la charge 
toutesfois qu'ils feroient edifier une citadelle 
leurs deſpens pour tenir la ville en ſubjee- 


ton , & à perpetuite payeroient la ſoulde 
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des hommes qu'il faudroit pour la garde 


- 


d'icelle: auſſi leur ofta leurs loix & fran- 
chiſes anciennes , & ordonna pour conduire 
& dreſſer ladite fortification Jean Jacques de 
Medicis , Marquis de Marignan. 

Ayant PEmpereur fait tout ce qu'il ayoit 
delibere , il fut ſollicitè par PEveſque de 
Lavanr , nomme George de Selva, Ambaſl- 
ſadeur pour le Roy devers luy, d'executer 
les choſes par luy promiſes entre les mains 
dudit Ambaſſadeur partant d' Eſpagne, & 
encore par pluſieurs fois reiterèes, paſſant 
par ce Royaume: mais PEmpereur ſe yoyant 
hors de toute crainte , oſta le maſque de fa 
diſſimulation, & declara entierement n'avoir 
rien pramis e dont le Roy porta quelque mau- 
vaiſe yolonte a Monſieur le Conneſtable, le 


diſant avoir eſte par luy aſſeurè de la yolonte | 


de PEmpereur. Peſtime bien que le Con- 
neſtable Iny en ayoit donne quelque aſſeu- 
rance , parce qu'il penſoit eſtre aſſeurè de la 
promeſſe Pun tel Prince que PEmperevr , & 
qu'il ſe fondoit ſur Paſſeurance de PAmbaſſa- 
denr du Roy, eſtant pres de la perſonne 
dudit Empereur. | 

L'an 1540. fe commenca à traitter le ma- 
riage Centre le Duc de Cleves, de Gueldres, 
& de Julliers, avec la ſilte unique de Henry 
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Roy de Navarre, & de Madame Marguerite, 
ſour du Roy: lequel traite fut continue tant, 
qu'il fut conclu que ledit Duc de Cleves 
viendroit en France devers le Roy, ce qu'il 
feit, & le vint trouver a Chaſtellerault, on 
il fut honorablement recueilly, & audit lieu 
furent celebrees les nopces dudit Duc de 
Cleyes, & de madite Dame, fille du Roy de 
Navarre , de parole ſeulement & non dexe- 
cution , parce qu'elle n'eſtoĩit encore en 
aage nubile, mais fut accorde qu'elle eſtant 
en aage elle ſeroit conduite a Aix la Cha- 
pelle, ville d'obeiſſence du Duc, pour la 
ſnalle conſommation du mariage. Auſdites 
nopces ſe feirent de magnifiques Tournois 
en la Garenne de Chaſtellerault, d'un bon 
nombre de Chevaliers errans, gardans entie- 
rement toutes les ceremonies qui ſont eſcrites 
des Chevaliers de la table ronde. Apres leſdits 
tourno1s, & autres feſtes (a) & feſtins Sen 


(a) « En la garenne de Chaſtelleraut (raconte Para- 
din, p. 406 ) furent faictes jouſtes & tournoys , aux- 
» que!s eſtoient dreſſes de naturelle verdure , ſalles, 
» perrons , arcs triomphans , galeries , & Palais à Tan- 
» tique , eſquels eſtoient Chevaliers armes , qui te- 
» noient le pas chacun pour Phonnenr de la Dame... 


— 


» Joignant eſtoient Chapelles de verdure avec Frmites 
„vc de yeloux yerd, gris, & autres couleurs gayes, 
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retourna le Due de Gueldres en ſes pays, & 
Sen retourna le Roy vers Paris; il manda le 
Mareſchal d'Annebault qui eſtoit ſon Lieu- 
tenant General en Piemont , lequel il miſt 
près de ſa perſonne & au maniement de ſes 
affaires, & demoura en ſon lieu Lieutenant 
General en Piemont le Seigneur de Langey, 
Meſſire Guillaume du Bellay. 

Vous avez ragueres entendu , comme Pan 
mil cinq cens trente ſept, le Roy paſſa en 
Piemont au pas de Suze, pour ſecourir ſon 
Pays, & comme les Imperiaux avoient fait 
le gaſt (a) pour nous empeſcher le paſſage, 
& s'eſtre enſuyvie la trefye, que les deputez 
du Roy & la Royne de Hongrie ayoient 


„ leſquels donnoient advertiſement aux Chevalier 
eſtrangers qui ſurvenoient, deſirant parachever leurs 
avantures. D'autre part eſtoient pluſieurs Dames en 
mode de Nimphes & Dryades, accompagnees de 
lems Nains, le tout faict a la mode & fagons des 
Chevaliers du tems paſſé; & fut ledit eſbattement, 
pour la nouvelleté & magnificence d'iceluy , la choſe 
la plus memorable qui ayt eſte faite, ni ouye de 
noſtre tems. Se faiſoient leſdites rencontres en plein 
jour; & afin qu'ils n'euſſent faute de paſſetemps la 
nuict, avoient eſt baſtics lices, eſquelles ſe faiſolent 


jouſtes la nuict aux torckes, choſe non accouflumee es 
France. 


{ a) Le degat. 
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Roy, & la pluſpart de ſon armèe en France: 
mais à cauſe que la trefve eſtoit courte, . ne 
youlut licencier les bandes Francoiſes juſquꝰ au 
retour de M. le Cardinal de Lorraine & de M. 
Grand Maiſtre, qui eſtoient allez à Locate, 
ou la trefve fut prolongee de fix mois. Ce- 
pendant par faute de payement le Seigneur 
de Montejan , qui eſtoit demoure Lieutenant 
pour le Roy en Piemont , fut contraint de 
permettre aux ſoldats de vivre a diſcretion , 
& mangerent ce qui eſtoit demoure : a ceſte 
occaſion le peuple meſme deſeſpere de faim 
nayoit ſemè en ladite annce, qui fut cauſe 
que la famine ſurvint, telle qu'un ſac de 
bled a Turin qui n'avoit accouſtume eſtre 
vendu qu'un eſcu, ſe vendit dix & douze 
eſcus, & s'il y avoit du bled au marché, il 
falloit y mettre garde, a ce que le peupls 
ne s' entretuaſt pour en avoir: a ce moyen 
les terres demourerent inutiles & incul- 
üyèes. 


Langey conſiderant que c'eſtoit la perte 


du pays, car Pannee ſubſequente fi Pennemy 
e mettoit en campagne, rompant la trefve , 
on ſeroit contraint de luy livrer les places 
par faute de vivres , ou den amener ds 
France, qui eſtoit choſe impoſſible z pour 


moyenne , dont PEmpereur $eſtoit retire & le 
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Bourgogne en abondance , deſquels il fi 


ſuffiſant, & de la en devalant ſur le Roſne, 


fournir les places, nourrir le peuple, & ſe. 
mer les terres : car vous avez entendu comme 
le Roy quand il paſſa, avoit mene toutes les 
beſtes de ſomme, de trois ou quatre Provinces, 
& neantmoins les vivres qu'ils avoient ports 
wWayoient peu ſeulement ſuffire a nourrir le 
camp. A ceſte occaſion il trouva moyen pat 
dons & autres choſes, d' obtenir conge du Sgr 
Andrè Dorie d'en amener par mer à Savonne, 
& de Ia par terre en Piemont, moyennant 
qu'il en donnaſt audit Andre Dorie quelque 
portion en payant. Or y avoit-il des bleds en 


charger ſur la riviere de la Saonne un nombre 


& puis Pembarquer ſur la mer, en quoy il 
fiſt telle diligence, qu'en peu de temps les 
bleds furent a Savonne: puis fiſt trencher 
une montaigne nommee Dovillane, de forte 
que par charroy il le rendit a Quieras, dela 
a Raconis, en trois journees de charroy : puis 
en departit par toute Pobeiſſance du Roy, a 
trois eſcus le ſac, qui couſtoit au precedent 
dix eſcus, & a chaque village ( apportant 
PFeſtat de ce qu'il en falloit , tant pour ſemer 
que pour vivre juſques (a) aux nouveaux, & 
en baillant un ou deux reſpondans ) four: 


(2) Juſqu'a la recojte prochaine. 


DE Mgss. MarTiN DU Bzrrar. 301 


1;ſoit dudit bled pour ledit prix de trois eſcus 
e ſac, payant moitie eomptant, moitiè apres 
PAouſt, tellement que toutes terres furent 
ſemees : qui a eſte la ſalvation du pays; 
car peu après la guerre ſe declara, comme 
entendrez cy après, & euſt eſte ledit pays 
afſlame ; & le fiſt ledit Seigneur de Langey à 
ſes fraix, , de ſorte que moy qui ſuis ſon frere 
en ay paye depuis fa mort cent mille livres q 
un homme ſeul, en quoy il eſtoit en arriere ; 
mars il ne luy challoit (a) de la deſpence , 
moyennant qu il fiſt ſervices a ſon Prince. 


(2) Mais il ne s embarraſſoit pas. 


Fin du huitieme Livre. 


— — - — — 
— — — _ 
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Contenant les evenemens arrives depuis 159 


Juſques en 2543. 


L ES honneurs extraordinaires rendus d 
Empereur, lors de ſon paſſage en France, font 


perdre au Roi la plũ part de ſes Allies, Rincon | 


& Fregoſe, envoyes en ambaſſade Veniſe 
& a Conſlantinople, ſont a/Jaſſines par ordre 


du Marquis du Guaſt. Ce Seigneur adreſſe un | 


Manifeſte aux Etats de I Empire pour ſe juſ- 


tiſter. Langey repond a ce Manifeſte. La guerre | 


eſt declaree a Empereur. L'armee commandte | 


par le Duc d Orleans S'empare de Damvilliers, 


d'Yvoi, de Montmedy, & de Luxembourg, 


& bientõt apres les ennemis reprennent ces me- 


| 


| 


ö 
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mes places. Le Dauphin eſt oblige de lever le 
fiege de Perpignan. Les Frangois prennent 
Quieras & perdent Albe. Martin du Bellay ſe 
rend maitre du chateau de Carignan & de 
Barges. Annebaut eſt envoye en Piemont pour 
y commander en la place de Langey, qui re- 
tourne en France. Mort de ce grand homme. 
Le nouveau General echoue devant Coni, & 
fait pluſeeurs fautes. Il eſt rappelle a Ia Cour. 
Revolte des Rochelois, Beau diſcours que le 
Ro: leur adreſſe. Clemence de ce Prince. Martin 
du Bellay, Gouverneur du Piemont, decouvre 
diferentes entrepriſes formees ſur Turin, & 
fait punir les traitres. Le Duc de Vendoſme 


ravitaille Terouanne, prend Liliers, & fait 
demolir cette place. 


Exant Empereur paſſe par ce Royaume, 
& ayant eſte recueilly en telle fraternite du 
Roy fon frere, comme avez entendu par le 
diſcours du Livre precedent, avecques tous 
les honneurs dont le Roy avoit pu uſer en 
lon endroit, & auſſi apres que le Roy euſt 
refuſe ceux de Gand, qui de toute anciennete 
elloient ſubjets de la Couronne de France, 
leſquels s'eſloient mis entre ſes bras, comme. 
entre les mains de leur ſouverain Seigneur, 


ly oflraus le ſemblable de la pluſpart des 
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bonnes villes de Flandres ; mais le Roy ne 
voulant en rien contrevenir au traitte de la 
trefve, ains garder fa ſoy, eſtima que PEm- 
pereur la luy garderoit en pareille fidélité, 
luy ayant auſſi baillé paſſage libre par ſon 
Royaume pour les reduire en {on obeiſſance: 
car par ailleurs il luy eſtoit mal - aiſe dy 
pourveoir d'heure, attendu que le paſſage 
de mer ne luy eſtoit ſeur, à cauſe des inimi- 
tiez d' entre luy & le Roy d'Angleterre, & 
par Allemagne auſſi peu pour la crainte des 
Proteſtans, & auſſi que ledit chemin eſtoit 
long. Ces choſes faiſoient croire a tous gens 
de bien, que PEmpereur n'auroit a deffaillir 
a ce qu'il avoit promis au Roy; mais au 
contraire ils eſlimoient que ledit Empereur 
eſlant arrive en ſes Pays-Bas, en feroit da- 
vantage que fa promeſſe ne portoit, except 
aucuns qui cognoiſſoient les humeurs de 
PEmpereur eſtre tels que ce qu'il pouvoit, 
ſoit par tromperie, ou autrement , luy eſtoit 
loiſible pour paryenir a ſes fins entierement 
fondez ſur ambition, ainſi que peu apres il 
feit cognoiſtre par les effets, & comme je 
declareray. Vous avez ven que pour mettre 
tous les Potentats & Princes de la Chreſliente 
en ſouſpecon, meſme le Grand-Seigneur, & 


pour mieux abuſer le monde, il avoit perſ uade 
| au | 
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; au Roy d' envoyer d' Annebaut, ſon Lieute- 
a nant-General en Piemont, en la compagnie 
- du Marquis du Guaſt, Lieutenant-General 
du Duché de Milan, devers la Seigneurie 


1 de Veniſe, &gevers le Pape le Seigneur de 


: Cie pour pareil effect. Ce que le Roy, qui 


y tousjours avoit uſe de bonne foy, voulut ; i . 
e encore accorder , afin de faire cognoiſtre 138 
K Fenvie qu'il avoit Carriver a une ferme paix 1 7 
N en la Chreſtientè. | N 
$ Le Roy ſe voyant ainſi loing d' eſperance; | þ N 
it par les diſſimulations dont uſoit PEmpereur 1988 
18 en fon endroit, voulut bien faire entendre 1 * 
ir a ſes aliez comme les choſes eſtoient paſſèes N 4 
" entre ledit Empereur & luy, & pour lever ( bi. 
ur le doute qu'ils avoient, d' autant que I'Em- 448 
1- pereur par ſes Miniſtres leur avoit ſoubs main N by! 
te fait entendre, que ledit Seigneur avoit traittE : ö | | 
de avecques luy a leur deſayantage , penſant 138 
K par ce moyen irriter tous les Potentats de ö 1 
it la Chreſtiente contre luy : a ceſte cauſe il bd 
nt depeſcha le Seigneur Ceſar Fregoze, Che- 13k 
il valier de ſon Ordre, devers la Seigneurie de bi 
je Veniſe, & le Seigneur Antoine de Rincon (a), 1 | 
KI. 
wy (a) Rincon avoit deja refide aupres de Soliman, en | 3 
me qualite d' Ambaſſadeur: Ribier nous a conſerve deux de 4 9 g 
& les Lettres au Connetable de Montmorency, & datées Hy. 
de ie Conſtantinople , Van 1539: on voit par ces Lettres 1 
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Gentil- homme de ſa Chambre, devers le 


Grand- Seigneur, pour leur declarer Peſtat des 


affaires d' entre ledit Empereur & luy. Et pour 
autant que le chemin dudit Rincon eſtoit de 


7 


paſſer par Veniſe, fut OT iroient 
de compagnie juſques a Venſſe. 

Eſtant le Seigneur de Rincon arrive a Lyon, 
il voulut y faire quelque ſejour pour pouryoir 
a ſes affaires, pendant lequel le Seigneur 


Ceſar Fregoze vint devant a Suze, veoir ſa 


compagnie de Genſdarmes, dont nouvelle- 
ment le Roy luy avoit baille la charge: lequel 
ſejournant audit lieu de Suze, le Seigneur 
de Langey, Lieutenant-General du Roy en 
Piemont, lors eſtant a Turin, eut quelque 
vent que le Marquis du Guaſt ( ores que 
fuſions en trefves) avoĩt mis aguets par les 
paſſages, pour ſurprendre Fregoze & Rincon, 
A Poccaſion de ce, Langey manda aulſdits 
Fregoze & Rincon qu'ils n'euſſent à paſſer 
outre Rivole, que premierement il weut 
communique avecques eux; & envoya de 
toutes parts pour entendre des nouvelles du 
departement dudit Seigneur Marquis. 


que Rincon ne cherchoit point à animer le Turc contte 
IEmpereur, mais s' appliquoit a juſtifier ſon Maitre, & 
a entretenir des liaiſons de commerce entre la France & 
les Turcs. 


. 
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Le Jeudy premier jour de Juillet mil cing 
cens quarante & un, arriverent leſdits Fregoze 
& Rincon a Rivole, & environ minuit y ar- 
riva Langey : auſſi revindrent ceux leſquels 
de toutes parts il avoit depeſche pour enten- 
dre nouvelles, qui tous unanimement luy 
rapporterent que par tous les paſſages le 
Marquis avoit mis aguets, & meſme ſur la 
riviere du Pau, parce qu'il avoit eſte adverty 
que pour raiſon que le Seigneur Rincon eſtoit 
mal-aiſè de ſa perſonne, obſtant (a) la greſſe 
dont il eſtoit charge, ſe metiroit pluſtoſt en 
chemin par eaue que par terre. Duquel rap- 
port Langey leur donna advertiſſement: & 
après qu'ils eurent declare que leur intention 
eſtoit de ſe mettre ſur la riviere, le prians 
ordonner que barques leur fuſſent appareil- 
lees au pont du Pau, pres Turin, pour Pac- 
compliſſement de leur voyage, Langey pré— 
voyant le hazard ou ils alloient entrer, par la 
notice qu'il avoit des mœurs du Marquis du 
Gualt, les voulut par tous moyens ſuader (b) 
de changer d'opinion; il ſe faiſoit fort de les 
aire paſſer en ſeuretè par terre, par le moyen 
qui s'enſuit. II y avoit un Capitaine Milanois 
en ſa compagnie, nommè Hercules Viſconte g 


(a) A cauſe de ſon embonpoint. 
(b) Perſuader, 
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lequel partant a jour couche de Rivole, les 
conduiroit de ſorte, qu'avant le jour ils arri- 
veroient a la Ciſterne, chaſteau de Laſli- 
zanne (a) de Pobeiſſance du Roy, auquel 
lieu eſtans arrivez, ils tiendroient les portes 
fermees tout le jour, & partans la nuid ſe- 
quente , iroient coucher en un chaſteau ap- 
partenant au frere dudit Viſconte, on feroient 
le ſemblable. La troiſieſme nuict ils devoient 
arriver ſur le Plaiſantin en ſeurete, pour eſtre 
terre du patrimoine de PEgliſe; pour ce faire 
voulut le Seigneur de Langey bailler audit 
Rincon un cheyal d'Eſpagne fort aiſe & allant 
Pamble. 

Fregoze (b) n' eſlimant le Marquis du Guaſ 
homme qui eut voulu faire un tel ace, que 
de faire aſſaſſiner les Ambaſſadeurs dun tel 
Prince tres - chreſtien que le Roy, attendu 
meſme qu'il eſtoit en trefyes , demeura obl- 
tine en ſon opinion, & ne voulut changer 
ja premiere deliberation, ains reſolut d' aller 
par eaue , perſiſtant a faire inſtance au Sei- 
gneur de Langey, de luy bailler barques ſut« 


(a) Du pays d' Aft. 

(b) Quelques- uns de nos Hiſtoriens, entre autres 
le Pere Daniel, ont attribue cette opiniatrete a Rincon, 
tandis que ce fut reellement Fregoſe , qui sobſting4 
prendre cette dangereuſe route. 
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yant le commandement du Roy. Rincon cog- 
noiſſoit bien qu'il y avoit grande apparence 
au propos de Langey, mais avoit crainte 
cbalterer opinion de Fregoze, ayant doute 
que Palterant, & ſi mal en venoit, on le luy 
pourroit reprocher, (veu que Fregoze Payoit 
pris en ſa conduite ) il conſentit aller par 
eauè, auſſi que c'eſtoit le plus aiſe, non le 
plus ſeur. = 

Le Samedy deuxieſme jour de Juillet audit 
an, ayans eſte conduits en deux barques leſ- 
dits Fregoze & Rincon, & leur ſuite , juſques 
a la tour de Simenne, pres de Veroline , 


Langey craignant ce qui advint, parce que 


les advertiſſemens d'heure en heure luy re- 
doubloient, envoya devers leſdits Seigneurs, 
pour leur perſuader de rechef de changer 
leur deſſein, & ou ils voudroient perſeverer 
à leur obſtination, ils euſſent à luy renvoyer 
leurs inſtructions, lettres de creance & pa- 
piers, à ce qu'avenant le cas qu'ils fuſſent 
ſaccagez ou prins, ils wen fuſſent trouvez 
chargez, leſquelles il leur feroit tenir ſeu- 
rement à Veniſe. Ce neantmoins ils demou- 
rerent en leur premiere reſolution; mais bien 
luy renvoyerent leſdites inſtructions par le 
Comte Petre Gentil, nepveu du Comte Ca- 
mille de Seſce, Lieutenant de Fregoze. Puis 
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le jour meſme ils S embarquerent avecques 
le Comte Camille de Seſſe en une barque, 
& une partie de leurs ſerviteurs, & un ſoldat 
du Seigneur Ludovic de Birague, nommé 
Bonitace de Sainct- Nazare, en une autre, 
ayant chacune quatre vogueurs (a), & com- 
mencerent a voguer environ Jes vingt-quatre 
heures, & allerent toute la nuict juſques a 
deux milles au deſſous de Cazal de Mont- 
ferrat. Le lendemain environ midy, eſtans 
arrivez en un lieu appelle la Plage de Can- 


talouè, trois milles au- deſſus de la bouche 


du Theſin, fe preſenterent au- devant deux, 
gens en armes eſtans ſur deux barques, leſ- 


quels ſoudainement aſſaillirent, & prindrent 


la barque ou eſtoient Fregoze & Antoine (b) 
Rincon, & parce qu'ils ſe meirent en det- 
fence, leurs ennemis monterent ſur ladite 
barque, ou leſdits Seigneurs furent tous deux 
tuez (1). Dont promptement Langey fut ad- 


(a) Quatre Rameurs. 


(b) Antoine de Kincon étoit un Gentilhomme Es- 
pagnol. Il sattacha de bonne heure au ſervice de la 
France. Frangois I le fit Gentilhomme de {a Chambre. Il 
eſt qualihe du titre de Capitaine dans une Lettre du 
Sieur de Bail, Ambaſſadeur du Monarque Francois 4 


Veniſe. (Lettres & Memoires d'Eſtat, par Ribier, 


Tome I, p. 238.) 


N 


DE MESS. MARTIN DU BELL Av. 311 


verty, & peu apres eut autre advertiſſement, 
qu'ils avoient mene le Comte Camille de 
Seſſe, lequel ils n'avoient tuè audit aſſaſſine- 
ment dedars le chaſteau de Pavie, puis la 
nuict ſubſequente Pavoient conduit dedans la 
Roquette de Milan, & avoient mis au fond 
du chaſteau de Pavie tous les batteliers qui 
avoient mene tant les Francois que les Efſ- 
pagnols, a ce que par eux on ren put avoir 
teſmoignage, & que les ſoldats qui avoient 
fait ceſt infame execution, eſtoient de la 
garniſon du chaſteau de Pavie, leſquels de- 
puis trois jours & trois nuits n'avoient ſorty 
de dedans leurs barques, armez d'arcquebu- 
zes, piques & rondelles; qu'ils fe faiſoient 
apporter a manger d'une hoſtellerie qui eſtoit 
proche, & tenoient leurs chevaux au- deſſous 
en lieu nommè le Port de PEſtelle: Pautre 
barque on eſtoient Boniface de Sainct- Na- 
zare & les ſerviteurs, donna à terre, & ſe 
ſauverent ceux qui eſtotert dedans en un 
bois juſques a la nuict qu'ils fe retirerent en 
ſeureté. | 


Langey ayant en les advertiſſemens que 
cy- devant avez entendus , avecques quelque 
aſſeurance de la verite, depeſcha le Seigneur 
de Termes, Capitaine de deux cens chevaux- 
legers des ordonnances du Roy, & Gentil- 
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homme de la Chambre de M. le Duc d'Or. 
leans, devers le Marquis du Guaſt qui eſtoit 
a Milan, pour Padvertir dudit aſſaſſinement, 


luy mandant qu'il ne ſe pouvoit perſuader 


qu'un fait ſi enorme contre tout droit na- 
turel, divin, & humain, fut execute par 
ſon ſceu, ordonnance, ou commandement: 


parquoy le prioit d'y donner telle proviſion 


qu'elle fit foy a tout le monde, que non- 

ſeulement il eut voulu conſentir, mais auſſi 

peu ſouffrir que telles choſes ſe fiſſent. 
Pendant que le Sieur de Termes feit ſon 


voyage, arriva à Turin le Comte Franciſque 


de Landrian, avecques lettres du Marquis du 
Guaſt, par leſquelles il eſcrivoit au Sieur de 
Langey, avoir receu une lettre envoyce de 
la part de la femme du Seigneur Ceſar Fre- 
goze, denontiative du fait advenu à la per- 
ſonne de ſon Sieur (a) & mary, dont il avoit 
eſte autant eſmerveille que de nulle autre 
choſe qui luy eut ſceu advenir; meſme quand 
1] la receut, il penſoit que ledit Ceſar & le 
Seigneur Rincon fuſſent desja arrivez à Ve- 
niſe, pour avoir auparavant des Cazal, quand 
ils paſſerent, eſts adverty de leur paſſage; 
qu'il eſtoit bien aſſeure que le Sieur de Lan- 
gey eſtimoit que Pinconvenient adyenu audit 

(a) De ſon Seigneur & mari. 
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Fregoze , avoit eſte fait a ſon deſceu, Paſ- 
ſeurant qu'il ſentoit autant ceſte choſe, que 
6 elle ent eſte faite en ſa propre perſonne, 
pour avoir tousjours tenu les ſerviteurs du 
Roy en telle eſtime, & les avoir gratifiez 
autant que ceux meſme de PEmpereur. Et 
pour ce qu'il entendoit bien combien ce fait 
importoit, & le regret qu'en pourroient avoir 
Leurs Majeſtez, il avoit determine de faire 
uler de toute diligence, pour entendre au 
yray comme la choſe eſtoit paſſèe, & ſi au- 
cuns ſur leſquels il ent pouvoir, eſtoient 


elle juſtice & demonſtration, qu'il en ſeroit 
memoire, & que tout incontinent il avoit 
depeſche le Capitaine de la juſtice de Milan, 
qui ne faudroit d'y faire ſon devoir, luy of- 
frant que (ſi bon luy ſembloit) il ent a en- 
voyer quelque depute de ſa part avecques 
ledit Capitaine de juſtice, pour aſſiſter & 
voir ce qui s'en feroit, le priant de Padyernr 
conunuellement de ce qu'il pourroit enten- 
dre eſtre requis pour chaſtier ceux qui ſe 
trouyeroient coupables, comme il eſt neceſ- 
ſare & convenable a P'entretenement de 
lentiere amitice Centre Leurs Majeſtez, & à 
la ſatisſaction d'icelles. Or penſoit le Marquis 


* 


trouyez s'en eſtre empeſchez, il en feroit faire 
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avoir fait faire ceſt acte ſi occultement (a), & 

y avoir ſi dextrement pourveu, que jamais 

Ja verité ne viendroit en lumiere, & par ce 

moyen abuſer le monde par ſes paliations. 
Le Sieur de Langey qui desjà avoit Pombre 

de la yerite, cognoiſſant bien que tous les 


mandemens du Marquis n'eſtoient que fiction 


& abus, ne luy feit reſponſe, attendant nou- 
velles du Sieur de Termes, duquel le lende- 
main il eut reſponſe en ſubſtance, que le 
Marquis ne pouvoit autre choſe juy mander, 
ſinon ce que par le Comte Franciſque de 
Landrian (b) il luy avoit desja fait ſcavoir, 
mais bien le remercioit de la bonne opinion 


qu'il avoit de luy, qu'il n'eut voulu eftre | 


conſentant, ni participant d'une telle meſ- 
chancete, P'aſſeurant que jamais tel ade ne 
luy vint en fantaiſie. Neantmoins le Sieur de 
Langey, juſques a ce qu'il eut bien averé le 
fait, diſſimula tousjours, faiſant entendre au 
Marquis qu'il avoit eſtime qu'il n'en efloit 


participant, pour crainte qu'il ne Iny empeſ- 


chaſt par tous moyens de verifier ladite mel- 
chancete. Bien luy manda qu'il ne trouyal: 


(a) Si ſecrettement. 


(b) De Landriano : cétoit un noble Milanois atte- 
che a la France. 
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mauvais s'il taſchoit à deſcouvrir la verité, 
& i après Pavoir cogneue il en advertiſſoit 
Noſtre S. Pere, PEmpereur, le Roy, le Roy 
GAngleterre, la Seigneurie de Veniſe, & 
autres Potentats de la Chreſtiente, a ce qu'ils 
jugeallent que fi rupture de trefve advenoit 
pour celle occaſion (ce qu'il n'eſperoit ad- 
yenir ) tout le monde cogneut de qui vien- 
droit le tort; auſſi qu'il avoit ja fait com- 
mencer les informations, leſquelles il en- 
yoyeroit devers le Roy, ſon ſouverain Sei- 
gneur, pour en faire ce qu'il verroit eſtre 
bon par ſon Conſeil, & qu'il eſtimoit le Roy 
ſon Maiſtre & ſon Conſeil n'avoir ft peu de 
jugement, que de ne cognoiſtre la yerite après 
les avoir veues. Outre luy manda que le Comte 
de Landrian qu'il avoit envoye devers luy, 
luy avoit fait entendre qu'il eſtoit a craindre 
que le Duc d'Urbin, qui avoit querelle contre 
le Seigneur Fregoze, ou que le Prince Dorie, 
pour jalouſie de PEſtat de Genes, euſſent fait 
faire ceſt aſſaſſinement, dont la verite par les 
informations qu'il eſperoit eſtre parachevees 
dedans trois ou quatre jours ſe cognoiſtroit, 
lelquelles le Sieur de Langey faiſoit faire a 
Plaiſance comme en lieu neutre, pour ofter 
le doute de falfite (a). 
(a) De fauſlete. 
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Le Marquis renvoya devers le Sieur de 
Langey le Comte de Landrian, le priant de 
Juy donner addreſſe & moyen neceſſaire à ce 
que ledit Comte put aller & revenir ſeure- 
ment devers le Roy, pour luy faire entendre 
la diligence qu'il faiſoit d'informer qui el- 
toient ceux qui avoient eſte executeurs ou 
participans de Fade tant execrable contre 
ſes Ambaſſadeurs, choſe que le Sieur de 
Langey luy accorda. Comme par ledit Comte 
de Landrian le Marquis ſe plaignoit fort, 1 
dequoy le Sieur de Langey faiſoit ſi grande 
inſtance d'averer ledit aſſaſſinement, ne ſe 
voulant fier a la diligence que luy-meſme en 
faiſoit, Langey luy manda , qu'outre ſes pre- 
mieres plaintes de la prinſe ou aſſaſſinement 
dudit Ceſar Fregoze & autres, il avoit en- 
tendu qu'un paquet venant de Veniſe au Roy 
fon maiſtre, & un autre de Sa Majeſte allant 
a Veniſe, avoient eſte deſtrouſſez ſur le che- 
min, en la juriſdiction Imperiale, par gens 
veſtus (2) à ſa deviſe; qui eſtoit directement 
contrevenu a la trefve, & que pour ceſie 
occaſion luy prioit qu'encore que le deſtrouſ- 
ſement n'eut eſte fait par ſon ſceu, de luy en 
faire raiſon. 
* Devant la reſponſe du Marquis arriva le 
BM Comte de Landrian, retournant de devetls 
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|: Roy, lequel apporta lettres dudit Seigneur 
zu Marquis, par leſquelles il luy mandoit 
voir entendu par la bouche du Comte de 
Landrian ce qu'il luy avoit mande, & que 
pour Payoir tousjours tenu homme vertueux, 
il n'avoit voulu penſer que tels actes euſſent 
eſte executez par ſon ſceu, pour eſtre ſt odieux 
& reprochables, eſtant ſeur que puiſqu'il avoit 
moyen d'y remedier, ſcachant ou ſeſdits Am- 
baſadeurs ayoient eſte prins, & qu'il pouvoit 
eſtre informe du lieu ou ils eſtoient priſon- 
niers , qu'ils Iuy ſeroient renvoyez, puiſqu'il 


ide y ayoit puiſſance : car le Roy feignoit que 
'& les Seigneurs Fregoze & Rincon fuſſent (3) 
* priſonniers, & non occis, en intention d'at- 
mer la confeſſion de Paſſaſſinement, par la 
" bouche du Marquis, ou bien s'il ren eſtoit 
* participant „il ne failliroit d'en faire juſlice 
WE; exemplaire. | 

* Avecques le Comte de Landrian partant 
Lb de Turin pour retourner a Milan devers le 
ent Marquis, Langey envoya le Sieur de Termes, 
te ber lequel il feit entendre au Marquis qu'outre 


4e que desjà il luy avoit amplement mandè, 
zyant intention, ſuivant le vouloir du Roy, 
& pour complaire a la grande inſtance que 
[edit Marquis luy avoit faite, de luy donner 
communication des informations faites, de 
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execution commiſe aux Ambaſſadeurs du 
Roy, il avoit deliberé les Juy envoyer pax 
ledit Seigneur de Termes; mais eſtant preſſ; 
par le Comte de Landrian de partir fi promp- 
tement, il n'avoit eu loiſir de les faire doy. 
bles, & que pour le gratifier, luy vouloit 
bien mander, afin d'en faire punition, & que 
Paage (a) preſente ou future ne luy donnaſt 
blaſme d'en avoir eſte conſentant; que le 
Sieur de Termes luy feroit entendre ſom— 
mairement que luy Sieur de Langey, & autres 
| Miniſtres du Roy, luy ferozent apparoir du 
14 nombre, & des noms de ceux qui avorent execute 
„ le deli, de quelles nations ils eſtoient, & ol 
= furent menez les priſonniers, par qui, d quelle 
heure, par quel chemin, avecques quel ordre, 


par quelle porte, & d quelle heure ils furent 
mis dedans leur premiere priſon, @ qui conſi- 
gnez , ou ils furent logex, combien de temps 
ils y demourerent , par qui, a quel jour, & | 
hy a quelle heure its furent tranſportez , par que! 
i | chemin , avecques quel ordre, & par quel | 
1 nombre de gens. Car entendez que le Sieur 
„ de Langey, pour mieux le verifier, retira au | 
| ſervice du Roy aucuns qui eſtoient melme | 

de la faction, & les mariniers , tant ceux Wi 
"4g qui avoient mene Fregoze, que ceux qui 


= (a) Et que les contemporains & la poſterite, | 
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aroient conduit les ſoldats qui exercerent 
ceſte tyrannie , que le Marquis avoit fait em- 
priſonner au fond du chaſteau de Pavie, pen- 
{nt cacher la verite, par leſquels il entendit 
comme les choſes avoient paſſe, les ayant 
tirez dehors, par le moyen qu'il trouva de 
fare limer de limes ſourdes les grilles eſtans 
au fond des priſons devers le foſſè du chaſ- 
teau, & les feit mener a Turin, ce qui ne fut 
fans ſrais & vigilance. 

_ Les choſes ainſi ayerces, le Roy renvoya 
1, WJ dcvers Langey pour entendre de luy quel 
WT bowie il cognoiſſoit a propos, pour faire la 
1; WT {gation pour laquelle il avoit depeſchè le Sei- 
WH cncur Antoine Rincon, & le moyen qu'il y 
e, soit de le faire paſſer en ſeureté. Langey luy 
ene nomma le Capitaine Paulin, Capitaine de 
-es de pied, & depuis Baron de la Garde (4), 
vs WH lequel des le commencement de Paſſaſſine- 
nent il avoit envoye deyers Sa Majeſte, & 
quil le feroit paſſer ſeurement juſques a Ve- 
nile, ce qui fut fait, & feit tres-bien ſa charge 
lecit Capitaine Paulin, de ſorte que depuis le 
Roy s'en eſt ſervy en plus grandes affaires. 

En ce temps eſtoit PEmpereur en Alle- 
magne a une diette qu'il tenoit a Ratisbonne, 
ou il accorda aux Proteſtans (5) un interim (a), 

(2) Un ſurſis. ; 
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eut un Concile, qui determinaſt des difficul. 


devant: & par ce moyen luy fut accorde } 


MENMOTIRE S 
qui eſt autant à dire que juſques à ce qui] y 


tez de la religion, chacun par interim pour. 
roit vivre en la ceremonie qu'il avoit fait par 


ladite diette, qu*aux deſpens du ban d' Alle. 


magne, le Duc de Savoye ſeroit reintegre 
en tous ſes Eſtats. Auſſi, peu apres Guillau. WI . 


me de Roquendolfe, Lieutenant-General du Wl ; 
Roy Ferdinand, fut deffait devant Bude, ov 
moururent vingt mille Allemands par Parmee Wi | 


du Turc, ou 1] marchoit en perſonne : quoy ll : 


voyant PEmpereur, cognoiſſant qu'eſtant en 
Allemagne, voiſin de ceſte grande perte, ne 


luy ſeroit honnorable de n'aller au- devant 


deſdites forces Turqueſques, pour couvrir 
ſa peur, il delibera de faire Pentrepriſe d Al- 
ger, ne la ſentant ſi difficile que celle contre 
le Grand- Turc. Auſſi paſſant par Italie, 
trouvant le Roy au deſpourveu, il pouvoit 
luy donner une venue, aymant mieux laiſſer 
ſon propre patrimoine en proye, pour ſe Wl | 
cuider venger du Roy, lequel il avoit offenſe 
par Vocciſion de ſes Ambaſſadeurs, apres 
avoir receu une fi grande grace, que de le 
laiſſer paſſer par ſon Royaume, & le ſavoriſet 
a dompter ſes ſubjets rebelles. Mais eſtant 
arrive a Milan, & congnoiſſant que Lange); 

qu) 


DE Mrss. MarTIN DU BELLAVYV. 3ar 
qui eſtoit Lieutenant du Roy en Picmont, 
y avoit pourveu, de ſorte qu'il n'y eut moyen 
de rien entreprendre, & meſme que le Roy 
ayoit pourveu Marſeille, & la coſte de Pro- 
vence , il ſuivit ſon entrepriſe d'Alger, la- 
quelle fut mal fortunèe (6) pour luy, ainſi i 
quautres ont deſcrit, parquoy je m'en tais 
comme n'eſtant point de ma matiere; bien 
Gray je, pour une parentheſe, que PEmpe- 
reur eſtant a Luques, parlementa avecques 
le Pape. Le Roy envoya devers eux deux 
demander raiſon de Fregoze & Rincon, dont 
il n'eut reſponſe que frivole : reyenons a ma 
ne matiere. | | 
ant Le Marquis du Guaſt voyant ſes entrepri- 
vrir ſes deſcouvertes, & n'eſtre yenu a la fin qu'il 
Al- pretendoit d' entendre les deſſeins du Roy, 
nire Bil par les inſtructions de Ceſar Fregoze, & du 
lie, Leigneur Antoine Rincon, ſans qu'il luy eut 
woit elle poſſible de les ſcavoir de leur bouche, 
ſſer puſquils eſtotent morts , & ayant advis que 
ur ſe Wi |: Roy avoit enyoye demander reparation 
flenſe WM cut crime, tant a PEmpereur qu'aux Eſtats 
apres Wi de Empire, delibera d' envoyer a une diette 
0 le (quelle ſe devoit tenir en Allemagne, pour 
oriſer I le fut de leur deffence contre le Turc) lettres 
eſtant I pour ſe juſlifier, & accuſer ceux deſquels il 
ey; elloit accuſe ; leſquelles furent preſentees aux 
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Eſtats de l' Empire aſſemblez a Ratisbonne, 
& depuis traduittes (a) de Latin en Francois, 


(a) Voici le Manifeſte du Marquis du Guat, d᷑ apres 


la traduction de VAbbe Lambert : on Va controntce 


exactement avec le Texte de du Bellay. 


Txts-ILLUsSTRES PRINCES, 


Jai apptis non ſans un étonnement extreme , que, 
contre toute raiſon , Ton a ofe m'accuſer aupres de vous 
d'avoir trouble le repos de la Chretiente, en violant la 
treve que je {gavois avoir ete conclue entre 'Empereyr 
mon Maitre & le Roi Tres-Chretien. Raſſuré par le te- 
moignage que me rendoit ma propre conſcience , j'ai 
heſite pendant quelque tems fi je devois repondre à de fi 
odieuſes accuſations , ne doutant pas que la veérité ne ſe 


decouvrit bientdt delle - meme, ce qui ſuffiroit pour 


ma juſtification : dailleurs, je craignois de me laiſſet un 


peu trop emporter par mon reſſentiment dans la t- 


ponſe que je ferois a mes accuſateurs: mais jai depuis 
fait réflexion que la verite eſt ſouvent enyeloppee de 
tenebres {i Epaiſſes , quelle ſe derobe aux yeux les plus 
percans. L'interet de ma reputation demande done que 
je Pexpoſe ici dans tout ſon jour. 

On vous a fait entendre , Meſſieurs, que les Am- 


baſſadeurs du Roi Tres - Chrétien ont été aſſaſſinés 


que les Couriers de ce Prince ont été maltraites pat 
des gens qui portoient ma livree, & enfin que j ai fait 
paſſer des troupes d Allemagne en Italie. Trois Chets 
daccuſation, qui étant bien conſtates , prouveroient 
Evidemment que j'ai rompu la treve. 

Ma réponſe au — article, eſt que pour me july 
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Le Sieur de Langey ( auquel peu des ac- 
tions du Marquis eſtoient incogneuès) , des 


titer pleinement , & pour laiſſer à mes accuſateurs le 
tems de faire toutes les informations qu'ils jugeroient 
necefſaires, je propoſai de me remettre entre les mains 
du Pape, & de lui livrer tous ceux qui pourroient ętre 
ſoupgonnés d'avoir eu quelque part à cet aſſaſſinat; & 


N depuis le depart de Sa Majeſte Imperiale , j ai reiter les 
5 memes one Que f l'on croit n 1 ſuffiſent pas, 
je remets à la fin de cette Lettre à en faire une autre, 
ul qui s accorde mieux avec ma profeſſion, & qui paroitra 
. ſans doute plus recevable. 
| al Pour repondre à la ſeconde accuſation , il me ſuffira 
1 de dire que lorſque j allai juſqu'a Trente au devant de 
: le $a Majeſte Imperiale , je fus ſuivi de plus de trois mille 
ag perſonnes, qui pour me faire honneur, ou pour je ne 
hoy ſeai quelle autre raiſon. , jugerent 2 propos de s habiller 
£ de ma livice, On a donc pu les confondre avec les gens 
2 qui ſont a mon ſervice : mais je le demande, s il m'ẽtoit 
e de venu dans la penſée de commettre le crime dont on m'ac- 
plus cuſe, ne m'eüt-il pas été facile de déguiſer mes gens 
que de facon qu'il n'auroit pas été poſſible de les recon- 
noitre 2 
Au- On dit que j'ai fait paſſer des troupes d' Allemagne 
ines; en Italie; & n'y étois-je pas oblige par le devoir de 
5 0 ma charge? Je ſcavois que trois à quatre mille Suifles 
Ul 


des troupes Frangoiſes Etoient en marche pour deſcen- 
tte en Italie; & pouvois-je ignorer que les ſoldats de 
cette nation ne ſont jamais employes a garder les pla- 
ces: mais que Ton ne sen ſert que pour combattre; ce 
fit done ſur Vavis que j eus de la marche de ces Suiſſes, 
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que ladite lettre eut eſte minutèe, & avant 
qu'elle fuſt miſe au net, en recouvra ſecret- 
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que jenvoyai le Comte de Lodron en Allemagne pour 
y lever deux mille Lanſquenets, 
Qu' on iſe les Lettres que j'ai Ecrites au Roi dez 
Romains, & qu'on ſe rappelle le tems on ces Suiſſes 
ſortirent de leur Pays pour paſſer les Monts, on trou- 
vera qu'ils s étojent mis en marche avant que 5 euſſe 
ordonne cette nouvelle levée d'Allemans. Or fi Fon 
pretend que par cet armement la treve a été rompue, 
il eſt donc evident que ce font les Frangois qui les 
premiers Pont enfreinte. 

Joſe me flatter d'avoir ſuffiſamment repondu aur 
accuſations qui ont été formees contre moi. Si je vou- 
lois uſer de recrimination , je pourrois dire que les 
Couriers de Sa Majeſté Imperiale ont été arretes ; que 


les depeches dont ils etoient charges leur ont été enle- 
vées; que ceux qui les ont deyaliſes leur ont tendu 
des embiiches juſques ſur les terres de TEmpereur mon 
Maitre; que ſon premier Miniſtre , le Cardinal de 
Granvelle, a cte pourſuivi ſur mer ; que la petite ville 
de Marano a été priſe d'emblce, 

Et ne ſont-ce pas 1a autant d'atteintes donnees 3 la 
trève ? mais paſſons toutes ces choſes ſous filence ; ceur 
qui ont retenu les Lettres de Sa Majeſté Imperiale ont 
pu connoitre quelles étoient ſes intentions; ce qu'elle 
me recommandoit le plus expreſſement , Etoit que j vi- 
taſſe avec un ſoin extrème tout ce qui pourroit donner 
occaſion à quelque rupture? Et comment pourroit-on ſe 
perſuader que ces occaſions , loin de les fuir , je les Us 
moi-meme recherchees ? | 
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tement une copie, a laquelle il ne faillit de 
faire reſponſe, attendu que par icelle il eſtoit 


Et puiſque nous ſommes ſur ce ſujet, examinons qui 
peut etre juſtement accuſe d avoir enfreint la treve. Les 
Etats de I Empire ſe ſont determines. prendre-les armes 
contre les Intideles : me trompai-je, en penſant-que 
celui qui eſt interefſe que la guerre s allume entre les 
Princes Chretiens , doit Etre regarde comme infracteur 
de la treve ? Or vos Alteſſes Serenifſimes ſgavent avee 


quel z2cle Sa Majeſte Imperiale s'eſt employce a retablir 


union & la concorde entre les Princes & Etats de 


Empire, avec quelle ardeur elle defire qu'on faſſe vi- 


yement la guerre aux Infideles : & ignore-t-on que rien 
ne peut plus contribuer au ſucces d'une guerre fi ſainte, 
qu'une parfaite union entre les Princes Chretiens 2 Ce 
qui etant ainſi, s'imaginera-t-on que les Miniſtres ou 
les Generaux de Sa Majeſte Imperiale, agiſſant contre 
les intentions de leur Maitre, ayent voulu troubler 
une paix ſi conſiderable > croira-t-on que celui qui par 
toutes ſortes de moyens a tache de procurer cette union, 
at voulu détruire ſon propre ouvrage? Les ſoupgons ne 
doivent- ils pas au contraire tomber ſur celui qui met 
tout en uvre pour empècher qu'on ne faſle la guerre 
aux [nfideles > Le beſoin que I Empereur a de toutes ſes 
forces pour les oppoſer a celles du Turc , permet: il de 
penſer qu'il veuille s engager dans une autre guerre, 
qui I'oblige de les diviſer? n'eſt-il pas Evident que celuĩ 
dont les interets ſont confondus avec ceux du Turc, doit 
$opoſer à cette reunion de toutes les forces de Sa Ma- 
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taxe, non ouvertement, mais il ſe pouvoit 
cognoiſtre: & que davantage n'y eſtoit ob- 


Se trouveroit- il quelqu'un aſſez deraiſonnable pour 
penſer que I' Empereur ne füt pas intéreſſé à ſouhaiter 
Tabaiſſement de la puiſſance Ottomane: & c'eſt de cet 
abbaiſſement qu'il attend toute fa gloire. L'exaltation 
au contraire, Vaggrandifſement de cette puiſlance, fait 
Fobjet de tous les vœux de celui qui ne craint rien plus 
que de la voir humilike. 

Si TAllemagne , qui fait la plus grande partie de 
FEurope Chretienne , eſt le principal ſoutien de PEms 


pire, [Auguſte Chef de ce faint Empire ne doit-il pas 
deſirer plus que perſonne , que la Germanie ſoit con- 


ſervee dans tout ſon entier? Mais fi elle ne yeut point 
etre entamèe, il faut qu'elle uniſſe toutes ſes forces 
contre les Infidèles; c'eſt de cette union que depend 
ſon ſalut. Ces principes poſes, qui pourra s'imaginer 
que IEmpereur, qui ne defire rien plus ardemment quo 
la conſervation de FAllemagne , veuille Vengager dans 
d'autres guerres qui la mettroient dans la neceſlite de 
partager ſes forces. 

Vos Alteſſes Serenifſimes peuvent ſe rappeller qui eſt 
celui qui juſqu'à preſent a cherche par toutes ſortes de 
voies à deſunir les forces de PEmpire ; qui eſt celui qui 
en a ſouhaité la diminution avec le plus d'ardeur; qui 
eſt celui qui veut, à quelque prix que ce ſoit , s impa- 
patronifer en Allemagne , & y prendre connoiſſance 


des affaires les plus importantes , & dont la deciſion ne 


peut appartenir qu' aux Etats de Empire; qui eſt celui 
enfin qui depuis long- tems paroit epouſer avec chaleur 
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ſerve la modeſtie dont il devoit uſer en par- 
lunt d'un tel Prince tres - Chreſtien, que le 


les intEr&ts du Turc: C'eſt celui-la meme qui ſeul peut 
tire accuſe d'avoir voulu rompre la treve conclue entre 
les deux plus grandes Puiſſances de VEurope. 

Mais pourquoi m'e:endre ſur des faits trop Evidens , 
pour qu ils demandent de plus longs eclairciſſemens ? 


Je reviens à ce qui m'intereſle perſonnellement. Je n'ai 


rien avance pour ma juſtification , que je ne ſois en 


| ttat de prouver. Que ceux qui ont oſé m'accuſer me 


nomment eux-mèmes des Juzes ; j'ai conſenti & je con- 
ſens encore à me ſoumettre a leur jugement. Joſe eſ- 
perer que TEmpereur mon Maitre ſera charme que je 
ne neglige aucun des moyens qui pourront ſervir 2 
conſtater mon innocence. 

Or il y a deux fagons de ſe juſtiſier, Lune par la voie de 
la Juſtice, & Pautre par celle des armes. J offre a prou- 
yer juridiquement que je n'ai donne aucune atteinte a 
h treve ; & sil ſe trouve quelque Chevalier qui oſe 
avancer le contraire, je lui ſoutiendrai, les armes a la 
main, qu'il ment, & qu'il mentira toutes les fois qu'il 
maccuſera d'un crime dont je ſais innocent. Si je ſavois 
quil y eũt quelqu'autre moyen de mieux me juſtifier 
encore, je lemployetois avec empreſſement: mon hon- 
neut m'eſt trop cher pour ſouffrir que Von ait de moi 
quelque ſoupgon qui intereſſe tant ſoit peu ma gloire; & 
narois-je pas à me reprocher d'avoir pris les armes 
contre Jeſus-Chriſt meme , fi javois cherche a allumer 
la guerre entre les Princes Chretiens , puiſque cette 
guerre fayoriſeroit les armes des ennemis de notre Reli- 
don? & la grace que je demande 4 Dieu avec la plus 
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latin à Meſſieurs des Eſlats de PEmpire, ainſt 5 
que celle du Marquis, & en fiſt la traduc- tat 


ſurpris que je nie pas craint de vous interrompre dans 


Roy, ſon ſouverain Seigneur ( car il Paccu- 
ſoit couvertement ) , laquelle il envoya en 


tion en Francois (a), qu'il envoya au Roy, 


vive inſtance , feroit que je puſſe repandre juſqu's la 


dernicre goutte de mon ſang pottr la gloire de ſon . 
faint Nom. we, 

. ta 

(a) Nous employons également la traduction de n 

Abbé Lambert. L'original fatigueroit trop le Lecteur, cc 

Cette Piece n'eſt pas moins curieuſe que la precedente; fi 


nous eſperons qu'on nous ſaura ore de les avoir inſertes 
dans notre édition, ſous une forme plus agreable & plus 


intelligible. | 
" REPONSE DU SEIGNEUR DE LANGEY. 


TRES-REVERENDS ET TRES- ILLUSTRES PRINCES, 


Occupes comme vous Tetes a deliberer fur les plus 
3mportantes affaires, & qui toutes ont pour objet la 
defenſe & le ſalut de 1 Empire, vous ſerez ſans doute 


de fi ſericuſes occupations, en vous adreſſant un écrit, 
qui parottra d'autant moins néceſſaire, que je ne ſuis 
pas nommé dans la Lettre a laquelle je reponds : mais 
sil vous plait de lire cette reponſe , ou den ouir pa- 
tiemment la lecture, Vos Alteſſes Sereniflimes connol- 
tront qu'il s'agit ici dune affaire qui n'eſt pas tout. - fit 
Etrangere 2 celles dont vous traitez actuellement; & que 
je ne pouvois, ſans manquer a ce que je dois à ma re u- 
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Le Roy ſe voyant hors d'eſperance d'eſtre 
ſatisfait de ces injures (a) par autre voye que 


tation, me diſpenſer de me juſtifier; car, quoique je 
ne ſois pas nommement accuſe dans la Lettre du Mar- 


quis du Guaſt, Lieutenant-General de Sa Majeſte Im- 


periale, j'y ſuis cependant déſigné ſi clairement, que 
Ton m'a envoyè de differens endroits d'Italie des copies 
de fa Lettre, parce qu'on etoit perſuade qu'elle m at- 
taquoit perſonnellement; & plut à Dieu que le Marquis 
neut pas donn ſujet aux juſtes plaintes qui ſont portces 
contre lui; je ne me verrois pas aujourd'hui dans la neceſ- 
fite de vous diſtraire des grandes affaires ſur leſquelles 
vous avez a deliberer, J'ai a refuter Tecrit que le Mar- 
quis vous a fait preſ:nter. Joſe cependant dire que les 


(a) Francois I ſentit qu'il falloit ſe preparer a Ia 
guerre. Il demanda a la Ville de Paris des ſommes d'ar- 
gent, qu'elle lui prèta. Le Monarque voyant qu'il auroit 
auſſi le Roi Angleterre a combattre , emprunta encore 
des Parifiens cinquante mille ecus 3 & quelques mois 
apres il les forga de fournir cent quatre- vingt mille 
livres pour Pentretien de ſept mille cinq cents hommes. 
Afin de donner une idée de ce que pouyoient alors 
valoir ces differentes ſommes, nous obſerverons que 
quand le Prevot des Marchands de la Ville de Paris ſe 
jetta aux genoux de Frangois I, & le ſupplia, au nom 
desPariſtens, de ne point retournera Madrid ſe conftituer 
priſonnier, il lui offrit cent mille cus pour la rangon 
des Princes ſes enfans. A cette époque tous les loyers 
des maifons de Paris montoient à trois cens douze mille 


- livres. ( Voyez l' Hiſtoire de la Ville de Paris, Tome III. 
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par celle qui a tout homme ne cognoiſſant 
ſuperieur eſt permiſe par le droit des gens, 


raiſons qu'il allegue ſe detruiſe it aſſeʒ Telles-memeg , 
pour que je me puſſe diſpenſer d'en faire voir la fauſ- 
ſete : mais ce qui me ſurprend, C'eſt qu'il ait neglige 
le ſoin de fa propre juſtification pour accuſer les autres, 
& qu'il ait en quelque fagon oublie le reſpe& dit à la 
Majeſte du Roi mon Maitre. L'honneur outrage de ce 
Prince par Faſſaſſinat de ſes Ambaſſadeurs demande une 
reparation eclatante ; il auroit di Vexiger par la voie des 
armes; & fi fa moderation Va empeche juſqu'a preſent 
de ſe faire raiſon, cet qu'il a voulu convaincre toute la 
terre de ſon amour pour la paix. 

Le Marquis du Guaſt ſe plaint 3 vous, Meſſieurs, de 
ce qu'on Ia accuſe d'avoir trouble le repos de la Chre- 
tiente, en violant la treve qui avoit été conclue entre 
TEmpereur & le Roi Tres-Chretien. On pretend que 
cette treve a &te enfreiate par le meurtre des Ambaſla- 
deurs de Sa Majeſté, par les mauvais traitemens que des 
gens qui portoient la livree du Marquis, ont fait 2 
quelques Couriers du Cabinet; & enfin par la levee 
dun corps de Lanſquenets que le Marquis avoit fait 
venir en Italie. 

Sa reponſe au premier chef d' accuſation eſt que, , pour 
que Fon pit decouyrir la vérité, il a offert de fe remet- 
tre entre les mains de Sa Sainteté, avec tous ceux qui 
pourroient etre ſoupconnes d avoir eu quelque part a cet 


aſſaſſinat. Quant aux inſultes faites aux Couriers de Sa 


Majeſte, il ic pond que lorſqu' il alla au devant de I'Em- 
pereur, il fut accompagne d'un grand nombre de per- 
ſonnes qui s habillèrent de {a livice , & qu ainſi on aura 
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& ne trouvant conſeil domeſtique ny eſtran- 
ger, qui non - ſeulement ne confortaſt ſon 


pu les eoufondre avec ſes gens. II ajoute que s il avoit 
eu deſſein de commettre le crime dont on Vaccuſe , rien 
ne lui &te plus facile que de deguiſer ſes domeſtiques de 
facon qu'on n'auroit pu les connoitre a Thabit. Enfin, 
il dit qu'il n'a ordonne une nouvelle levee de Lanſque- 
nets, que lorſqu'il a ſu que le Roi faiſoit marcher en 
Italie un nouveau corps de Suiſſes. 

Or voici ce que m' ont appris les informations que j aĩ 
fait faire par rapport à Taſſaſſinat des deux Ambaſſadeurs 
du Roi mon Maitre. Jai ſęu que cet horrible attentat 
ayoit łtè commis ſur les terres de Sa M. I.; que Fregoſe 
& Rincon avoient &te aſſaſſinés ſur le Pd, riviere trop 
marchande & trop frequentèe pour que Von puiſſe s' ĩma- | 
einer que ce meurtre ne ſoit pas venu à la connoiſſance lt 
du Marquis. Jai et6 informe que des Eſpagnols qui refi- 1118 
doient aupres de fa perſonne, & qui Etoient ſous ſes or- 
dres, avoĩent Et& charges de Fexccution; qu il y avoit eu 
pluſieurs allèes & venues du chef de PFentrepriſe vers le 
Marquis, & lettres ſur lettres du meme Marquis au chef 
de Fentrepriſe avant ce meurtre; que ceux qui deyoient 
lexécuter Etoient ſortis de Milan par diverſes portes, 
& que stant rejoints en chemin, ils Etoient arrives de 
nuit au Chäteau de Pavie, ou ayant pris d'autres Eſ- 
pagnols, ils $'ttoient allés mettre en embuſcade ſur le 
lieu où trois jours apres ils avoient accompli leur deſ- 
ſein ; qu'ils emmenerent priſonniers tous ceux qui 
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ftoient en la compagnie ou à la ſuite des Ambaſſa- 
deurs; que ces priſonniers furent quelques jours apres + 
transferés ailleurs, demeurans cependant toujours ſous 
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322 MFMOTRE S 
opinion, mais conſeillaſt qu'il eſtoit de vive. 
ment s'en reſſentir, a ce qu'il ne luy fuſt 


la puiſſance du Marquis; & enfin que les aſſaſſins ẽtoient 
xetournes vers ce Seigneur pour lui demander la rècom- 


penſe qui leur avoit ete promiſe. Penſez- vous, Meſ- 


ſieurs, que le Roi mon Maitre, apres avoir été in- 
forme de toutes les circonſtances que je viens de rap- 
porter, ait pu ſe perſuader que le Marquis ne füt pas 
coupable ? mais je veux que ce meurtre ait &te commis 
fans fa participation: ce malheur ſeroit-il arrive, gil 
elit rempli avec exacti:ude les devoirs de fa charge? 
quelle negligence n'a-t - il pas a ſe reprocher ? Dans une 
lettre qu'il ecrivit au Roi ſur ce ſujet, il convient de 
toute la noirceur de cette action, il la condamne ; & 
ceſt ainſi qu'il a cru pouvoir Eloigner les ſoupgons qu'il 
ſcavoit ne pouvoir tomber que ſur lui. Le Roi mon 
Maitre a demande a I'Empereur & au Pape, par la mé- 
diation duquel la treve avoit été conclue , qu'on lui fit 
raiſon de outrage ſanglant qui lui a été fait, & que du 
moins les aſſaſſins fuſſent punis. Sa Majeſté ſe ſeroit 
peut-etre contentee de cette legere ſatisfaction, & au- 
roit laifſe aux hommes a juger vil a pu ſe faire que le 
Marquis n'ait point eu de part à un crime commis avec 
toutes les circonſtances que je viens d'indiquer. 
N'admirerez- vous pas, Meſſieurs, la moderation de 
Sa Majeſte; depuis combien de tems n'attend- elle pas 
que Jon ſe mette en devoir de la ſatisfaire? Mais dun 
autre cdte pourriez-yous entendre ſans indignation les 
raiſons impertinentes qu'allegue le Marquis pour s ex- 
cuſer. II a offert, d'it-il, de ſe remettre entre les mains 


de Sa Sainteté, & cette offre, ſelon lui, ſuffit poui . 
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\ 


cy- après impute a faute ou de prudence, 
on de cœur, la ou il en auroit fait autrement z 


juſtification. Mais ſi, comme il le publie , il navoit 
rien defire plus ardemment que de faire connoitre la 


verits, ne lui Etoit-il pas facile de mettre en liberté 


ceux qui furent conduits en priſon ? Leurs depoſitions 
oaurolent pu Etre ſuſpectes, puiſque nul intert , nulle 
conſideration p>rticulicre ne les auroit engages a trahir 
| verite : mais le contraire de tout ce que deyoit faire 
le Marquis eſt arrive; non ſeulement il n'a point relachs 
les priſonniers (il y en a eu cependaut quelques uns 
qui ſont venus me trouver, apres s'*tre echappes de la 
priſon ) , mais il a fait defendre ſous de grieves peines , 
que Pon parlat du meurtre qui avoit été commis : il a 
maltraitE ceux qui avoient oſé dire ce quils en pen- 
foient ; il a non-ſeulement recompenſe les meurtriers, 
mais il a encore comble de bienfaits tous ceux qui ont 
trempe dans cet infàme complot. Et comment le Roi 


mon Maitre, apres tant d'indices qui'depoſoient contre 


le Marquis, auroit-il pu le croire innocent? 
9 5 . S-+ 
Javoue, Meſſieurs, que c'eſt avec peine que je me 
vois une ſeconde fois oblige de le convaincre d'impu- 


dence & deffronterie. Il dit que lorſqu'il alla juſqu'à 
Trente audevant de IEmpereur, il éteit accompagné 
de plus de trois mille perſonnes qui portoient fa livrèe; 
que'quelques-uns parmi eux ont pu etre confondus avec 
les gens qui lui appartenoient; & que s il eiit voulu de- 


guiſer ſes domeſtiques , il auroit pu le faire de fagon 
qu on ne les eilt pas reconnus. 


Je ne diſconviens pas qu'il nait eu une trüs-om- 
breuſe Luite : je ſgais que les trois mille hommes qui 
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& que Pombre dune paix pallice par fon 


couvert ennemy Pauroit empeſche de pren- 


Paccompagnerent , furent obliges de $'&quiper & de ſe 
monter a leurs frais; & que pour fournir à cette de. 
penſe, ils ſe ſont tellement épuiſés, qu'ils ſont aujour- 
hui hors d'état de payer les impoſitions exorbitantez 
que le Marquis exige deux journellement. Mais peut: il 
nier que les Couriers de Sa Majeſte n'ayent été déva- 
lifes, & indignement maltraites > Cet attentat a (it 
commis ſur les terres de la Republique de Veniſe: les 
eoupables ont été arretes ; ils étoient vetus de la livree 
du Marquis, & il a ete de plus prouve qu'ils Ctoient a fa 


perſonne , & quiils Etoient a ſes gages : la Seigneurie a 


pris connoiflance de ce crime; & les coupables ont été 
condamnes a mort. Pourquoi le Marquis, au lieu d'ayoir 
recours à de frivoles excuſes , n'a-t-il pas ſollicité au- 
pres de la Seigneurie pour qu'elle fit le proces a ſes 
gens ? ceſt en les-faiſant punir qu'il eiit pu ſe juſtifer, 
& en voulant s excuſer, il ſe condamne lui-meme; mais 
les deux exemples que je viens de rapporter, prouvent 


ce qui a été dit depuis long-tems « que qui a une fois 


» paſle les bornes de honte, il faut que tot apres il de- 
» vienne apertement & naivement imprudent , & tel- 
„ lement que Thomme plonge en cette imprudence, ne 
p penſe plus que la choſe dont il n'a honte , ſemble i 
5 autrui honteuſe ni reprochable v. 

Mais entendons, comment le Marquis ſe juſtiſie pat 
rapport à la levee de Lanſquenets, dont nous avons 
parlé; la raiſon qu'il allegue ne fait rien pour lui. II 
dit que nos Suiſſes étoient d&ja en chemin lorſquil 


| Ecrivit au Roi des Romains 4 Poccaſion de la nouvelle 
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dre les armes jugees neceſſaires par tous 
ſes amis: a la hin ſe reſolut d'y entrer, eſ- 


lerce qu'il youloit faire en Allemagne: & vous pou- 
vez, Meſſieurs, vous rappeller qu'avant meme le mois 
de Janvier, le Marquis s' toit deja aſſure des Capitai- 
nes qui de voient commander ce nouveau corps d' Alle- 
mans; qu'il leur avoit donné ordre de ſe tenir prets à 
marcher au premier commandement; qu'il avoit fait 
yenir en Italie quelque renfort de troupes Eſpagnoles; 


qu'il avoit fait une augmentation conſiderable dans ſa 


Cavalerie legère; qu'il avoit charge quelques Officiers 
Italiens de lever un grand nombre de gens de pied de 
leur nation; qu'il avoit fait publier un Edit qui or- 
donnoit, ſous de rigoureuſes peines, que tous ceux du 
Duche de Milan qui étoient en état de porter les armes, 
euſſent a $'enroller dans les nouvelles bandes. Je pour- 
tois parler ici, Meſſieurs, de mille autres preparatifs 
de guerre qui ſe faiſoient avec une diligence extreme , 
comme de fortifications de places, de fonte datiillerie , 
damas de poudre & d'autres munitions, Mais ſuppoſons 
que rien de tout cela nait ete , accordons que le Roi 
ait &tE le premier à lever de nouvelles troupes; que le 
premier il ait commence la guerre ; n'étoit- il pas en 
droit de le faire, apres avoir inutilement demande qu'on 
Jai fit raiſon du meurtre de ſes Ambaſſadeurs? 
Encore une fois, conſidèrez je vous prie, Meſſieurs, 
te que le Marquis allegue pour fa juſtification, Il noſe 
ni nier, ni avouer le fait; il dit une choſe & il en tait 
une autre : envain il employe toute la ſubtilite de fon 
eſprit pour ſe diſculper ; la verite ſe montre dans tout 
ſon jour, malgre les voiles &pais dont il voudroit Fen- 
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timant que quelque iſſue qu'il pleuſt à Dieu 


en envoyer (au ſainct vouloir duquel il sen 


velopper. Apres avoir dit qu'il a offert de ſe mettre en- 


tre les mains du Pape, il ajoute qu'il ne refuſera pas de 
ſe juſtifier, sil le faut, les armes a la main; mais cette 
eſpèce de defi, il ne le fait quen y appoſant des condi- 
tions qui lui laiſſent la liberté de ſe dédire, lorſqu on 
le ſommera de tenir fa parole. 

Mais le Marquis a imagine une autre fagon de ſe diſ- 


culper; il ſent que ceft Savouer tacitement coupable 


que de ne pouvoir apporter d'autres raiſons que celles 
qu'il employe pour prouver ſon innocence : il a donc 
recours 4 la voie de recrimination pour $excuſer, Il 
dit que quelques Couriers de Sa Majeſté Imperiale ont 
EtE arretcs par des Francois ; qu'on leur a enleys leurs 
depeches ; que les Frang»is ont eflaye de ſurprendre pat 
le moyen de quelques intelligences ſecretes diferentes 
places qui apartenoient a IEmpereur ; qu'ils ont pris 
Marano d'emblée, & quiils fe ſont mis aux trouſſes 
du Cardinal de Granvelle, qu'ils ſcavoient sètre em- 
barque. Une queſtion que fait le Marquis, C'eſt de de- 
mander fi ce ne ſont pas 1a autant d'infractions de la 
treve. Pour le confondre, je n'ai qu'un ſeul mot à lui 
repondre (en ſuppoſant meme que tout ce qu'il avance 
ſoit arrive), qui eſt « que celui ne rompt la treve qui 
» ſe revanche, & que contre J'infracteur d'icelle il eſt 
v permis de sen venger en quelque ſorte & maniere que 
v ce ſoit v: lorſque non-ſeulement on lui refuſe la ſa- 
tisfaction qu il eſt en droit d exiger, mais encore que 
Fon accumule offenſe ſur offenſe. | | 
Mais je ne men tiendrai pas a cette rEponſe generale, 
| remettoit 


ot 
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remettoit , & en luy mettoit ſon bon droit 
& eſpoir de ſa cauſe ) fi ne pourroit Pen- 


— 


qui ſeule me ſuffiroit pour demontrer que les recrimi- 
nations du Marquis ne peuvent ſervir a le diſculper, Je 
vais prouver que les ſujets de plainte qu'il allegue not 
aucun fondement. Il dit qu'il me fit annoncer cet hyver 
par un trompette, qu'un Courier venant d Eſpagne avoit 
{ts de pouillè de tout ce qu'il portoit, par des Cavaliers 
zrm6s qui ſe trouvoient ſur le grand chemin dans un bois 
taille entre Coni & Foſſan. On repreſenta a ce Courier 
ceux qu'il croyoit coupables de la violence qui lui avoit 
(te faite; & il les dechargea de toute accuſation, On alla 
viſter le bois ou le delit avoit &te commis , & qui ſe 
trouve a mi- chemin des deux villes, toutes les deux 
ſoumiſes à la juriſdiction de Sa Majeſte Impériale. On 
trouva dans cette foret quantite de paquets épars ga & 
ha, & qui avoient été ouverts , parmi leſquels il y ayoit 
quelques dEpeches de 'Empereur adreflces a Sa Saintete, 
don Von peut inferer que ceux qui deyaliserent le Cou- 
ter nen youloient qu Fargent dont il toit charge, & 
non aux depeches de I Empereur; & pourquoi nau 
vient-ils pas auſſi ouvert les autres lettres que Sa M. 
Imperiale Ecrivoit au Pape? Jajouterai qu il n'eſt pas 

coyable que ces ſoldats Frangois ayent pu deviner nt 
le jour ni Theure ou ce Courier devoit arriver, qu'ils 

nont pu ètre informes du lieu par ou il devoit paſſer ; & 

quelle apparence y a-t-il qu'ils ayent pu ſgavoir que ce 

Courier, qui n'etoit ordinairement employe qu'a porter 

des Bulles & des Lettres de Banquiers, füt chargé de 

Gpeches de VEmpereur ! mais ces ſoldats auroient-ils 

puſe tenir long-tems en embuſcade ſur un grand che- 
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trepriſe n'eſtre auſſi loüable, que la patience 
vituperable (a) & honteuſe. « Car demeurant 


min, en attenlant Tarrivée de ce Courier, ſans avoir 
etè découverts & reconnus ? Rapportons-nous- en aur 
dé poſitions memes de ce Courier, 11 dit, lorſqu'il de- | 
chargea ceux qu'il avoit d'abord ſoupconnes , & qui | 
Etoient des Chevaux-Leégers du Roi mon Maitte, qu'e- 
tant arrive a Conti environ a minuit, on Py avoit amuſe 
pendant plus de deux heures, ſous pretexte de lui pre- 
parer des chevaux frais, & qu'il ne doutoit pas que ceux | 
qui l'avoient arrete a Coni, & qui ſcavoient qu il por-| 
toit beauconp d argent, ne fuſſent les memes qui etoient 
venus Pattendre dans le bois; & ce qui me donne ſujet de 
le penſer, c'eſt que je me rappelle d avoir fait pendre au- 
trefois ſur les terres de France un Gentilhomme attacht 
au ſervice de FEmpereur, qui avoua dans Tinterrogatoire 
qu'on lui fit ſubir, qu'il n'avoit aſſaſſine pluſieurs ſoldats 
Eſpagnols, que dans la ſeule vue d'avoir leur argent. 
Le Marquis parle de pratiques entretenues, d intelli. 
gences menageces par les Frangois, pour ſurprendre dif- 
ferentes places appartenantes a [Empereur. Je youdrois 
qu'il Sexpliquit un peu plus clairement; qu'il nommit 
ces places, qu'il nous apprit en quel tems, & par qi 
ces entrepriſes ont Ete formees; alors, ou je nietos 
abſolument les faits qu'il avance, ou ſi je les croyois 
vrais, je lui repondrois que lui & d autres Officiers de 
YEmpereur ont forme de pareilles entrepriſes ſur quel- 
ques villes ſoumiſes à la domination du Roi mon Mas 
tre; je pourrois ajouter, que ſi la trève defend egal 


( a ) Blamable, 
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y un faict ſi deteſtable impuny, qui eſt celuy, 
» diſoir-il, qui ne m'eſlimera indigne de te- 


ment aux deux parties de rien entreprendre Fun ſur 
Fautre, elle ne leur defend cependant pas d'accepter 
les offres qui leur ſont faites, ni de preparer & d'en- 
tretenir des intelligences dont ils puiſſent utilement ſe 


ue ſerrir, lorſque la treve viendra a expirer, ou quelle 
p 

=_ ſera rompue. 

_ Quant à la priſe de Marano, je puis hardiment aſſu- 

eur 


zer que ni le Roi, ni ſes Generaux n'ont eu aucune 
part à cette entrepriſe; & s il ſe trouve quelqu'un qui 
veuille ſoutenir le contraire, qu'il paroiſſe les armes 
ala main, je me preſenterai pour lui repondre, II eſt 
vrai que ceux qui ſe rendirent maitres de cette place, 


toient puiſſamment ſoutenus. Informes des outrages 
fanglans qui avoient été faits a Sa Majeſte Tres-Chre- 
tienne , ils ne douterent pas que le Roi ne dit etre 
charmé d'avoir cette ville en {a puiſſance, on pour ſe 


2 fire rendre ſes Ambaſſadeurs, s' ils étoient encore vi- 
drois 


mmat 
ir qui 
1erols | 


vans, ou pour ſe mettre en état de ſe venger, Sils 
ttoient morts : & dans cette perſuaſion, ils arborereat 
letendart de France, & envoyeèrent offrir la place au 
Roi; mais ce fut en lui faiſant entendre que &'il refu- 
bit d accepter leurs offres, ils s adreſſeroĩent a une autre 
Puiſſance, avec qui ils étoient aſſures de conclure; & 
cette Puiſſance, qu' ils ne nommoient pas, on pouvoit 
la deviner aiſẽment. Tout ce que je puis dire, c'eſt que 
| i ce marche elt été conclu , il eũt été également pre- 
jadiciable au Pape, à FEmpereur , à la Seigneurie de 
Veniſe, & genéralement à toute la Chretiente. 
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» nir le lieu, qu'avecques fi grande dignits 
» mes predeceſſeurs ont acquis, garde & 


| Et ce fut pour cette raiſon que le Roi, qui connoil. 
Coit toute Timportance de cette affaire, voulut bien en 
faire part aux Ambaſſadeurs des trois Puiſſances que je 
viens de nommer, afin qu' ils Ecriviſſent a leurs Maitres, 
leur declarant que fi dans un certain tems qu'il leur mar- 
quoit, ils ne prenoient une reſolution deciſive, il ac- 
cepteroit la place qu'on lui offroit , non pour la garder 
comme lui appartenant, mais pour empecher que Fon 
n'en fit une diſpoſition contraire au bien de la Chté- 
tiente : & Sa Majeſte promettoit de ſe déſaiſir de cette | 
place en faveur de qui il appartiendroit. Or, je vous 
le demande, Meſſieurs, le Roi pouyoit-il dans cette 
occaſion ſe comporter avec plus de fſageſle > auroit-on 
voulu qu'il cut fait rendre cette place au Roi des Ro- 
mains? mais le pouvoit-il? n'etoit-ce pas procurer Pin- 
térèt de ce Prince & celui de IEmpereur, que dem- 
pecher que cette place ne tombat entre des mains en- 
nemies. Le Marquis dira, fans doute, (& c'eſt 1a une 
remontrance qui fut faite à mon Maitre par I'Ambal- 
ſadeur de Sa Majeſte Imperiale , ) que le Roi devoit 
faire arreter le Gentilhomme qui étoit venu lui offtit 
Marano, & le faire pendre, s'il ne la rendoit au Roi 
des Romains. Mais en ſuppoſant que le Roi edt fait 
exccuter ce Gentilhomme , la place auroit - elle tc 
pour cela reſtitute au Roi des Romains ? Je dois ajouter 
que ſi les Imperiaux penſent que pour ſervir leur Maitre, 
il leur ſoit permis de v'oler le droit des gens, de n'avoit 
aucun égard au titre &'/ mbaſſadeur , de ne reſpectet ni 
loi divine ni humaine; mon Maitre penſe bien diffe- 
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y maintenu ? Qui eſt celuy qui deſormais au 
» tant renomme port de ceſte Couronne, 


temment. Ce droit facre qu'il ne youdroit pas violer 5 
quand meme il $agiroit pour lui du plus grand inte- 
tet, on voudroit qu'il le violat pour obliger un Prince 
qui fe fait un jeu de violer les loix les plus faintes , 
pour un Prince dont toutes les actions ſont autant de 
trahiſons & de perfidies, pour un Prince enfin dont tous 
les deſſeins ſemblent n'ayoir qu'un ſeul objet, qui eſt 
la ruine de la France. 

Il me reſte, Meſſieurs, a repondre a une accuſation ; 
il Sagit du Cardinal de Granvelle , que le Marquis dit 
avoir été pourſuivi par les Galeres de France. Mais le 
Marquis ne parle pas de Ventrepriſe formèe ſur Turin 
par Ceſar de Naples & quelques autres Capitaines de 
[Empereur; il ne peut nier qu'ils ne ſe ſoient avances 


juqu'aux portes de cette place, qu'ils ne sy ſoient 


preſentes de nuit, étant accompagnes d'un nombreux 
detachement de gens de pied & de cheval de la gar- 
niſon d'Ulpiano; & il ne veut pas cependant que je 
penſe qu'ils euſſent deſſein de ſurprendre Turin, com- 
me fi je pouvois ignorer que pour fayoriſer cette en- 
trepriſe , il $'etoit rendu lui-meme 2 Quiers, qui neſt 
floignte que de cinq milles de cette Capitale, & qu ik 
avoit raſſemble un grand nombre de ſoldats prets 2 inar- 
cher au premier ordre, J'ajoiterai qu'un- Gentilhomme, 
qu'il avoit mis dans les interets de ſon Maitre, sétoit 
charge de mettre le feu 2 differens quartiers de la ville 
afin que pendant que les habitans ſeroient eccupes 4 
[*eindre, les Imperiaux puſſent en ſüreté monter à 


leſcalade. Cet Incendiaire fut arrètè & condamne a etre 
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v voudra chercher refuge contre les griefyes 
» tempeſtes & oppreſſions des tyrans, comme 


i Ecartel6 apres qu'il eut confeſle ſon crime; ce ſont 13 
4 des faits qui ne peuvent ètre conteſtes. Javouerai que q 
1 quelques Galeres qui fe trouyoient au port, ont donne k 
19 la chaſſe à d'autres Galeres qui ſembloient prendre la c 
wb fuite, & dont on ne pouvoit diſtinguer le pavillon; & 4 
} c eſt 1a deſſus que le Marquis ſe croit en droit de juger F 
4 que Vintention de nos gens toit de ſe mettre aux trouf- 0 
ſes du Cardinal de Granvelle & de Varreter. II veut ' 
que Lon juge favorablement de tous ſes deſſeins, tandis a 
| 


1 qu'il donne aux actions des autres les plus malignes 
4 interpretations. Vous Etes trop eclaires , Meſſieurs, 
pour ne pas diſtinguer le menſonge de la vérité, & 
trop equitables, pour ne pas prononcer en fayeur de 
celui qui a le bon droit de ſon c6te. Je pourrois parler 
du Marquis plus librement que je ne fais, & jy ſerois 
authoriſe par ſon propre exemple; mais je me garderat 
bien de Timiter : il avoit promis de ſe contenir dans 
les bornes d'une juſte moderation ; il seſt cependant 
ecarte : j'ofe eſperer que Von n'aura pas le meme re- 
proche a me faire. 

Je veux croire que la principale intention du Marquis 
a te de ſe juſtifier; & pour cet effet il a entrepris de 
progver que sil a vyiole la treve, il ne Va fait que parce 
qu'il $'eft tenu obliged'uſer de repreſailles : eh bien à 
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* la bonne heure qu'il lui foit permis de ne point allé- 
'Y guer d'autres excuſes pour fa juſtification ; mais ce que 
oy je ne puis lui pardonner, c'eſt d'avoir imagine les plus | 
5 atroces calomnies pour rendre odieux un grand Rol 4 
ö tous les Princes Chietiens. : | 


* 1 3 
— — en = + a-# 
P 


— 


7 W 
* Fs * — — 1 
1. 5 2 * "2 7 4 x 8 


1 Seen > + 
_— 


by Ts: 
a, n b 2 
* : =. # 

£ oy 


e 


3 


% ag 
— ” * 


IS 


— 
. 


Mig 
roBlurns's7 


— 


— 
5 * © K * 


=_— 


DE Mes. MArTIN DU BELLAvy. 343 


9 tousjours il a eſte par pluſieurs Roys & 


» Potentats auſſi neceſſaĩirement cherche , 


Vous venez de donner, Meſſieurs, c éclatantes mar- 
ques de votre zele pour la gloire & les interets de la 
Religion, en vous determinant a tourner vos armes 
contre les Infidèles, entrepriſe qui a ſervi de pretexte 
au Marquis pour calomnier un Roi Tres-Chretien, un 
Roi votre allie & votre ami, un Roi enfin qui n'a rien 
oublié pour Eloigner de vous le danger qui ſemble vous 
menacer. Mon Maitre, il eſt vrai, n'eſt pas expreſſe- 
ment nommé dans la lettre qui vous a été addreflee ; 
mais on vous La pour ainſi dire fait toucher au doigt , 
non cependant qu'on vous Tait repreſente ſous des 
traits qui lui conviennent, mais ſous des traits affreux 
qui caractèriſent trop bien les ennemis de ce Prince, 
pour que Von puiſſe sy méprendre. 

On veut vous perſuader, Meſſieurs, que le Roz 
mon Maitre ne veut declarer la guerre a TEmpereur , 
que pour empecher celle que vous vous propoſez de 
faire au Turc, ou du moins pour rendre cette guerre 
plus difficile, en vous obligeant de diviſer vos forces. 
On voudroit vous faire accroire que ce Prince defire 
avec la plus vive ardeur que vous vous defiſtiez de la 
ſainte reſolution que vous avez priſe : mais ne ſont-ce 
pas 1a de manifeſtes contradictions? Si le-Roi veut faire 
la guerre a I Empereur, ne doit-il pas ſouhaiter que ce 
Prince ſe mette promptement en campagne pour. atta- 


quer le Turc 2 $'il veut vaincre ne doit-il pas employer 


toutes ſortes de moyens pour obliger ſon ennemi de 
partager ſes forces ? | 


Mais ſuivons le Marquis dans tous ſes raiſonnemens. 
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344 MRNMOI ARE “TU 
» que heureuſement rencontre ? Ou finable. 
v ment, qui eſt celuy qui plus oſera mettre 


Si FEmpereur , dit-il, doit trouver fon inter parti. 
culier dans la guerre qui a été reſolue contre les Inj. 
deles , fe perſuadera-t-on que ſes Officiers Generaux 


ayent voulu rompre une treve , qui laiſſoit à leur Mat, | 


tre la liberte de reunir toutes ſes forces; $'imaginera- 
t-on qu'il ait voulu lui-meme s engager dans une autre 
guerre qui l'obligeroit de les divifer 2 Qui eſt celui qui 
plus que lui doit deſirer que la puiſſance du Turc ſoit 
abaiſſce > qui plus que lui eſt intereſſe à ſouhaiter que 
TAllemagne ne foit point entamée par les Infideles 1 
Or fon falut ne depend - il pas de union de toutes 
Jes forces de VEmpire ? & qu'on ſe rappelle qui eſt 


celui qui juſqu'à prefent a cherche a les diviſer ? qui eſt 


celui qui voudroit que ces forces ne puſſent augmen- 
ter, & qui par toutes ſortes de moyens a tache de s im- 
patroniſer en Allemagne? Ceſt celui- la, conclut le 
Marquis, qui doit tre cenſc avoir rompu la treve , qui 
doit ètre regards comme le perturbateur du repos de la 
Chreétienté. 

Pour repondre au premier article, je dirai qu'il eſt 
bien vrai que TEmpereur ne deſire rien plus ardem- 
ment que Vabaifſement non-ſeulement du Turo, mais 
encore celui de tous les Princes & Potentats de PEu- 
rope ſans diſtinction de Loi & de Religion. Son ambi- 
tion demeſurce ne peut ſouffrir de concurrent; tous ſes 


projets n' ont pour objet que ſon propre apgrandilement 


Je ne diſconviens pas qu'il ne ſoit intéreſſé à de- 
firer que la Germanie ſoit conſervèe dans tout ſon en- 
fier : mais ma- t- il pas lui meme trayaille a la demembres 
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þ Peſpoir de ſon ſalut en la juſtice des Roys 
» de France, ſi eux-meſmes en leur propre 


& à en affoiblir les forces ? Il en a trouble le repos , 
vous a attire ſur les bras un ennemi redoutable : fa 
cupidite, ſon ambition, ſon audacieuſe témérité ſont 
cauſe que les Chretiens ont perdu , depuis qu'il eſt 
deve ſur le throne de TEmpire , preſqu autant de pays 
quil leur en reſte encore. 

On ne peut nier que 1 Allemagne ne peut ſe con- 
ſerver qu'en oppoſant toutes ſes forces a celles des In- 
fdeles; & je ne doute pas que TEmpereur ne ſouhaite 
fincerement que les forces de! Empire demeurent tou « 
jours unies, & qu'elles ne ſoient employees que con- 
tie le Turc : & pourquoi a-t-il donc mis le Roi Tres- 
Chrétien dans la néceſſité de reprendre les armes? ce 
neſt pas parce que I Empereur a di faire; mais c'eſt 
par ce qu'il a fait, que Von doit juger de ſon zele 
pour la gloire & les interets de L Empire. 

Celui qui n'a rien eu de plus à cœur que de reta- 
blir Punion & la concorde entre les Princes & 
Etats de I Empire, des qu'il $'clevoit entre vous quel- 
que differend , peut. il ètre ſoupgonne d'avoir cherche 
2 diviſer vos forces? Sa Majeſte m'a fait ſouvent Phon- 
neur de me deputer aupres de vous, quel étoit le prin- 
cipal objet de ma commiſſion ? c'etoit de vous pro- 


poſer les moyens que le Roi mon Maitre jugeoit les 


MW plus propres a entretenir parmi vous une union que 


ien ne piit alterer. 
F Ceux qui ont voulu demembrer les fiefs 2 Empire 


pour les Eriger en Souverainetés independantes , ceux 
qui 2 la Diete d'Auſbourg refugerent de conſentir que 
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» fait ſe laiſſent opprimer par injuſtice ? 
» Mais pourquoy vais-je cherchant exemple 


ce qui ſeroit conquis fur le Turc par FEmpire füt reun; 
a Empire , mais qui vouloient que ces conquetes fuſ- 
ſent deſtinees a aggrandir leur Maiſon particuliere ; ce 
ſont ceux-là qui non - ſeulement ne deſirent pas Pac- 
croiſſement des forces de I Empire, mais en fouhaitent 
au contraire la diminution & P'affoibliſſement. 

Il eſt Etrange , dit-on, qu'un Roi de France veuille 
Singerer dans les affaires de !'Empire. Eh que demande 


mon Maitre? qu'on lui reſtitue ſon ancien patrimoine, 


qu'on le remette en poſſeſſion d'un fief mouvant de 
FEmpire; il ſe fait honneur du titre de Vaſſal de FEm- 
pire, comment pourroit-il ne pas en épouſer ſes inté- 
rets avec chaleur ? | 

Ceſt à vous a juger a preſent , Meſſieurs, qui et 
celui qui trouble le repos de la Chretiente , qui re- 
tarde les operations de la guerre entrepriſe contre les 
Infideles, qui prend les armes contre Jeſus-Chriſt, ſi, 
comme conclut le Marquis , Ceſt combattre contre Je- 
ſus-Chriſt meme , que dentretenir la guerre contre les 
Princes Chretiens. 

Achevons; fi donner occaſion au renouvellement de 
la guerre, c'eſt la ſuſciter; ſi la ſuſciter , C eſt favoriſer 
les armes des Infidè leg; la cauſe de tous ces maux à qui 
doit-elle &tre imputée? Le meurtre des Ambaſſadeurs 
de Sa M. T. C. aura Etele ſujet de ce renouvellement de 
guerre, ce ſont ics [mperiaux qui ont commis ce meut- 
tre ; i] senſuit donc qu auront renouvelle la guer- 
re: mais cet aſſaſſinat n'a-t i! pas été approuve par Sa 
Majeſte lnperiale ? $'eſt-elle miſe en devoir d'en punit 
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» des choſes exterieures & frivoles ſur Popi- 
nion d' eſtrangers, puiſque de raiſons do- 


ceux qui en Eroient coupables ? Or, approuver un ca- 


me, ne pas punir, lorſqu'on le peut, ceux de ſes gens 
qui Tont commis , c'eſt le commettre ſoi - meme ; & 
yoila Ie cas on ſe trouve IEmpereur : il a approuvg' 
loutrage fait au Roi mon Maitre, puiſque pouvant 
chatier les auteurs d'un fi horrible attentat , il ne Ta 
pas fait; il Ia donc commis, il a donc voulu que la 
guerre ſe renouvellät, il a donc trouble le repos de la 
Chretiente, il a done empeche ou rendu plus difficile 
lexecution des projets formes contre les Infideles ; & 
pour conclure avec le Marquis, IEmpereur a donc pris 
les armes contre Jeſus-Chriſt, puiſqu'il a renouvelle la 
guerte entre les Princes Chretiens. 

Vous conviendrez, Meſſieurs, de la juſteſſe de ces 
niſonnemens , qui portent Tevidence dans Teſprit , 
parce qu ils ont la verite pour fondement. Que repli- 
quera le Marquis? dira-t-il que quelque outrage que 
lon faſſe au Roi mon Maitre, Sa Majeſte doit le ſouf- 
{ir patiemment , des que TEmpereur viendra 4 decla- 
rer qu'il a forme quelque grande entrepriſe contre les 
lafdeles? Et à qui ce nom convient-il mieux, qua 
celui qui n'a ni foi, ni loi, qui n'a d'e&gard pour la reli- 
gion, qu'autant qu'elle peut ſervir à contenter ſa cupi- 
ite & ſon ambition, qui eſclave de ces deux paſſions, 
ſe croit permis tout ce qui peut les contenter; qui 
lorſqu'il S oppole quelque obſtacle à Vexecution des 
leſſeins que {a cupidite ou ſon ambition lui font former 
contre les Princes Chretiens , ne manque jamais de pu- 
blier qu'il a été injuſtement provoque, qu on ne chet- 
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» meſtiques & familieres, je puis prendre le 
v reglement de mon fait, laiſſant a part les 


che qu à le troubler dans les ſaintes entrepriſes que lui 
avoit inſpire ſon zele pour la gloire & les interets de 
Ia Religion? Et la Religion fut-elle jamais le motif des 
entrepriſes de ce Prince! fa haine , fa jalouſie, fon 
ambition, Tinteret particulier de fa maiſon furent de 
tous tems Tame de tous ſes conſeils & de tous ſes 
Projets. | 

Eh quoi ! ne ſuffiſoit- il pas a TEmpereur que le Roi 
Fres-Chretien , pour ne pas le détourner de ſon expe- 
dition de Tunis, ait bien voulu mettre bas les armes 
qu'il ayoit priſes, pour ſe faire raiſon de la mort vio- 
lente de TEcuyer Merveille fon Ambaſſadeur: & cette 
expédition, qu'il lui plait de faire ſonner bien haut, 


de quelle utilite a-t-elle été pour la Religion? Le | 
Royaume de Tunis a été enlevé à un Roi Mahométan- 


pour etre donné à un autre Prince de la meme Secte; 
& qu'importe à la Religion que ce Royaume ſoit gou- 


verne par un Roi More, ou par un Muſulman > Le 


Roi mon Maitre a porté encore plus loin la patience 


& la moderation. Son honneur ſembloit exiger quil j 


tirit une prompte & eclatante vengeance du meurtre 
de ſes Ambaſſadeurs , & de quantite d'autres outrages 
qui lui ont été faits, & dont je pourrai vous entrete- 
nir, 6 Von oblige dentrer dans un plus long detail 
de cette vengeance ; il a bien voulu la differer juſqu? 
ce que J Empereur ait été de retour de fon expedition 
Alger; & qui empechoit le Roi de profiter du tems 
de Pabſence de ce Prince, & depuis de la defaite de 


ſon armèe, pour ſe faire raiſon des injures qu'il avoit 


10 
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» inconveniens de dehors, comme ayans leur 
pivot ſeulement aſſis ſur honneur : & A 


recues, & ſe remettre en meme tems en poſſeſſion du 
Duché de Milan, Vancien patrimoine de ſes enfans 2 

Et juſqu'a quand VEmpereur pretendra-t il abuſer de 
la patience du Roi Tres - Chrétien? Veut-il que ce 
Prince ne coure à la vengeance, que lorſqu'il Vaura 
inſenſiblement depouille de tous fes Etats; & pour 
lempEtcher de prendre les armes, lui ſuffira-t-il, lorſ- 
qu il aura fair quelque invaſion, de publier qu'il ſe diſ- 
pole a aller attaquer le Turc? Non, non, Meſſieurs, je 
ne crois pas que mon Maitre doive reculer plus long- 
tems Ia vengeance queexige ſon honneur outrage, Non- 
ſeulement il doit repouſſer ceux qui menacent ſes fron- 
tieres, mais il doit les attaquer, & profiter de tout 
a qu'il peut ſe promettre de la diviſion des 
forces de ſon ennemi. 

Le bien general de la Chretiente fut toujours plus 
cher a mon Maitre que ſes propres interets : & Sil 
vous a conſeille, Meſſieurs, par ſes Ambaſſadeurs de 
faire de ſerieuſes reflexions avant que de vous engager 
trop avant, c'eſt qu'il a prèvu qu'il ne pourroit ſe diſ- 
penſer d'entrer en guerre avec TEmpereur ; & que celle 
que vous allez faire au Turc ſeroit plus longue que vous 
ne penſez, & qu apparemment elle ne ſeroit pas ter- 
mince par une ſeule bataille. 

Un Ecrivain qui a pris le nom de Philathethe, a 
donnè à ce ſage conſeil Ia plus maligne interpretation, 
Il vous a deguiſe les intentions de mon Maitre, qui 
nont pour objet que le bien de Saint Empire , qui 


forme la plus grande & la plus noble partic de la Chré- 
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» Pimitation du bon pere de famille, & ſage 
» adminiltrateur, attachons-nous a ce qui à 


tienté; & en effet, $i] n'eũt conſulte que ſon intertt 


particulier, n auroit-il pas été le premier a vous con- 
ſeiller d'unir vos forces contre les Infidèles. L'avantage 
qu'il auroit retire de cette guerre contre le Ture, ceſt 
qu'il auroit eu meilleur marché de I Empereur. Mais 
n'etit-ce pas &te vous trahir? & quel Prince eũt jamais 
plus d horreur que mon Maitre de tout ce qu'on appelle 
ruſe , diflimulation & artifice ? Si celui qui a fait im- 
primer & publier Pimpertinent diſcours qu'il vous 2 
adreſſè, veut comparoitre & ſoutenir, ainſi que le Mar- 
quis a ole Lavancer, en proteſtant qu'il eſt pret a r- 
pandre ſon ſang pour Ia gloire de la Religion, que le 
Roi ne vous a deconſeille la guerre que parce qui 
craint également, & que vos forces ne s augmentent, 
& que celles du Turc ne s affoibliſſent: « Je vous aſſure, 
» Meſſeigneurs, & que ledit Orateur, & que ce glo- 
» rieux nouveau Martyr trouveront prou de Serviteurs 
„& ſujets dudit Seigneur Roi, qui avee les armes leur 
» ſoutiendront qu' ils en ont fauſſement & mechamment 
» menti, & autant de fois auront menti , comme de fois 
» ils L'auront dit & le diront v. | 

Il me reſte à vous prier , Meſſieurs, de m'excuſer, 
fi je me ſuis peut-etre un peu trop livre à mon zele 
mais mon Maitre étoit offenſe, & je nai pu me mo- 
derer en rẽpondant a ſes calomniateurs. Je finis par ce 
qui me touche perſonnellement. Le Marquis na pu 
ignorer que c'eſt moi qui ai informe mon Maitre de 
toutes les circonſtances de Taſſaſſinat commis dans la 
perſonne de ſes Ambaſſadeurs; & ceſt la - deſſus qu i 


» 
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y honneur & utilite enſemble touche. Si au- 
» jourd'huy je ſouffre que ſans raiſon ni oc- 
» caſion, par Pauthorite de celuy de qui 
moins je devoy attendre Poffence, m' ayant 
» eſte tuez & meurdris ſi honteuſement & i 
» audacieuſement, contre tout droit divin, 
» nature] & humain, mes ſerviteurs: mais 
» (0 Dieu!) quels ſerviteurs? gens d' eſtat, 
» de reputation & de maiſon, ayans par leurs 
» merites acquis Pun degre honneſte entre 
les plus apparents Gentils-hommes : Pautre 
lieu eminent entre les grands Seigneurs 
» & eſtans receuz en fraternite des Princes, 
» ſans que de leur mort je face demonſtra- 
» tion. Si Je laiſſe au temps ſeul & a Pou- 
» bliance des choſes paſſees a faire Pefface- 
» ment de leur ſang, ſi cuidant enſevelir 


celle des armes: bien volontiers j accepte ce defi, & le 
Marquis me trouvera pret a lui repondre des qu'il me 
ſommera de comparoitre; je lui ſoutiendrai ou en juſtice, 
ou les armes 2 la main, que dans tout ce qu'il a dit, il 
veſt fort Eloigne de la yerite. Je ne ceſlerai, Meſſieurs, 
dadreſſer pour vous des vœux au Ciel, je prierai Dieu 
de vous accorder une longue & heureuſe vie; & ce que 
je demanderai avec la plus vive inſtance, ceſt quil 
plaiſe au Seigneur de rétablir la paix & union entre 
les Princes Chrétiens. 


ofre de ſe juſtifier ou par la voie de la juſtice, ou par 
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» leur infortune, je la reſſuſcite, fi Jaug- 


» 
» 
» 
Y 
» 


» 


(a) Environnée. 


mente leur calamite par ma honte; qui 
ſera d'icy en avant celuy qui pour donner 
vie a ceſte Monarchie, mettra la ſienne 
en danger? Certes il n'y aura nul qui non- 
ſeulement pour elle ne refuſe a s' pre- 


ſenter, mais qui ne la juge ou indigne 


qu'on la ſerve, ou moy que je la gou- 
verne: dont en brief a la Republicque 
inſidice (a) d'ennemis, deſgarnie d'amis, 
privee de bonnes & devotieuſes yolontez, 
ne pourroient n'advenir les inconveniens 
qui tousjours ſont adyenus a Eſtats ou regis 


par mauvais Adminiſtrateurs, ou depour- | 


veuz de feal & amiable Conſeil. 


Les Princes ont accouſtumè d'eſtre blaſ- 


mez quand ils n' ont vengè la mort de ceux 


qu' alliance avoit mis en leur ſociete : com- 


bien plus ceux que nature avoit mis en 
leur ſeuretè ? Peu d'honneur ont acquis 
ceux qui ont ſans reſiſtence laiſſè demem- 
brer une partie de l'eſtat, qui par leurs 


anceſtres leur a eſte laiſſè, encore moins 
ceux qui, ſans en faire demonſtration, ont 
laiſſé opprimer celuy, Ou qui par nature 
comme ſubjet, ou par election comme 
ſerviteur , eſt entre en leur ſauye- garde. 


Car 


/ 
ps Mrss. ManTN BU BRTLAV. 353 
» Car qui laiſſe occuper partie de ſa province 
» par autruy', quelquefois la laiſſe occuper d 
» auſſe bon ou meilleur que ſoy, dont advient 
» gqu' aucune fois la mutation du Seigneur eft 
» aux ſubjets non = ſeulement tolerable , mats 
» profitable ; car Poppreſſion ne leur peut 7d 
mais eſtre que mauvaiſe : parquoy ne ſe 
y peut nier plus n'efire d blaſmer celuy qui 
» ſoubs ſon nom laiſſe outrager les ſiens, que 
» qui les ſouffre arracher de ſu main, & Vio- 
» lentement uſurper par autruy. Eſtans donc 


» tion auray-je, ou pour mieux dire, quelle 
» nauray+je point, fi je me rends pareſſeux 
» a maintenir les miens en ſeurete, moi qui 
» tousjours av eſte ſi prompt a la tuition (a) 
des autres? Ou quelle honte me ſera - ce 
de n'oſer à ce coup expoſer mes forces 


» tant de fois Pay ole expoſer ma vie pour 


No » maintenir mes Provinces ? Autrefois je n'ay 
rs » faint ( eſtant perſonne privée) a couvrir 
1s de ce corps la fuitte d'un peuple battu, 
nt » chaſe & eſpouvente, n'oſant lever les yeux 
re contre deux Princes, dont Pun eſtoit vic- 
nc MW » torieux & puiſſant Roy, Pautre aſſez belli- 
le. queux, combien que peu heureux Empe= 
(a) A la defenſe. 
"ar ö Tome AX, 2 


» ces railons ſi veritables, quelle vitupera- 
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„ reur. Eſtant aujourd*huy Chef & Roy de ce 


meſme peuple, faindray-je a le couvrir de 
mes forces, meſmement contre les injures 
d'un ſeul, qui jamais wa celuy peuple en- 
dommagè, & moins eſtonnè, ſouyent Ja 
eſlaye, jamais entame, trayaille par cau- | 
telles (a), mais non par conqueſtes ? Doy. 
je craindre a le garentir encore de Pop- 
preſſion de celuy que pieca (b) je luy ayoy 
peu livrer entre les mains, fi de tant de 
ſois qu'il m'a ſi bravement provoque, il 
m' en euſt attendu une ſeule? Rome, Al- 
lemagne, PEſpagne, en ont ouy les bra- 
veries; Valentiennes & la Provence ont 
veu & pu teſmoigner de ſes fuittes. 

« Voylà (diſoit le Roy) la reſolution apres 
toutes diſputes, laquelle embraſſer utilite | 
nous admonneſte, honneur nous incite, 
neceſſitè nous contraint ; car quant a Pin- | 
fraction dont nos ennemis nous pourroient 
calomnier ſuivant leur inveterce couſtume, | 
je trouve que c'eſt choſe a quoy jay ſul- 
tifamment ( ſi dire ſe peut) ſatisfait enveis | 
Dieu, & puis dire ſuſſiſamment envers le | 
monde, ainſi qu'il ſera tousjours cognen | 


par bons jugemens, & adyoie par bonnes 


_ 


(a) Par ruſes. (b) Cy-devyant. 


& ſaindges conſciences: peu me doit -1| | 
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chaloir (a) que les autres en veulent dire 
ou penſer v. 

A ces raiſons S' eſtoient facilement accordez 
tous ceux avecques leſquels, ou pour fiance 
(b) de leur loyauté, ou par cognoiſſance 
de leurs elprits il avoit pleu au Roy s'en 
reſouldre (c); car combien que les rai- 
ſons contraires & tendantes a diſſuaſion, euſ- 
ſent bien quelque apparente beauté, pour 
eſtre garnies, quant a Puniverſel, de ceſte 
commune patience de paix, de repos, a- 
bondance de biens, dentrecours (d) de 
marchandiſe : quant au particulier, meſme er 
ce qui touchoit les Princes & plus emi- 
nents qui fuſſent en la compagnie, de plaiſirs, 
Thonneurs & delices, & triomphes, ſingu— 
lerement en ce qui regardoit le Chef pour 
etre homme, a vray dire, qui ne les de- 
daignoit en leur ſaiſon, & qui demourant 
en paix, comme lors il eſtoit, en pouvoit 
jouyr & les avoir en plus grande abondance 
que nul autre, venant a la guerre en eſtoit 
en la pluſpart prive, & les luy convenoit 
ſequeſtrer pour quelque temps & paraven- 


ture pour toute ſa vie: neantmoins ayant 


(a) Peu me doit-il importer; (b) Contance, 
(c) D'en demander leur avis. 


(da) De communication de marchandiſes. 
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icelles raiſons eſte du commencement pro- 
poſèes, & apres miſes en parangon (a) 
des autres, ſoudainement perdirent leur 


feuille & couleur, comme ſi pour effacer 


pierres faulſes on eut mis en jeu de fines (b) 
& orientales. Ainſi eſtoit demouree la choſe 
ſans diſpute au jugement & approbation 
de chacun ; mais bien euſſent voulu aucuns 
pour eſtre Pentreprinſe de tel poids, y mettre 
un peu de delay, & mieux ſe fortifier, tant 
d'argent que d' amis, meſme eſtant le Roy 
recherche Caucus Princes & Potentats, qui 
euſſent achete de leur ſang un commence- 
ment de guerre entre ces deux grands Mo- 
narques, pour eſtre par le moyen & pro- 
tection de l'un mis en ſeurete, & hors du 
danger de Pautre, quiis ſcavoient avoir de 


long-temps , par eſpoir , comme englouty & g 
devorè tout le monde, en conſideration de 
quoy ils n'euſſent au Roy, duquel la foy } 
eſtoit aſſez connue, refuſe choſe que raiſon- 
nablement il leur eut ſceu demander, pour | 
luy faire prendre les armes contre Pennemy 4 


de la commune liberté. 


Auſſi au contraire eſtoit vray- ſemblable, 
veu les experiences du paſle, que la ou des 


(a) Comparces avec les autres. 
(b) Des pierrerics, | 
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de ſoy-meſme il les auroit priſes, & que la 
guerre ſe verroit ouverte entre ces deux 


grands, & les cartes entre eux bien meſlees , 


chacun des autres leur laiſſeroit jouer leur 
jeu, & dela en avant ils favoriſeroient plus 
le Roy de ſouhaits que de faits, plus de deſir 
& aflection que de forces, ni d' argent, de 
traitez & alliances. Entre autres eſtoit bien 
a preſumer & le tenoit le Roy pour certain, 


que ſi a la derniere guerre le Roy d'Angle- 


terre oblige a ſa defenſion, tant pour traitez 
que par infinies promeſſes, Pavoit plante 
& laiſſè porter ſeul tout le faiz d'icelle guer- 
re, il ſeroit a ceſte-cy pour faire le ſembla- 
ble, voire paraventure pis. Ce qui luy fai- 
ſoit preſumer, c' eſtoit qu'il weſtoit pas bien 
content que ledit Sieur eut donné ſi hon- 
norable paſſage a PEmpereur , & qu'en 
iceluy il luy eut uſe de tant de courtoiſie; 
mais a la yerite plus eſtoit-il ulcere, que 
ledit Sieur eut favoriſe le Roy d'Eſcoſſe de 
deux mariages, Pun apres Pautre, Pun de 
Madame Magdeleine ſa fille , Pautre de Ia 
fille du Duc de Guiſe, veuve du feu Duc 
de Longueville, & qu'il eut fortifie Ardres, 
qui eſt une bride a Callais; & ce qui plus 
encore luy peſoit, combien qu'il n'en monſ- 
traſt le ſemblant, qu'il n'euſt ſceu attirer ledit 
2 3 
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$1 Seigneur par offres ny alliances quelque avan- a | 
3 tageuſes qu'elles fuſſent , con me il diſoit, ane 
„ mais a la verite non recevables a muer (a) vi 
11 en ſon Royaume le fait & eſtat de la Reli- C1 
5 gion. Toutesfois encore weſtoient les choſes ell. 
[i tant reculees de moyen, qu'il n'y euſt bien il 
i] quelque apparence de Pattirer a ſocietè de ch. 
1 guerre, veu d'une part P'eſtime qu'il avoit a. 
44 de la perſonne du Roy, & le grand honneur | pe 
1 que de tout temps il luy portoit, & de Pautre qu 
„ le peu de contentement qu'il avoit de PEm- po 
4 pereur, fe reſſentant continueilement en ſon n 
1 cueur, que ſouvent il luy avoit failly de de 
n foy, & auf blaſmant ouvertemem ſon am» me 
4 bition. a 
. Mais bien quand Pon euſt penfe de Pat- as 
{ tirer a ladite ſocietè, par conditions raiſon- ei 

. nables, fi euſt- il fallu du temps pour trouver | co 


reſolution en ſon efprit aſſez irrefolu de WM ba 
ſoy-melme. Le ſemblable euft- on pen eſperer 12 
dune partie de PAllemague, & meſme entre eu 
les Eſtats Proteſtans; car Seilant trouvez cy- ful 
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þ devant, comme refulez de Palliance par bonne WI d 
I partie d' eux propoſce, & eftant ledit refus of 
b procede de exemple ou opinion que le Roy ; ell 
h avoit craint d'en donner au peuple, pour ts 
| la diverft6 des ſedes; auſſi pour ne monſſter WM © 
; (a) A changer, | = 
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à PEmpereur ( auquel il ne vouloit laiſſer 
ancune occaſion de fe plaindre) qu'il ſe for- 
fiat de ſes couverts enremis, les propos 
Gicclle alliance WPavecques leſdits Proteſtans 
eſlotent demeurez interrompus. Neantmoins 
il y en avoit aucuns deux qui ſecrettement 
cherchoient de les renoiier, & plus y en 
avoit Wapparence qu'au paſle, que la choſe fe 
peuſt bien conduire; car quant au reſpect 
que le Roy avoit eu a PEmpereur, il le 
pouvoit maintenant apres ft griefs injures 
mſonnablement ceſſer. Quant a Pexemple 
deſſuſdit Ia choſe avoit bien receu plus grande 
moderation; car a preſent il eſtoit propoſe 
au Roy, par la confederation qu'il feroit 
avecques eux, un grand & quaſi mdubitable 
eſpoir de reduire PAllemagne a union & 
concorde, tant de la foy, que des princi- 
paux differens regnans en iceile, dont plus 
y avoit en Palliance qui ſe fuſt faite avecques 
eux, de bon exemple que de manyais , & 
luſt-ce envers les plus depravez jugemens 
du monde. Avecques ce eltoit beaucoup 
diminuè du danger ou les autres fois on avoit 
its, que PEmpereur empeſchaſt ceſte pra- 
ique comme il ayoit les precedentes. Car 
eſtant fon ambition mieux par leſdits Pro- 
tellants decourerte, que lors elle n'avoit eſtè, 
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360 MEHMO TRE S 
& le maſque de ſon hy pocriſie plus ofte , 
il luy eſtoit plus facile d'y pourveoir, & de 
ſecrettement ſe fortiher contre elle. : 

Telle donc eſtoit la raiſon qui mouvoit 
aucuns à vouloir diflerer la guerre pour y 
attirer les deſſuſdits, auſſi Vopinivn quiils 
avoient de faire plus grande proviſion de 
deniers ; car a Ja verite depuis la derniere 
guerre le Roy avoit plus adviſe de ſoulager 
ſon peuple par diminution de. tailles & im- 
polt, aenrichir ſa Nobleſſe par dons & grandes 
penſions, a retirer ſon domain? alienè par les 
Roys les predeceſſeurs, & en partie par luy- 
meſme, & a rembourſer Pargent ca & la em- 
prunte , qu'à en amaſſer de nouveau; faiſant 
ſon compte que FEmperevr qui ſeul le pou— 
voit mettre en deſpeuſe, ou meu de la Reli- 
gion de tant & ſi ſolemnels ſacremens (a) 
que ceux qu'il avoit faits, ou de ceux de (i 
grans & frequentement receuz benetices, ou 
aucunement touche , finon du bien & repos 
de la Chteſtienté, a tout le moins du ſien 
particulier ne recommenceroit la guerre, ny 
le mettroit en neceſſitè de la recommencer. 
A vray dire les affaires du Rov euſſent bien 
re quis d' encore temaoriier, tant pour les rai- 
lons ſuſdites, quie pour avoir temps dachever 
(a) Serments. | 
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| fortification d'aucunes places, ou nouvel- 
lement commencees, ou que tant de-la les 
monts que deca, on commencou a mettre 
en defence, & qui n'y eſtoient encore. Mais 
au contraire trois choſes luy venoient au- 
devant des yeux : la premiere que ceſte 
umbre de paix donnoit grande ouverture aux 
entrepriſes que faiſoit PEmpereur, pour luy 
ſurprendre ſes places de frontieres, & venoit 
journelle ment en lumiere, que pour une en- 
treprinſe deſcouverte & rompue , ſoudain 
comme d'une hydre, en ſortoit une autre: 
& ace eſtoit au Roy mal aiſe de remedier, 
pour ne luy eſtre permis par les yoves de 
la trefve d'empeſcher les commerces & 
communications des ſubjedts de Pun a Pau- 
tre, de laquelle communication procedoient 
les menees & trahiſons. 

La ſeconde raiſon & plus forte eſtoit, qu'il 
ne voyoit que ſans deffences expreſſes, & 
ainſi declaratives d'hoſtilitè, il put retirer 
les ſubjets de la frequentation des pays 
de PEmpereur , par laquelle les pauvres 
gens penſans eſtre en ſeurete, ſe trouvoient 
lurprins, & inhumainement occis , ſans 
qu'on put en avoir raiſon ; comme il gel 
toit fraiſchement veu ſur le Pau, & en 
pluticurs autres endroits, & en la mort d'i- 
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ceux, le Roy naturel tuteur de leurs vies, 


fe ſentoit (comme il devoit) merveilleuſe- 


ment bleſſé, ſe jugeant (1a ou il n'y ponr- 
vorroit ) coulpable de leur infortune. La 
troĩſieſme urgente, & qui ſe pouvoit dire 
inſoluble raiſon eſtoit, qu'il faiſoit bien 3 
preſumer (& outre la preſumption, bons 
advis & ſeurs en eſtoient venus) que voyant 
PEmpereur la guerre luy avoir eſte expreſſ6- 
ment denoncee, en cas qu'il ne fatisfit de- 
dans certain temps, des meurdres cy- deſſus 
mentionnez, pour obvier à ce danger, & 
afin de gaigner temps attendant que toutes 
ſes machinations euſſent ſorty effect, il fai- 
foit fon compte de propoſer de nouveau 
quelque (a) ſpectacle de zele envers la Re- 


publique Chreſtienne, tel ou ſemblable qua- 


voient eſtè ceux de Tunis & d' Alger, diſant: 
Jempliray les aureilles du monde dune belle 
& groſſe entreprinſe contre les ennemis de la 
Jay, & feray une repreſentation de fe gros 
appareil aux deſpens de mes ſubjets les plus 
expoſez au danger de mes voiſins, les plus 
faciles d abuſer, fans ce que de ma part 
face gueres de miſes, que jauray occa- 
fron ( faiſant magnifequement ſonner ladite 
entrepriſe) de requerir le Roy 7. res-Chreſien, 
Quelque expedition. 
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& le conjurer tant au nom de ſon tiltre, 
| que de noſtre mutuelle amitiè, de m'y aſſiſter 


| ou de forces ou dargent. Er combien que je 
| we [eflime ſe aiſe d tromper en choſe ſi evi- 
eee, meſmement eſtant (a) desja battu du 
| fille, fe obtiendray = je a Vexemple de ceux 
; qut demandent le plus pour avoir le moins, 
tue durant ce temps de ma telle quelle expe- 
- WH dition, ou du nom de Pappareil d'icelle, it 
. ſervira tant a ſa reputation & d Vopinion 
; commune: & eſtant ſi jaloux'de fon honneur 
8 que] et, aura fe grand reſpect aux paroles 
8 qu'on pourrott ſemer d Pencontre de luy, que 
- aaaeignaant gu'on imputaſt d ſon emotion de 
1 guerre, le retardement du bien public, indu- 
iablement il ſe contiendra. 


Tel eſtoit le deſſein de PEmpereur veri- 
tablement bien & malitieuſement fonde , s'il 
ent en à faire à homme mal prenant, & 
qui desja n'euſt entendu ſes ruſes; car il 
eſt certain que ſi par le monde euſſent eſte 
relpandues les fumè es d'une expedition Afri- 
caine ou Turqueſque, avant que la guerre 
ſut ouverte entre ces deux Princes, tous 


(a) Ceſt-3-dire, étant déjà tombe dans le picge. 
Cette expedition fait alluſion au poiſſon qui , ayant 


konne dans le filet, eſt ſur ſes gardes. 
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ceux a qui les arts (a) de Pun n'eſtoient 
encore bien cogneuz, euſſent impute le re- 
tardement de ſa ſaincte expedition a Pautre, 
Pour a quoy obvier & auſſi yoyant le- Roy 
qu'en une fagon ou autre, tousjours eſtoit-il 
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en une groſſe & continuelle deſpenſe, & 
qu'il luy falloit tenir autant de gens a fa 
ſoulde, tant en Italie, qu'au long de la mer 
de Languedoc & Provence, pour remedier 
aux ſurpriſes machinèes par PEmpereur , que 
$1] cult eſte en guerre declarce & ouverte, 
i jugea avecques les autres raiſons cy- deſſus 
alleguees, qu'il ne luy eſtoit loiſible de plus 
longuement attendre pour executer celte yo- 
Jonte, Deux voyes ſe preſentoient, dont Pune 
(qui eſtoit couverte plus ſe monſtroit accom 
pagnee d'utilité; la ſeconde (qui eſtoit la del- | 
couyerte & artificielle) wen promettoit pas 
tant; car quant a la premiere par gens meu de 
mal contentement, de vindicte, de partia- 
lite, d'avarice, ou autre paſſion ; des autres 
incitez de zele qu'ils avoient au bien de leur 
patrie journellement oppreſſce, eſtoient au 
Roy preſentez partis (b), de ſecrette- 
ment & a Pimproviſte le ſaiſir de pluſieus 
places eſlans ſoubs la domination de Em- 
pereur, ou ſoubs ſa protection, voire relles | 


(a) Les artifices. (b) Projets. 
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& de ſi grande conſequence, que leur ſeule 
conqueſte ſe pouyoit bien compter pour 
grand loyer d'une longue & perilleuſe 
guerre. . 
Pouyant doncques le Roy par Facquiſition 
Cicelles (qui effoit le vray fruict de la guerre, 
& la fin qu'un convoiteux aggreſſeur en ont 
peu demander) ſe venger, il n'y avoit grande 
apparence qu'il deut refuſer ces partis, at- 
tendu qu'ils ſe pouvoient executer ſans bruit, 
ſans peril, ſans perte, ſans mettre la main 
a Velpee, & à la bourſe que bien peu, eu 
eſgard a la marchandiſe. En P'autre voye qui 
eltoit de rupture & d' ouverte declaration, 
moins ſe trouvoit d'utilite, mais ſelon le 
commun jugement des hommes plus d'hon- 
neſtetẽ; car veritablement la guerre prenant 
ſon commencement par ſurpriſes & emblees 
de places, eut aucunement peu ouvrir la 
porte de calomnie a ceux qui euſſent voulu 
imputer audit Seigneur, que convoitiſe Peut 
plus incite a ce faire que la juſtice, qu'en 
ceſt endroit nous appellons vengeance. Quoy 
conſiderant & voulant ſervir a Phonneur plus 
quau profit, il laiſſa le chemin auquel il 
elloit invité par pluſieurs, & qui a grand 


regret le luy voyoyent laiſſer, & ſe delibera 


Couyrir la guerre en divers endroits, mais 


— - — — — — — — p 
— — — —-—-ͤ — — — 
— — —0 3 * py 
- — din 


"Ss" 


EDEN 


—_—_ 


—— —— m 
a — 
— — — 
N 
— — ote—eyygd>—o—_ ot 


— 


· a. —— 
* + Yes Foe 
— — ͤ ͤt —y—ę—̃ — 
tha 


— 
. —b ms 
— r 


of — A — — 
. —— an — 
ma 8 - 25 a. 
A 25 . . 4 x 
— 5. « * — 


— 
— — 


| 


— 


* n — — * 


r. 


2 -_ 323 — — — ————ů 7, 
SJ” | — 
8 Z 


© 
4 
'S ft 
TT, 
8 
k 2 
+ 8 
4 
4 
T1) f 
* 
=. 
_ 
. 
*. 
„ 
” 4 
o 1 
+ 
Lg 
, 
5 
* 4 
—_ 
3 
.* 
4+ .,% 
„ 
* 4,8 
. 
* be 
"Uh 
10 
/ 
e 
q 4A 
bt» 
o . 
* 
1 
9 
4% .5 
* f 
J . 
WT 
* 
. 
8 * 

449 

q 4 
” » 

S Ml 
wy 
* 
1 
14 
5 * 

"80 

bs N 

7 2 f 

PFIS. 

* 1351 
E 
* 

FT: 

* A 
*. ; of 
4 

þ 1 

97 

44 

3 

ien 

i 

ro 

0 4 

4 | 
"FJ +} 

* 
bv, \ 

al k 

ly A 

1 

3 

8 

"2 

. 

E 

4 j 

* 

. 

8 Ne 

i = = 

* 

. 

WH 4 

n 
52 

4 
„ 

„ 

"i © 
7 1 

F 
bi 
13 

" 
3. "AY 
* | 
= 
* 
„ 4 
& 


366 MEZMOTRES 

principalement en deux, Pun du coſté deg 
Eſpagnes par le Comte de Rouſſillon, Pautre 
par le pays de Luxembourg. Et Peledtion de 
ces deux endroits feit- il pour juſtifier ſon 
agreſſion, noa-ſculement par la raiſon qu'il 
avoit en general d'aſſaillir fon ennemy, mais 
en particulier de Paſlaillir es lieux qui de 
droit luy appartenoient, & luy eſtoient uſur- 


pez ſans legitime tiltre; car quant a Luxem- 


bourg, outre les autres droits & actions que 
de tout temps les Roys ſes predeceſſeurs y 
pretendoient, meſme par Paqueſt qui en avoit 
eſtè fait par le Duc Louys d' Orleans, frere 
du Roy Charles ſixieſme du nom, qu'autres, 
il en avoit une nouvelle par la ceſſion, tant 
des Chefs & vrais Seigneurs titulaires de 


la Maiſon dudit Luxembourg, qui injuſle- 


ment & par ſeule force en avoient par le Duc 
Philippe de, Bourgogne & Charles ſon fils, 
eſte ſpoliez, qu'auſſi par le tranſport que luy 
en avoient fait ceux de la Maiſon de la 
Marchk, qui y pretendoient grand droit. 


Quant au Comte de Rouſſillon, encore 
ſont vivans ceux qui le veirent laiſſer a Fer- 
dinand Roy d'Arragon alors regnant , par 
le Roy Charles huictieſme, ſeduit & trompe 
par un Cordelier , nomme frere Olivier Mail- 
lard , directeur de ſa conſcience , homme | 


„ — ST LO _ 
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apparent de grande ſanctimonie (a), mais 


(comme il advient ou hypocrifie a lieu) ayoit 
eſte corrompu a force d' argent, par ce Roy 
&Arragon , pour vendre & deceyoir ſon 


Maiſtre. Or n'avoit pu le Roy Charles faire 
ceſte alienation au prejudice de la Couronne, 
& quand il Pauroit pu faire, fi n'avoit le 
Roy d' Arragon, & moins les heritiers, ac- 
comply les conditions reciproques, miſes 
& appoſees au contract: ainſi PEmpereur 
qui n'avoit droit que de luy, ne s'en pou- 
yoit dire autre qu'uſurpateur, & violent poſ=- 
ſelleur. Vray eſt que le Roy voulant com- 
mencer la guerre, Peut peu a auſſi bon droit 
commencer ailleurs, fut dela les monts, ou 
deca , car aſſez d'autres lieux il y avoit qu'il 
pouvoit & plus facilement entamer, & auſſi 
julement repeter; mais bien voulut pour ſon 
invaGon choiſir ces deux fur tous autres, 
le Rouſſillon afin d'attirer ſon ennemy au 
combat; car eſtant ſi prochain en ſes pays, 
en ſa maiſon avecques ſes forces parmy ceux 
ou le plus magnitiquement il avoit accouſ- 
tumé d'extoller (b) la gloire de fon nom, 
il n'eſtoit croyable qu'il fut pour y fuyr la 
ile (c). 

(a) De grande Sainteté. 
(c) Pour fuir le combat. 


(b) D'exalter. 
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368 MünO TRE S 
IL'endroit de Luxembourg, choiſit-il (8) 
pour avoir plus aiſè moyen de recueillir, & 
a moins de danger des perlonnes, les Al- 
lemans venans a la ſoulde, mais plus encore 
fur i] meu de ce faire, pour favoriſer par la 
proximité des lieux, le Duc de Cleves, que 
FEmpereur a toute heure ſe vantoit de rui- 
ner, & rendre le plus pauvre homme de 
Chreſtiente, diſant haut & clair , qu'il quit. 
teroit pluſtoſt ſa Couronne, que de luy laiſſer 
un pouce de terre: & de fait, avoit de longue 
main commence en ſes pays bas a luy dreſſer | 
ſecrettement Pappareil d'une groſſe tempeſte: 
ce que ſcachant, le Roy luy vouloit bien 
donner à cognoiſtre que d'une part au lieu 
ou eſtoit ſa perſonne , de Pautre en celuy 
ou plus ils'eſtoit prepare en ces deux endroits 
1] chercheroit de l'aſſaillir. Doncques de pre- 
mier ſault il envoye pour Chef de ceſte en- 
trepriſe {on fils puiſne Charles Duc d' Orleans, 
accompagne de cinq ou fix cens hommes 
_ Carmes , & hui& mille Lanſquenets , & fix | 
mille ſollats de pie1Frangois, ayant avecques 
lay M Claude, Duc de Guyſe pour ſa conduit- 
te, & commander Parmee ſous luy, a caule 
de ſa jeuneſſe, & le Seigneur de Jameis, le 
Seigneur de Sedan, le Comte d'Aumalle, 
ſils ailne du Duc de Guy ſe, Francois de 
Bourbon, 
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Bourbon, Sieur d'Anguien , frere de Mgt. 
deVendoſme, le Sieur de la Roche-du-Maine, | 
la compagnie du Conneſtable (9), conduitte 
par le Sieur de la Guiche, & pluſieurs autres 
Capitaines & Chevaliers garnis de ſcayoir, de 
proüeſſe, & d' experience. | 

En Rouſſillon, il envoya Mgr. le Dauphin; 
luy voulant comme au ſucceſſeur de ſon nom, 
par Paiguillon d'honneur, & ſemonces de 
hautes entreprinſes, de plus inciter les Eſprits 
a embraſler la ſplendeur & imitation de ſes 
anceſtres : au Mareſchal q'Annebault , que 
pour vertu il avoit eleye, & auquel il avoit 
aſſez grande fiance , il ordonna deſtre auprès 
dudit Seigneur pour la principale conduitte 
de la guerre, luy aſſiſtant (a) pour partie des 
labeurs & charges, le Seigneur de Montpe- 
lat, pour lors Lieutenant du Roy au pays de 
Languedoc. , avecques grand nombre des 
Princes , Seigneurs, Capitaines, & autres 
gens Phonneur , de ſcavoir & conduitte. 
Ce que plus il commanda au Dauphin „ ce 
fut de jetter partie de les forces incontinent , 
& en toute diligence au devant de la ville de 
Perpignan, attendant le reſte de ſon armee, 
qui $'y viendroit joindre, & que luy qui le 
vouloit ſuiyre de pres ſe preſenteroit ſur les 

(a) Lui joignant. 


Tome XX. Aa 
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lieux: a quoy faire, il eſtoit conduit par ply. 


des autres ſe rapportoit, eſtoit celle desja 
touchèe du combat; car il jugeoit que la od 


A ge ec; wr os 
Sn 2 


de Rouſſillon, & la principale, ou pour 


port qu'il eut Es mers de dela, de la ville 


gne, mais donnoit a ſon ennemy tout ce qui 


mes par luy de ſi long-temps & en tant de 


fieurs raiſons , dont celle qui plus dominoit 
en ſon eſprit, & a laquelle grande partie 


ſoudainement il auroit fait (comme il eſtoit 
faiſable) envelopper Perpignan, ville capitale 


mieux dire la ſeule barriere & boulleyert des 
Eſpagnes, quant au coſte du midy, & qu'il 
Pauroit forcloſe (a) de pluſieurs choſes qu'il 
ſcavoit lors luy defaillir pour Pattente d'un 
grand ſiege, PEmpereur ſeroit contraint ou 
par le reſpect d'honneur, ou a tout le moins 
par celuy de neceſſitè de le venir combattre: 
ſinon qu'à ſa barbe il aymaſt mieux ſe veoir 
ſpoliè d'une Province, nourrice des Provin- 
ces voiſines, du meilleur & plus neceſſaire 


dont la priſe luy apportoit perte, non ſeu- 
lement de ce qu'il avoit dega la monta- 


eſtoit dela en proye, ou de venir au fait dar- 


lieux ſi hautement & ſi pompeuſement I 
preſche. 3 
Pendant que le Dauphin ſe prepara. à ceſle oY 
(a) wo il la priveroit. | 
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ordonnance, qu'il feit marcher la gendarme- 
rie, Partillerie, les vivres, & munitions, 
& que Montpeſat pour lors Lieutenant du 
Roy, en Languedoc, outre les forces or- 
dinaires de la frontiere faiſoit aſſembler les 
Legionnaires de Languedoc, que le Roy de 
Navarre , en faiſoit approcher d'autres de 
Gaſcongne , que le Mareſchal (10) 4'Anne- 
bault (a), s'acheminoit avecques ſa trouppe, 
ramenant d'Italie les Suiſſes, les chevaux le- 
gers, les vieilles bandes de gens de pied Fran- 
coiſes & Italiennes, le Roy commencoit A 
ſe mettre aleur queue, non de ſi pres qu'il put 
rompre le chemin aux ſoldats, ou empeſcher la 
facilitè des eſtappes, mais non pourtant de ſi 
loing que d'heure en autre il ren put avoir 
nouvelles, comme ordinairement il avoit. 
Le Duc d' Orleans pareillement mettoit en 
toute diligence ſes forces enſemble. 

Or vous ay/je dit que quelques uns avoient 
mis en avant au Roy pluſieurs entrepriſes 
pour ſurprendre PEmpereur aux lieux les plus 


aiſez, & deſquels il avoit moins de ſouſpe- 
con: entre autres le ſieur de Langey, Lieu- 


(a) D'Annebault avoit été fait Maréchal de France 
en 1528; & la mème année il fut nommé Gouverneur 
& Licutenant-General en Piemont ; Langey comman- 
doit ſous lui dans le Piemont. N 
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tenant-General pour le Roy en Piemont, apres 
qu'il eut la cognoiſſance de Poutrage fait par 
les gens de PEmpereur à ſes Ambaſſadeurs k 
conſidera bien que le Roy s'en voudroit reſ- 
ſentir, ainſi que la raiſon vouloit. A ceſte 
cauſe, fecrettement il avoit praticque plu- 
ſieurs places & Capitaines au Duche de Mi- 
lan, ayant intention que fon amas d' hommes 
fait a la Mirandole ( dont desja il ayoit cou- 
vertement les Capitaines tous gabarez (a)) & 
devoit eſtre ſon amas de dix mille hommes 
de pied, huict cens chevaux, & dix pieces 
Warillerie , & eſtoient des principaux Chefs 
Ficelle entrepriſe le Seigneur Pierre Strozy, 
le Comte Petillane, le Duc de Somme, & 


pluſieurs autres tant Napolitains, Romains, 


que des terres de la Seigneurie de Veniſe, 
leſquels aſſemblez il marcheroit droit a Cre- 


mone , dont il eſperoit avoir le Caſtellan, 


& les principaux ſoldats a ſa devotion. De 
la a Laudes, de laquelle ville il s'aſſeuroit, 


& de deux mille hommes de pied qu'il trou- 


veroit audit lieu: & dela a Milan, ou pareil- 


lement avoit intelligence, pour y fortiſier la 


citadelle aux deſpens des citadins, & par 


(a) Pourvus de tout ce qu'il falloit pour marcher. 
( Gloſſaire de du Cange, au mot Gabar, Tome III, 


p 771.) 3 
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ce moyen brider & tenir en ſubjection tant le 
chaſteau que la ville, & oſter a PEmpereur 
le moyen d'en tirer argent dont ſe faiſoit ſa 
guerre. Or elt-il que le ſieur d' Annebault, 
apres la reſolution de la guerre, eſtoit mar- 
che en Piemont, ayant huict mille Suiſſes, 
ſix mille hommes de pied Francois, ſans la 
garde des places, & ſix mille Italiens, qua- 
tre cens hommes d'armes, & deux mille 
chevaux legers; parquoy Pintention dudit 
ſieur de Langey eſftoit, que là ou le Mar- 
quis du Guaſt partiroit de la frontiere de 
Piemont, ou pour aller au ſecours de Milan, 
ou pour combattre ledit Sieur de Langey, le 
Mareſchal d' Annebault avoit en proye Quiers, 
Aſt, Verceil, Alexandrie , Cazal de Mont= 
ferrat, Foſſan, Cony, Albe & Quieras , 
& grand nombre de petites places : car le 
Marquis n'eut ſceu tirer dix mille hommes 
pour mettre en campagne ſans laiſſer ſes 
places deſpourveuës, & s'il marchoit, il de- 
meuroit entre deux armees. Si durant fix ſep- 
maines ou deux mois que ledit ſieur d' An- 
nebault fut avecques leſdites forces en Pie- 
mont inutile, on eut voulu, ceſte entrepriſe 
eut eſte executèe au nom de Strozy, & des 
Napolitains, demandans a eſtre reſtituez en 
leurs biens que PEmpereur leur uſurpoit , 
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374 Minonrnrzs 
mais youlant le Roy ( comme vous avez en- 
tendu) commencer la guerre ouvertement , 
& non a Pimprovilte, encore que du commen- 
cement il eut conſenty & arreſté ladite en- 
trepriſe, il en fut diverty & la refuſa; mais 
jay ouy des proverbes de nos peres, que 
gui à le profit de la guerre, en a Phonneur, 
Ayant le Roy ordonne a M. d'Orleans 

Parmee qu'il avoit à conduire , il depeſcha 
Nicolas de Eoſſu, Sieur de Longueval, pour 
aller en Gueldres & Juilliers, devers le Duc 
de Cleves fare une levèe d'hommes, tant 
de pied que de cheval, & paſſant au travers 
du pays de Brabant ſe venir joindre a whd 
iceluy Duc d' Orleans, ce qu'il feit auf que 
tendrez cy- aprcs, 

M. le Duc d'Orleans ayant prins conge du 
Roy a Ligny en Barrois, alla trouver le Duc 
de Guiſe accompagne de quelque nombre de 
gens de pied Francois; le lendemain qui 
eſtoit environ le dixieſme de Juin, mil cinq 
cens quarante- deux, ils aſſemblerent avecques 
la gendar.aerie une partie de gens de pied, 
en un grand village ſur la riviere de Meuze 
a deux lieus pres de Verdun, mi- chemin 
dudi: Verdun & de Dun: le- chaſteau, auquel 
lieu ils feirent ſejour trois jours attendant 
Partillerie. Au partir de Ià, ils allerent loger 
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devant Danvillier, place de Luxembourg, 
appartenant a PEmpereur ; Ia ſe vint joindre 
avecques eux le Baron de Hedecq, lequel 
autrefois avoit eſte Lieutenant du Comte 
Guillaume de Fuſtemberg, avecques ſon regi- 
ment de quatre mille Lanſquenets, auſſi y 
arriva le Comte de Mansfeld , & le Comte 
Piguelin, & le Colonel Recroc (a), avecques 
leurs regimens, & pouvoient eſtre eſtans aſ- 
ſemblez, le nombre de dix à douze mille 
Lanſquenets. Vint a ceſte heure-la au ſervice 
du Roy avecques le Comte de Mansfeld, 
le Comte de Reingrave (b), jeune homme de 
bonne volonte, qui promettoit bonnes choſes 
de luy, ainſi qu'on a cogneu par apres. Eſtans 
aſſemblez devant Danvillier, fut preſentce 
Partillerie , dont fut tire quelques coups à 
coup perdu ſans approches ny trenchèes; 
mais les ſoldats eſtans dedans la place, ne 
voulans attendre plus furieuſe batterie, de- 
manderent à parlementer, & durant ledit par- 
lement, noz ſoldats ſans aucune refiſtance 
entrerent dedans & le ſaccagerent, choſe qui 


(a) Le Colonel Georges Rekrod , & non pas Reincroc, 
ou Recroc, comme le nomment les Memoires du tems: 
on aura occaſion d'en parler ailleurs d'une manière plus 
d<taillde. 8 

(b) Philippe, Comte du Rhin. | 
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976 MRM OI RRS 
eſtoit bien aiſee, d' autant que la place n'eſtoit 
deffenſable. Eſtant Danvillier entre noz mains, 
par Padvis des Capitaines, M. d' Orleans or- 
donna qu'elle fut raſee & bruſſèe, comme 
n'eſtant gardable, ce qui fut fait en toute 
diligence, meſme par M. de Jamets, a Voc- 
caſion qu'elle portoit grand ennuy a ſa place 
de Jamets. 
Partant de Danvillier noſtre armee print 
le chemin de Luxembourg; mais le lende- 
main vindrent nouvelles qu'il eſtoit tombe 
un pan de muraille a Yvoy, qui fut cauſe 
de fairę tourner viſage a noſtre armèe droit 
a ladite place; & y eſtant arrivee, en toute 
diligence mondit Seigneur d'Orleans, & le 
Duc de Guyſe, ordonnerent de faire les ap» 
proches, ce qui fut fait, mais mal a propos, 


car il fut aſſis trois canons, & une baſtarde, 


{i pres du bord du foſſè ſans gabions, tren 
chees, ni autre couverture pour mettre en 
ſeurete Peſcorte de la garde d'icelle artillerie, 
qu'il fallat le jour venu que ceux qui Vayojent 
en garde Pabandonnaflent , pour les coups 
Farcquebuze que leurs tiroient les ennemis. 


En plain jour, a la yeue de noſtre armée; 


ſans que nul les put offenſer, iceux ennemis 
ſortirent de la ville, & attacherent des cor- 
des auſdites pieces pour les tirer dedans leurs 
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folſez , mais ne leur fut poſſible a cauſe de la 
peſanteur , & de quelques coups d'arcque 
buze tirez (mais de loing) par aucuns ſoldats 
des noſtres qui ſe hazardoient plus que les 
autres: ce que voyans Jes ennemis ils mei- 


rent le feu aux flaſques (a), & les bruſlerent, - 


de forte que leſdites pieces furent miſes ſur 
le ventre, & cinq ou fix jours apres furent 
retirees, & puis enyoyees a Sedan pour les 
remonter. Nonobſtant ledit inconyenient ne 
fut celice la continuation des trenchees pour 
mettre les autres pieces en batterie, du coſte 
cevers les Ardennes., & fut faite breche 
aſſez raiſonnable, qui toutesfois ne fut aſſail- 
lie : puis on fut dix ou douze jours fans tirer, 


pendant qu'on enyoya a Sedan, a Mouſon, 


& autres villes prochaines, querir renfort 
cbartillerie, & de munitions, leſquelles arri- 
ces, on ſeit nouvelle batterie a Poppolite 
de Pautre, tirant vers le chemin qui va a 
Jamets, dont ceux de dedans s'eſtonnerent 
G forte qu'ils demanderent a parlementer , 
a quoy ils furent receuz; & tellement ſe mena 


n praticque , qu'enfin leur fut accordè par 


N. de Guyſe (lequel eſtoit ordonne de la part 


(a) Affuts faits en forme de fèches: ce mot vient du 


Celtique Fliſch, (Glofl, de du Cange „Tome II, p. 543, 
1 mot Hiaſca.) 
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de Mgr. d' Orleans pour les ouyr ) qu'ils Sen 
iroient leurs bagues ſauves, & pourroient 
amener ſix fauconneaux, & de la munition 
pour tirer chacun ſix coups. Choſe qui vint 
bien a propos, car a la verite la place eſtoit 
hazardeuſe a aſſaillir ſans grande perte d'hom- 


mes veu le nombre des ſoldats, dartillerie, 


& de munitions qui eſtoient dedans, & meſme 
qu'au milieu de la grande breche au fond du 
fofle, il y avoit un moineau (a) qu'on ne leur 
pouvoit lever (b), qui ent fait un grand meur- 
dre des aſſaillans; mais Dieu leur oſta Pen- 
tendement. De la part de PEmpereur, el- 
to1ent Chefs audit Vvoy, le Baſtard de Som- 
bret, le ſieur de Noyelles Hennuier (c), 
Capitaine de chevaux legers, le Capitaine 
Famas, le Capitaine Gilles de Levant, & 
autres, juſques au nombre de deux wille 
hommes. Eſtant mondit fieur d' Orleans devant 
icelle place, y arriva M. de Longueval, ac- 


compagne (11) de Martin Van Ros, Mareſ- 


(a) Eſpèce de baſtion plat, bati au milieu d'une 
eourtine, loiſqu'elle eſt trop longue, & que les deux baſ- 
tions des angles ne peuvent ſe proteger reciproque- 
ment. On y place des Mouſquetaires pour faire feu de 
part & d' autre. | 
(b) Qu'on ne leur pouvoit enlever. 


(e) Du Hainault. 


VVV 
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chal de Gueldres, & dix mille Lanſquenets 
wecques environ ſeize cens a deux mille 
chevaux Clevois, qui avoient paſſe par le 
pays de Brabant, aiuſi qu'entendrez par ce 
diſcours. 8 | 

M. le Duc dOrleans, ayant mis Yvoy en 
bobeiſſance du Roy ( dont fut baillèe la garde 
zu Seigneur de Sedan, & depuis au Baillif de 
Viary , Comte de Nanteuil, Lieutenant de la 
compagnie du Duc Antoine de Lorraine) il 
marcha pour aller devant Luxembourg, pre- 
nant ſon chemin par Arlon, petite ville, à 
quatre Heves au deca dudit Luxembourg, 
le fur une montagne en aſlſez bonne aſſiette, 
mais non fortiſièe. L'armèe approchant audit 
lieu, le Seigneur d'Anguien, Francois de 
Bourbon avecques ſa compagnie, & quel- 
ques autres qui Payoient {uivy, y alla devant, 
& 12 feit ſommer au nom de Mgr. d' Orleans: 
ceux de dedans eſtonnez de la reddition 
aYvoy, qu'on eſlimoit la plus forte place 
du pays, & la mieux pourveue d' hommes, 
darüllerie, & autres munitions, rendirent la 
vile, au deſſous de laquelle ſe vint loger le 
camp, & dedans ſe logen Mer. d' Orleans; 
mais quelques paillards (a) (encore qu'il fut 

(a) Chez nos anciens Auteurs cette expreſſion de 
Pailiards & celle de Ribauds deiigne fart ſourent de 
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deflendu de piller) cherchans du butin, mi- 


rent le feu en une partie de la ville (12), 


tellement que bien a peine put on faire reti- 


rer le bagage qu'il n'y en eut eu de brufle; 


& apres que le feu fut eſtaint, y fut laiſſe 
quelques gens a ce que Pennemy ne s'y mit 
pour coupper les vivres qui venoient en noſ- 
tre camp de Stenay, & de Mouſon. 
Partant d'Arlon, le camp alla loger aupres 
de Luxembourg, ou peu apres avoir fait les 
trenchees, fut approchee Partillerie au coing 
de la haute ville, à la main droitte de la porte 
par ou on entre du coſte de France, & fut 
fait breche, toutesfois non raiſonnable pour 
aſſaillir, car le foſſe y eſt a fond de cuve 
trenche en roc fort par le fond : ſi eſt - ce 
que ceux de dedans combien qu'ils fuſſent 
trois mille hommes de guerre, & quatre cens 
chevaux, s'eſtonnerent de ſorte qu'ils ſe ren- 
dirent leurs bagues ſauves (a), & les citadins 
demeurerent en leur liberté. Eſtans ſortis lel- 
dits gens de guerre environ deux heures apres 


Maraudeurs, des Bandits. 1 obſeryerons que P Abbe 
Lambert a ſupprimé dans ſon du Bellay Panecdote de 
ces pillards. | 

(a) Quelques-uns de nos Hiſtoriens fe ſont trompes» 
en Ecrivant que cette Ville ctoit ſans defenſeurs, & que 


les Frangois la pillèrent. 


(ot 
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nidy, M. dOrleans entra dedans, & fut miſe 


1 7 . 4 — 
ſ bonne police qu'une heure apres les bou 
igues des Marchands furent ouvertes pour 


vendre & acheter en telle ſeuretè pour eux 


qu'on feroit a Paris, ou a Roven. La ville 
ainſi reduite, M. d' Orleans, laiſſa pour la 
garde d'icelle, le Comte de Mansfeld, & 
le Comte Piguelim avecques leurs regimens, 
leſquels promirent de la bien garder vers 


tous & contre tous, ce qu'ils ne firent, ainſt 
que tantoſt vous orrez. Puis en paſſant devant 


Montmedy, petite ville aſſiſe ſur une monta- 


ne, laquelle on ne peut approcher que dun 


colte, mondit ſieur d' Orleans feit ſeulement 
monſtrer Partillerie ; incontinent ceux de de- 
cans eſmeuz des precedentes priſes fe ren- 
lirent, & y furent mis gens pour la garder : 
& telle fut Pexecution qu'il ne reſtoit es mains 


de PEmpereur du Duche de Luxembourg, 


que Thionville, ville ſur la Moſelle, quatre 
leues au deſſous de Mets, tirant a Treves. 

Mgr. d' Orleans, ayant deſir de ſe trouver 
pres la perſonne du Roy, & de ſon frere, 
pour Peſperance qu'il avoit qu'il ſe donneroit 
une bataille devant Perpignan, delibera de 
ſy retirer , laiſſant a Luxembourg & en 
Champagne, le Duc de Guyſe , Lieutenant- 


pO. 2 


General du Roy: pour ſeparer {67 armee , il 
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ſe retira a Verdun, auquel lieu il ordonga 
d' envoyer M. de Longueville, avecques Mar. 
tin Van Roll & ſes bandes, vers Lieſſe (lieu 
entre les deux frontieres) pour y ſejourner, 
& ſecourir ou la Picardie, ou la Champagne. 
Puis apres qu'il eut fait quelque ſejour a Ver- 
dun, pour pourveoir au reſte de fon armèée, 
il partit en poſte pour trouver le Roy à Mont- 
pellier (13), penſant de la aller devant Per- 
pignan; mais desja le Roy ayoit delibere de | 
retirer {on armce. Deux jours après ſon arri- 
vee devers le Roy, vindrent nouvelles de la | 
perte de Luxembourg , & comme le Comte | 
de Mansfeld, & le Comte Piguelim, Payoient 
rendue bien legerement, dont le Roy fut fort 
mal content, & contre ſon fils, & contre | 
ceux qui luy avoient conſeille de laiſſer ſon | 
armce 3 mais je croy que luy meſine avoit | 
efte ſon conſeil. Auſſi ayoient les ennemis re- 
prins Montmedy, qui nous portoit grand | 
dommage , tant a Stenay, qu'au long de la 
riviere de Meuſe ; mais Mgr. de Guyſe, ral- | 
ſembla ce qu'il put promptement recouyrer | 
de gendarmerie ( car la pluſpart avoit elle | 
licentiè, & ayecques quelques gens de pied, 
tant Allemans que Francois, il marcha de- 
vant Montmedy, avant que ceux qui la te- 
noient euſſent loiſir de ſe recognoiſtre, il la 


* 
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print, & mit pour Chef le Capitaine Petrus 
de la Lende, lequel y feit depuis, bien ſon 
devoir, choſe qui fort rapaiſa le Roy. Le 
Sieur de Guyſe, n'ayant moyen de plus te- 
nir la campagne, aſſit ſes garniſons, & en- 
voya le regiment du Capitaine Recroc, Al- 
leman , le droit chemin de Piemont. 

Durant que ces choſes ſe faiſoient, tant a 
Luxembourg, qu*a Perpignan, Antoine, 
Duc de Vendoſme, qui eſtoit Gouverneur, 
Lieutenant pour le Roy en Picardie, ne vou- 
lut eſtre oiſif: car après avoir raſſemblè les 
garniſons de ſon Gouvernement, tant de pied 
que de cheval, avecques une bande d'ar- 
tillerie, il delibera de ne laiſſer dormir ſes 
ennemis; parce qu'il y avoit vers Ardres, 
trois ou quatre petites places qu'ils tenotent, 
leſquelles faiſoient grand dommage, tant a 
Ardres, qu'au Boulenois ( entre autres le 
chaſteau de la Montoir, fiz en forte aſſiette 
lur une petite montagne a Pentree de la terre 
cbOye, duquel on decouvre tout ce qui ſort 
de la ville 'Ardres, & un autre au bord du 
Boulenois tirant d'Ardres, à ſain& Omer, 
nommé Tournehan, appartenant au ſieur de 
Lures, place de tout temps tenue des plus 
ſortes du pays) il entreprint de les lever 


centre leurs mains: ayant pourveu à faire 
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ſuyvre les vivres apres ſon camp, faiſant ſon 
eſtappe a Douere (a), il marcha premiere. 
ment droit à la Montoir, laquelle fut abandon» 
nee des ennemis, & la fit deſmolir aux gens 
du pais, leſquels en firent leur devoir pour le 
dommage qu'elle leur avoit fait. De la il 
tourna ſes forces a Tournehan, & y fit faire 
batterie de cinq ou fix jours. Les aſſiegez ne 
voyans remede de plus endurer la batterie, 
parce que la place eſtoit petite (car il eſt cer- 
tain qu'une petite place ne vaut rien devant 
la fureur de la batterie maintenant) ſe ren- 
dirent leurs bagues ſauves, laquelle il or- 
donna eſtre raſce , mais pour la grande eſ- 
peſſeur des tours, meſmement de la groſſe, 
euſt eſte long a la deſmolir , il Jes fit miner: 
apres avoir fait mettre quelques barils de 
poudre ſoubs la mine bien bouchee il les 
fiſt voler, & raſer a force de Pionniers ce 
qui reſtoit. Incontinent bon nombre de petits 
forts, que les ennemis tenoient en la faveur 
de ladite place, ſe rendirent, & furent pa- 
reillement raſez. Puis après avoir couru tout 
le pays vers S. Omer, Aire & Betune, n'o- 
ſant ſon ennemy ſe preſenter devant luy pour 
le combattre, encore qu'il euſt plus de gens 
que luy, il fe retira mettant ſes hommes aux 


(a) ly a Devere dans l edition de 1569. 
garniſons: 
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zarniſons : ſur laquelle retraitte le Comte de 
Reux , Lieutenant General de PEmpereur , 
faillit d'eſtre ſurpris (a) en ſa maiſon , mais 
il ſe ſauya par un batteau paſſant la riviere; 
& ſe retira a S. Omer. 

Nagueres je vous ay dit que le Roy vou- 
loit retirer ſon armce de devant Perpignan, 
quand M. d'Orleans le fut trouver a Mont- 
pellier. Or afin de briefyement diſcourir ce 
qui fut fait en ce voyage, & venir a ladite 
retraitte , Mgr. le Dauphin aſſembla ſes forces 
a Avignon; auquel lieu Peſtoit venu trouver 
le ſieur d' Annebault, avecques huict mille 
Suiſſes, ſix mille hommes de pied Francois 
des vieilles bandes, dont eſtoit Colonnel , 
Meſſire Charles de Cofle , Sieur de Briſſac, 
& {1x mille Italiens, & quatre cens hommes 
barmes, & ſeize cens chevaux legers , deſ- 
quels eſtoit General le ſeur de Termes. De 
lay print ſon chemin a Nimes, & a Nar- 
bonne, ou le vint joindre le Sieur de Mont- 
peſat, avecques la Legion de Languedoc, & 
une partie de celle de Guienne, & fix mille 
Lanſquenets, & bon nombte de Suiſſes nou- 
rellement levez; de ſorte qu'il y pouvoit 


a) Cela ne s'accorde pas avec la nouvelle Hiſtoire 
Eſpagne: on y lit que le Comte de Roeux forga le 
Du: de Venddme 4 une retraite précipitée. 
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avoir quatorze mille Suiſſes, tout compris; 
& le montoit Parmee a trente ſix ou quarante 
mille hommes de pied de toutes nations, 
deux mille hommes darmes, & deux mille 
chevaux legers. De Narbonne, il alla loger 
auprès de Locate (a), partant duquel lieu il 
laiſſa a la main droite le chaſteau de Saulſ- 


ſes (b), & y envoya une trouppe d' hommes 


ſuffiſante pour le tenir en ſubjection, & em- 
peſcher les ſaillies que pouvoient faire ceux 
de dedans; car il ne voulut s'y arreſter, en 
intention de ſurprendre Perpignan; mais au- 


trement advint. Vray eſt qu'il n'y avoit nom- 


bre ſuffiſant d' hommes pour garder une telle 
place: mais d'artillerie & de munitions, tout 
ce que PEmpereur ayoit menè en ſon voyage 
d' Alger, eſtoit dedans, tellement qu'à Parri- 
vee, de tous coſtez on eſtoit ſalue a coups de 
canon & de coulevrines, dont les ennemis 
eſtoient auſſi liberaux que d' arcquebuzades: 
choſe qui fiſt cognoiſtre en peu d'heures que 
les advertiſſemens qu'on diſoit qu'avoit M. 
de Montpeſat (14) (par Padvis duquel avoit 
eſte dreſſce ceſte entrepriſe) n'eſtoient cer- 
tains. Il eſt apparent qu'ils eſtoĩent adveriis, 
(a) Leucate. 


(b) Salſes, & non pas Saluces, comme Ta traduit 
F Abbé Lambert. 


D N aw 


ym — — 1 


. M.-Y. 


it 
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reu que le ſieur d'Annebault ayoit ſejourns 


en Piemont, un mois ou cinq ſepmaines, & 


qu'il eſtoit (a) commun des le Piemont, qu'on 
alloit a Perpignan: auſſi le chemin que print 
Parmee leur en pouvoit donner vraye 
certitude. 

Eſtant arrivez devant Perpignan, ceux qui 
eltoient ordonnez a ce faire adviſerent cha- 
cun en ſon endroit de Papprocher ; mais la 
plaine eſtoit ſi raſe, & la terre ſi ſablon- 
neuſe , qu'il eſtoit mal aiſè de faire trenchees 
qui valuſſent; car la terre Sen alloit a vau 
le vent , & empliſſant les gabions de ſablons, 
yous pouvez eſtimer quelle ſeurete on pou- 
yoit avoir derriere, meſme que la ville eſtoit 
ſi bien pourveue de plate formes, garnies 
chartillerie, qu'il ſembloit d'un porc-eſpy , 
gui de tous coſtex eſtant courrouſſe monſtre ſes 
pointes. Auſſi fut adviſe pour empeſcher qu'il 
n'y entraſt ſecours, lequel n'y pouvoit venir 
que par deux endroits, Pun par la mer & 
autre par le pertuis , par lequel pouvoit 
venir le ſecours du Royaume d' Arragon, & 
on n'y peut paſſer qua la file: la fut en- 
voye le ſieur de Termes avec les Chevaux 
Legers , toutesfois fi tard qu'avant ſon arri- 
vee le ſecours eſtoit paſſe & entre dedans la 

(a) Et que c'<toit le bruit public. 
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ville, ce qui encouragea fort les ennemis, & 
nous donna peu d' eſperance de paryenir oi 
nous pretendions. N 

Un jour ceux de la ville ayant de deſſus 
le rempart cognoiſſance que noſtre artillerie 
eſtoit mal gardèe, firent une ſaillie a la garde 
de leur artillerie telle qu'ils firent abandon- 
ner la noſtre a ceux qui Payoient en garde, 
& le mettoient en effort de la tirer en leurs 
foſſez, ce qui eſtoit apparent qwils euſſent 
fait; mais le Sieur de Briſſac, Colonnel des 
gens de pied Francois, auquel ne touchoit (a) 
de la garder, y arriva a Fimprovilte ſuyvi de 
peu de gens, & eſtoit ſans armes ( hors mis 
un hauſlecol ) : il fit une charge fi furieuſe 
qu'il leur fit abandonner (b), & la retina: 
auſſi fut- il bleſſè a la gorge ou au col. 

Le Roy, qui pendant ce temps avoit fait 
ſejour a Montpellier, eiperant marcher f 
FEmpereur ſe fuſt mis en campagne pour 
ſecourir ſa ville, voyant que fon armee ſe 


conſommoit, & que PEinperevr n'eſtoit pour 


ſe hazarder , puis que ſans bataille elle ſe 


(a) Qui n'étoit point de ſervice pour la garder. 

(b) Boivin du Villars dans la Preface de ſes Memoires 
rapporte que le Dauphin, temoin de Ja bravoure de 
Briſſac, $ecria que sil n'euſt ee ce qu'il eſtoit, qu'il 
euſt ce jour-la voulu eſtre Briſſac. | 
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pouvoit garder, envoya le Comte de S. Pol, 
& Admiral de Brion, devers Mgr le Dauphin, 
pour entendre quelle eſperance il pouvoit 
avoir du fruict de ceſte groſſe armee : leſquels 
luy rapporterent qu'ils avoient cogneu qu'il y 
2yoit moins d'eſpoir a la prinſe de la ville, 
que le jour que le camp y arriva, & que 
approchant Phyver ( auquel on alloit entrer) 
le pays eſtoit de telle nature, qu'aux pre- 
mieres pluiès qui viendroient, il n'y auroit 
ordre de retirer Parmee , pour les torrens 
qui de tous coſtez coulent des montagnes, 
& que la mer fait regorger leſdits torrens, 
de ſorte qu'on ſe trouveroit enfermè entre 
deux mers & la montagne. Alors il cogneut 
bien (mais trop tard ) qu'il avoit eſte mal 
ſervy (15), parquoy il manda au Dauphin 
qu'il euſt a faire ſa retraitte, a quoy il ne 
faillit d'obeir ( combien quia ſon grand re- 
gret) confiderant une ſi triomphante armee 
avoir eſte tant inutile; car Perreur n'eſtoit de 
lay , mais de ceux qui avoient abuſe le Roy, 
ou par ignorance , ou par envie quautres ne 
ſient mieux. Partant de devant la ville, les 
Elpagnols firent pluſiems ſaillies; mais il 
avoit mis fi bon ordre a fa retraitte qu'elles 
furent an deſavantage des ennemis (16). 
Noſtre camp deſlogea a telle heure, que 8 
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euſt encore attendu trois jours, ce qu'on 


craignoit des inondations luy fuſt advenu; 
car le lendemain & les jours ſuyvans ſur— 
vint une extreme pluye, que la pluſpart de 
ceux qui eſtoient demourez derriere, tant de 
cheval que de pied, furent contraints de paſſer | 
a nau (a), & y en eut quelques uns de noyez, 
Voila la fin de ceſte armèe, laquelle a mon 
jugement qui Peuſt employce en Italie; 
PEſtat de Milan euſt eſic bien esbranle pour 
les apparences que depuis on en a veu: 


mais Faſſeurance qu'on donnoit au Roy d'em- 


porter Perpignan de premiere venue, Juy 
fit prendre le pire party: par avanture en 
ay-Je mauvats jugement, mais c'eſt mon opi- 
nion. 

L'Admiral d' Annebault partant de Piemont 
pour venir à Perpignan avoit laiſſé le Sieur 
de Langey, accompagne du Sieur de Bou- 
tieres, du Sieur de Vaſſe, Gouverneur de 
Pignerol , du Capitaine Martin du Bellay , 
Prince d'Vvetot, Gouverneur de Turin, du 
Sieur d'Auſſun, Gouverneur de Sayillan , 
avec leurs compagnies , tant de Gendarmes 
que de Chevaux Legers, & deux mille 
Suiſſes, & quelques gens de pied, tant 
Frangois qu' Italiens, pour ſeulement bien 

(a) A la nage. 
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petitement garder les principales places de- 
ſurpriſes , demeurent le plat pays en proye. 
Dequoy le Marquis du Guaſt adverty, aſſem- 
bla ſes forces au pont d'Eſture , lieu propre 
pour aſſaillir le P1emont en quelque endroit 
qu'il voudroit commencer , ou deca ou dela 
le Pau, pour avoir les rivieres a ſon com- 
mandement. Langey , qui eſtoit a Turin, 
ſcachant la deliberation du Marquis, & que 
da coſtè de Cony, Quieras & Albe, il n'y 
avoit grande garde, parce que le Marquis 
weult jamais eſtimè, qu'eſtant demeure ledit 
Seigneur de Langey ſi degarny d'hommes, 
euſt voulu faire entreprinſe: toutes fois il 
la dreſſa ſur toutes les trois tout en un 
coup, tirant de chaque ville quelque en- 
ſeigne de gens de pied. Pour Quieras il 
depeſcha le ſieur d' Auſſun, lors Gouverneur 
de Savillan, & le ſieur de Cental, Eleu de 
Riez, avec une trouppe , non pour for- 
cer, mais pour furprendre, autre a Albe, 
autre a Cony ; mais ceux qui allerent a 
Cony & Albe ſe perdirent, ſi que le jour 
les ſurprint: parquoy ce que Monſieur de 
Langey tenoit le plus ſeur demeura inutile. 
Les Sieurs d'Auſſun & de Cental, partans de 
Savillan, marcherent en toute diligence à 
Quieras avec eſchelles, ayant pour les con- 
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duire ceux que Langey leur avoit baillés; 
pour les mener au lieu où ils les devoient 
aſſeoir: & parce qu'il y a un petit chaſteau, 
on tint preſts deux canons pour les faire 
marcher, s'il eſtoit beſoin de le battre. IIs 
ne peurent neantmoins arriver que le jour 
weclairaſt ( car c' eſtoit aux nuicts les plus 


courtes de Pan) tellement que les intelli- 


gences que nous avions dedans ne s'oſerent 
decouvrir: {1 eſt- ce que leſdits Sieurs ne you- 
lans avoir perdu leur peine, donnerent ju 
ques au lieu où leurs conducteurs les mene- 
rent; encore que Palarme fuſt a la ville, & 
que chacun vint à ſa deffence, ils planterent 


leurs eſchelles, & la forcerent, & monte- 


rent les premiers ſur la muraille leſdits Sieurs 
d'Auſſun & de Cental. Eſtans maiſtres de la 
ville, ils manderent Partillerie , laquelle 
leur fut envoyce pour battre le chaſtean , 


dedans lequel s'eſtojent retirez les gens de 


guerre: mais de la premiere volée une de 
leurs pieces ſe demonta, & quand ils eu- 
rent advertiſſement que le Marquis du 
Guaſt marchoit diligemment pour ſecourir la 
ville par le chaſteau, ce qu'ils firent enten- 
dre au Seigneur de Langey, qui desja eſtoit 
venu camper a Carignan, avec les Suiſles , 
& ſi peu d'autres qu'il ayoit fait tirer des 


— (ry Pm ttm 
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garniſons, meſme que Pune de leurs pieces 
eſtant ainſi inutile, ils eſtoient davis de ſe 
retirer, & de bruſler & ruiner la ville, a ce 
que Pennemy ne s'en put prevalloir. Ce 
qu'ayant entendu ledit Sieur, il leur envoya 
promptement Vaſſe, avec cinquante hommes 
armes de renfort, par lequel il leur manda 
qu'ils n'euſſent à vuider de là, les aſſeurant 
qu' audit chaſteau il n'y avoit que deux ſacs 
defarine , & un cheval, & que pour le grand 
nombre d'hommes qu'il ſcavoit y eſtre, ils 
ſeroient contrains le lendemain de parler, 
ou de mourir de faim; d'autant que des le 
matin meſme les vivres leur failleroient, que 
le Marquis partant d'où il eſtoit, n'y pour- 
roit arriver de trois jours, & qu'il les adver- 
liroit d'heure, & leur bailleroit le moyen, 
ſi beſoin eſtoit, de ſe retirer en ſeurete au 
Montdevy , ou a Baine. Le lendemain les 
loldats qui eſtoient au chaſteau parlerent (a), 


0 . '& 
& ſortirent avec leurs armes, & fut trouve 


qu'il y avoit trente ſix heures qu'ils n'avoient 
mange. Langey y ordonna le Sieur de Cental, 
Gouverneur, lequel ſoudainement y miſt 
deux mille hommes, qu'il leva tant en ſes 
terres qu'ailleurs. 


(a) C'eſt-i-dire , proposèrent de capituler : nos anciens 
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Auteurs ſe ſeryeat du verbe parler, au lieu de parlementer. 
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Le Marquis du Guaſt adverty de la reddi- 


tion du chaſteau, & de Pordre qui y efloit, 
rompit l'entreprinſe qu'il faiſoit de le venir 


ſecourir, & delibera de ſe recompenſer ail- 
leurs: parquoy eſtant deſlogè du pont d'Eſ- 
ture, il tourna ſes forces vers Villeneufye 
d' Aſt, laquelle (encore que le Sieur de Lan- 
gey Peut bien pourveue ) pour la debilite du 
hen, fut force, avecques toutesfois peu de 
meurdre; auſſi le furent Poiring & Cambian, 
petites places non fortifices. Langey, com- 
bien qu'il cogneut n'avoir les forces pour 
ſouſtenir celles du Marquis, lequel avoit 
quinze mille hommes de pied, & environ 
deux mille cinꝗ cens chevaux, & luy tout 
mis enſemble, n'euſt attaint a plus de cing 


mille hommes de pied, eſtoit adverty que 


Fentrepriſe du Marquis eſtoit de ne plus Sa- 
muſer de-là l'eau, mais de venir paſſer la 
riviere a Carignan pour y camper, & ce fat- 
ſant, nous oſter tout le plat pays, depuis les 
montagnes juſques au Pau, pour affamer Tu- 
rin, Pignerol, & le reſte de ce que nous 
avions dec; & laiſſer fortes garniſons a 
Quiers, Aſt, Foſſan, Albe & Cony , pour 
le ſemblable eſtre fait aux places que nous 
avions de-la le Pau, & nous enlever la com- 


modite du Marquiſat de Saluſſes. Pour y re- 
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medier, il revint avecques ſes petites forces 
camper a Carignan, & y commenca un fort 
en toute diligence, aſin que par art il put 
garder ce que par force luy eſtoit impoſſible : 
car d'attendre fon ennemy ſars advantage, 
il n'avoit le moyen. Le Marquis ayant en- 
tendu la diligence qu'il faiſoit d' empeſcher 
ſon entreprinſe, vint camper de-la Peau fur le 
bord de la riviere vis- à- vis de nous: d'autant 
que c'eſtoit au mois de Juillet que les eaues 
elto1ent retirees, aiſement on pouvoit au- 
deſſus & au- deſſous de Carignan paſſer la 
riviere a gue : & quinze jours durant que les 
deux armees furent logees au- devant Pune 
de Pautre, il y avoit ordinairement eſcar- 
mouches; il falloit que jour & nuict noſtre 
armee fut en armes pour Pempeſcher de for- 
cer le paſſage, de ſorte qu'on ſe repoſoit a 
tour de roolle. Langey conſiderant qua la 
longue ſes gens n'auroient moyen de porter 
la fatigue, & que luy-meſme pour les longs 
travaux precedens qu'il avoit endurez, eſtoit 
devenu perclus, tellement qu'il ne s'aydoit 
que du cerveau & de la langue, trouva 
moyen de tirer du camp Imperial cinq ou fix 
mille hommes de pied Italiens, & quelque 
cavalerie, dont il ſe renforca, & affoiblit 
{on ennemy d'autant. Dequoy le Marquis eſ- 
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tonne, oſta ſa fantaiſie de plus eſſayer de paſ- 
ſer le Pau, craignant qu'eſtant deca Veau, 
ceux qui ja s'eſtojent rendus a nous, ſubor- 
naſſent les autres qui eſtoĩent en ſon camp, 
& que par ce moyen il demouraſt le plus 
foible; parquoy il commenca fa retraiue 
vers Villedeſtelon, s'approchant de Quiers. 
L'opinion de Langey, & de la pluſpart des 
Capitaines, eſtoit de paſſer le Pau & ſuivre 
Pennemy , pour executer autres intelligences 
qu'il avoit en ſon camp & ailleurs; mais 
quelques uns (je ne ſcay pour quelle occa- 
ſion, car au Conſeil ils avojent monſtre ſem» 
blant de la trouver bonne, & ſuyvant leur 
adyis il avoit parle aux Suifles , qui luy 
avoient accorde en leurs preſences de paſſer 
outre ) fe retracterent, & trouverent moyen 
de muiiner les Suiſſes, tellement qu'alors 
qu; J cuidoit marcher en avant, ils tourney 
ren leurs enſeignes droit a Pignerol, che- 
min de la retraitte en France. Leur Colonel 


S. Julian en fut ſonpconne, & croy que ce | 


fut a bon droit: audi: Pignerol 'e retira avec- 
ques eux le Sieur de Poutieres. Langey ſe 
voy ant abandonne , ne ſceut autre chole que 
de ſe faire porter en une chaire a Turin, 
avecques le reſte d'hommes qu'il avoit, & 
envoya les Haliens qu'il ayoit tirez du camp 
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Imperial à Gazelles & Siria, petites places 
entre Turin & Vulpian. Le Marquis adverty 
de la ſoudaine departie de noſtre armèe, 
envoya quelque nombre de gens paſſer le 
pau, leſquels trouvant un Capitaine de Lan- 


guedoc avecques cinquante ſoldats dedans le 
chaſteau de Carignan, les ſommerent au nom 


du Marquis de rendre la place, leur faiſans 
entendre que ils attendoient que Partillerie 
fuſt arrivee , que ſon intention eſſoit de les 
faire pendre & eſtrangler. Le Capitaine & 
les ſoldats n'attendirent a veoir Partillerie, 
mais ſe rendirent à la premiere ſommation. 
Ce qu' ayant entendu le Sieur de Langey qui 
eſtoit a Turin, a ſept milles de- là, craignant 
que le Marquis ſuiviſt avecques ſa trouppe 
& parachevaſt le fort qu'il avoit commence, 
il depeſcha ſur Pheure le Capitaine Martin 
du Bellay, ſon frere, Gouverneur de Tu 
avecques ſa compagnie, pour aller enten 
comme les choſes eſtoient paſſees, & er 
nombre d'hommes eſtoit dedans, aſin que 
luvant ce qu'il luy manderoit, il ſe fiſt por- 
ter Juy-meſme ſur le lieu avecques Partillerie 
qu'il meneroit. Ledit Capita*'ne Martin, pour 
avoir loiſir de pourveoir a ſon affaire au 
partir de Turin, jetta devant luy le Capi- 
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de Seſſe, ſes deux Lieutenans, aàvecques 


quarante ou cinquante chevaux, pour ſe met- 


tre entre le Pau & la ville de Carignan, & 
recognoiſtre ſi le Marquis voudroit repaſſer 
Peau. Eſtans arrivez ſur la riviere, le Comte 


Maxime - Antoine laiſſa ſon compagnon au 


guet, & par un Trompette envoya demander 
a parler a ceux qui eſtoient dedans le chaſ- 
teau: ce qui luy eſtant accorde, le Capitaine 
ſortit en ſeurete, lequel eſtoit de la cognoiſ- 
ſance dudit Comte Maxime, & autresfois 
avoit eſte ſoubs ſa charge. Ledit Comte luy 
monſtra les grandes forces qui venoient, 


avecques le grand nombre d'artillerie, & 


qu'ils eſtoient envoyez la ſeulement pour les 
inveſtir, attendant les forces: Paſſeurant bien 
que gi tardoit tant ſoit peu de parler, il ne 
ſeroit en ſa puiſſance de luy ſauver la vie, 
dont il le vouloit bien advertir , eſtant ſon 
amy. Les choſes furent tellement mences, 
qu'il remiſt la place entre les mains du Gou- 
verneur de Turin, & furent conduits les Im- 
periaux ſeurement à Quiers. Ce fait, il fut 
pourveu a la place, à ce qu'il n'y advint plus 
d'inconvenient. Le Roy ayant entendu la 
priſe de Carignan par les Imperiaux, ayoit 
depeſche un courrier en toute diligence, 


mandant au Sieur de Langey que toutes choſes 


la 


— , are} , BS 
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laiſſees il miſt ſon effort a la recouvrer; mais 
artivant le courrier, il la trouva desja entre 
nos mains, dont le Roy adverty, eut grand 
contentement. | 

Peu de jours apres le Marquis du Guaſt 
repaſſant le Pau aupres de Creſſentin, vint 
aſſieger Chivas, dedans lequel eſtoit le Sei- 
gneur Hieronime de Birague; mais apres 
avoir eſte repouſſe de deux aſſauts, il ſe 
retira.avecques ſon armee a Cazal. Au meſme 
temps Celar de Naples voulant couvrir le 
chemin de Vulpian a Turin , delibera de 
prendre Cazelles, eſperant le faire aiſement; 
parce qu'il n'y avoit que les Italiens, leſ- 
quels le Sieur de Langey avoit tirez du camp 
Imperial, & qu'il les pourroit retirer à ſa 


devotion; mais Langey ſoudain y enyoya le 


Chevalier de Villegagnon pour leur com- 
mander, craignant qu'entre tant de Capitaines 
ſans Chef il n'y euſt partialite. Ledit Ceſar 
les vint aſſaillir; mais il fut ſi bien recueilly, 
qu'il y perdit ſoixante ou quatre-vingts hom- 
mes, & fe retira avecques ſa courte honte, 
& y demeurerent ſes eſchelles pour les 
gages, 

Langey voyant le Marquis retire a Cazal, 
avoit cognoiſſance qu'une place nommee 
barges, laquelle ferme le chemin de Pignerol 
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400 ME moiRES | 
à Ravel & à Salufles, portoit grand dom- 
mage a toute la plaine, d'autant qu'elle eſt 
enclayee au milieu de nos terres, & que le 
Marquis de longtemps ne la pourroit ſecou- 
rir : il manda au Sieur de Boutieres qui eſtoit 
à Pignerol, que pour ne laiſſer les Suiſſes 
mutiles, il eut a marcher devant Barges, & 
Juy envoya toutes les forces qu'il ayoit pres 
de luy, retenant ſeulement gens pour la 
garde de Turin. Boutieres incontinent partit 
pour Jadite entrepriſe, & mena quant a luy 
fix canons qu'il print a Pignerol; mais ar- 
Tive a Barges, il trouva que les Eſpagnols 
avoient fortifiè un couvent joignant le chaſ- 
teau, & qu'il eſtoit impoſſible d' aſſaillir le 
chaſteau ſans premierement prendre le cou- 
vent. A ceſte occaſion, ſoudain il feit ſes 


approches & miſt ſes pieces en batterie ſi 


diligemment, que dedans vingt-quatre heures 
il feit approches, de ſorte que les ſoldats 
Francois, meſlez avecques quelque gendar- 
merie qui ſe meit a pied, emporterent le 
fort d'aſſaut, & mirent au fil de Peſpte en- 


viron trois cens hommes qui eſtoient dedans. 


Ce fait, il approcha le chaſteau, qui reſt 
qu'un donjon quarrè, & gaigna les fauſſes 
brayes; ayant fait breche, ceux du chaſteau 
demanderent a parlementer: entre pluſieurs 

choſes 
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DE Mes. MANN DU Bririv, 41 
choſes propoſees, ſut aceorde: que ſi dedans 
ix jours le Marquis du Guaſt ne venoit aſſez 
fort pour lever le ſiege, ou gens pour luy, 
ils ſe rendroient la vie ſauve, dont ils bail- 
lerent oſtages. Le Marquis adverty de oeſte 


partit à grandes journèes pour venir ſecourir 
les aſſiegez. Boutieres cognoiſſant que desja 


mavoit paſſè le Pau vers Ville-Franche; & 


ſes forces eſtoĩent trop debiles, rendit les 
oſtages aux aſſiegezy- & par Brecqueras (a) 
ſe retira à Pignerol. Cependant le Marquis 
nfreſchit la place: puis ayant crainte qu'eſ- 


e WHT tant eſloigné, on ne ſurprint quelques- unes 
de ſes places ( car il eſtoit bien ſeur qu'on 
'$ wort de tous coſtez praticques ſecrettes ) yg 
ii i retourna promptement a Quiers; mais il 
es ne ſceut ſi-toſt venir, que Langey ne luy 
ts eut ſouſtrait par menees le chaſteau de Mon- 
r- tault, & deux ou trois autres petites places 
le uu Montferrat, qui eſtoient "mal --ayſees a 
n- 


moyen d'y mener Partillerie. 
Quelques jours apres Langey , n ſtant 


a atisfait que Barges neſtoit miſe entre les 

au (mains du Roy, manda au Sieur de Valle , 

s FR | 
(2) Briqueras. | 

les 


Tome XX, Cc 


compoſition , „ laifſa tous autres affaires, & 
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Gouverneur de Pignerol 4 de praticquey}pay 
le moyen qu'il luy bailla, le Capitaine d'icelle 
place de Barges nomme Paul Monnet; puis 
qu'il print quelques bandes nouvelles venans 
de France, & aveeques quatre canons qu'il 
eut a marcher droit audit lieu ce qu'il feit 
en diligence : car il n'eſtoit homme pareſ- 
ſeux d' executer choſes honnorables & hazar- 
deuſes. X eſlant arrive, il miſt ſes pieces en 
batterie, encore qu'il n'eut Commiſſaires ny 
Canonniers; mais tous ceux qui eſtoient en 
ſa compagnie mirent les mains a Fœuvre 


avecques luy, ſpecialement un jeune homme 
de Picardie, frere du Seigneur de Mailly, 
lequel naturellement s'adonnoit à Partillerie: 
tous enſemble firent telle execution, qu'en 
deux heures fut fait un trou dedans la tour, 
non toutesfois raiſonnable pour aſſaillir; mais 
le Capitaine ſe voyant occaſion de parler (a), 
xemit la place entre les mains du Sieur de 


Vaſſé, & ſe retira au ſervice du Roy. 


Vous avez cy-devant entendu comme le f 
Roy avoit retire ſon armée de devant Per- 
Pignan, de quelles forces elle eſtoit compolce, 
& le proffit qu'elle luy apporta. Afin de ne 
Ja laiſſer inutile, ains en employer une partie 
fl peu de temps qui reſloit de bonne ſaiſon, 


(a) De capituler. 
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je Roy ordonna le Sieur d' Annebault pour 
aller en Piemont, & avecques luy le regi- 
ment des Lanſquenets du Capitaine Recroc, 
& les vieilles bandes Francoiſes, les bandes 
Italiennes, tous les chevaux-legers, & quatre | 
cens hommes d' armes, eſperant qu'avecques 110 
tel renfort ( eſtant l' armee du Marquis ruinee 10 

| 
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par faute de payement ) on pourroit faire 
un grand exploit. D'Annebault avecques leſ- | bs | 
dites troupes, print le chemin de Briancon , 0 
& faiſant paſſer une partie de ſon armèe 4 
pignerol, Pautre par Suze, l'envoya loger à | 
Carignan, a cauſe que le Marquis du Guaſt | 
eltoit logè a Carmagnole, qui eſt de-la le Pau | 
deux milles contremont la riviere, & luy vint | 
coucher a Turin pour la communiquer avec- 133i 
| | 
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ques Langey. | 
Or ledit Sieur de Langey avoit fait ſecret- i 
tementpreparer des batteaux ſur le Pau, pour, — 18 
quand noſtre armee ſeroiĩt arrivèe a Carignan, ; 
& durant que le Marquis ſeroit incertain du bt 
chemin qu'elle prendroit, porter nos gens 
de pied & artillerie contre bas Peau: pour 
lh nourriture de Parmee, il feit faire a Vor- 
linc, par le Seigneur Ludovic de Birague , 
une munition de pain pour dix jours, pour 
want que Pennemy fut adverty, ſurprendre 
Caſal & autres places, auſquelles il avoit [| 
| Cc 2 
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404 MHM O IAE S 
intelligence; car en vingt- quatre heures elle 
y fut arrivee par eau; & le Marquis ne pou- 
voit venir au ſecours qu'en quatre journees 
de camp, quelque diligence qu'il fit; mais 
il ſe trouva des envieux qui diverürent le 
Sieur d' Annebault, combien qu'il y eut bonne 
fantaiſie (a). 
. Langey ( tontesfois ſe yoyant avoir perdu 
ſon temps & ſon argent) miſt en avant autre 
party: C'eſt qu'un ſien amy qui eſtoit avec- 
ques le Marquis luy avoit donne advis, que 
fi la nuict on voulou avecques Parmce paſſer 
le Pau, on ne failliroit de rencontrer les Impe- 
riaux a un paſſage pres Villedeſtellon, dont 
eſtoit impoſſible de leur ſauver, moyennant 
qu'on envoyaſt trois ou quatre cens chevaux 
entre Carmagnolle & Villedeſtellon, & noſtre 
armee en teſte entre Villedeſtellon & Quiers: 
car la nuict le Marquis craignant d'eſtre in- 
veſty, ſe devoit retirer a Quiers; & celuy 
qui donnon l'advertiſſement, luy-meſme les 
conduiroit. Ce party (b) mis en conſeil, fut 
approuve , & fut ordonne qui iroit, en teſte, 
& en queue; mais la nuict venue, je ne ſcay 
pourquoy, ny pour quelle raiſon on demourad 
Seulement fut envoye le Capitaine Francil4 


(a) Quoiqu'il Papprouvat. 
(b) Ce projet mis en deliberation, 
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que Bernardin de Vimercat, avecques deux 
cens chevaux-legers pour les recognoiſtre, 
lequel trouva les choſes ainſi qu'elles avoient 
eſte miſes en avant, & print ſur leur queue 
pluſieurs butins & bagages : Pentreprile eſtoit 
indubitable; car les ennemis n'eſtoient que 


trois mille Lanſquenets, & mille Eſpagnols, 


qui eſtoit leur force d'eſtrangers: ainſi de- 
faiſant ceſte troupe, on pouvoit marcher 


dans le pays, parce qu'il ne demeuroit au 


Marquis que les Italiens ſans teſte d'Alle- 
mans. 

Finablement Langey voyant qu'on ne vou- 
loit executer ce dont il avoit tant travaillé, 
& fait de ſi gros frais, tant à l'entretenement 
des hommes, que pour la fourniture de ce 
qui eſtoit neceſſaire, conſidera bien que le 
pareil Juy ſeroit fait en autres choſes : a ces 
cauſes, pour la debilite de ſes membres ( car 
il eſtoit perclus a cauſe des longs travaux) 


avecques le conge du Roy, partit de Turin 


en une littiere, pour venir devers luy, au- 
quel il deſiroit avant de mourir, declarer 
beaucoup de choſes pour ſon ſervice, qu'il 
ne youloit mettre en la bouche d'autruy, 
craignant de faire tort à ceux qui en luy s'eſ- 
toient ſiez; mais il ne luy fut poſſible d'y 
parvenir: car le neufyieſme jour de Janvier 
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1543 (a), il treſpaſſa a S. Saphorin, fark 
Mont de Tarare , au grand regret de plu- 
fieurs gens de bien, de ſcayoir & expe 
rience. | 


L*Admiral KAS ayant failly d'exe- 
cuter telles entrepriſes, alla loger à Carma- 
gnolle, You eſtoit deſloge Pennemy, auquel 
lieu il ent nouvelles des Sieurs d' Auſſun & 
de Carſes, lors eſtans à Savillan, que dedans 
Cony, il y avoit fi peu d'hommes, que sil 
vouloit faire diligence de marcher pour Vin- 
veſtir, afin que ſecours n'y entraſt, & amener 
artillerie pour faire batterie, il ne failliroit 
de l' emporter de premiere venue, parce qu'il 
n'y avoit gens ſuffiſamment pour ſouſtenir un 
aſſaut. Ayant ceſt advertiſſement, il partit 
avecques quatre canons, laiſſant Martin du 
Bellay, Gouverneur de Turin, Lieutenant 
du Roy deca le Pau, pour pourveoir a tout, 
dautant que les forces de Vennemy eſtoient 


(a) Une des inſcriptions qui ornent fon Mauſolée 
au Mans, nous apprend que Guillaume du Bellay, 
Seigneur de Langey , mourut a S. Saphorin le 4 des 
ides de Janvier 1543 : on a vu dans la Notice gueen 
mourant il laiſſa ſon bien endette de cent mille Ecus. La 
pauvretè d'un Serviteur ſi utile (a remarque Bofluet , 
Tome III de ſon Abrege de UHiftoire de France, p. 479) 
eſt une tache dans le rizne de Frangois J. 
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vers le pont d' Eſture. Le lendemain du Bel- 
lay ayant nouvelles que le regiment de Re- 
croc eftoit arrive a Rivoles, & qu'il leur fal- 
loit venir trouver le pont du Pau de Turin 
pour paſſer l'eau (car celuy de Carignan & 
de Montcallier eſtoient rompus ), leur y feit 
preparer le logis & les viyres, eſperant d'en 
tirer du ſervice en paſſant chemin. Or à trois 
milles de Turin, de- la Peau, ſur la montaigne 
de Montferrat, il y avoit trois ou quatre 
petites places, à ſcavoir la tour Saind-Bony, 
Chatillon & Saind- Raphael, qui portoient 
grand ennuy a Turin, d'autant qu'elles deſ- 
couyroient tout ce qui en ſortoit; de ſorte 
qu'on ne pouvoit aller à Caſal, à Burgon, 
ny autres places que nous tenions au Mont- 
ferrat (dont il nous venoit beaucoup de vi- 
vres, meſme des vins) ſans eſtre deſcouvert: : 
leſquelles places il avoit failly pen devant de 
ſurprendre, & y avoit perdu des hommes; 
entre autres le Sieur de Malicorne du Maine, 
Capitaine de gens de pied, y avoit eſtè eſtropie 
de tout un coſte d'une arcquebuzade. Ledit 
Gouverneur delibera, a la fayeur diceux 
Lanſquenets, les emporter de force; parquoy 
il feit mettre en ordre quatre canons avec- 
ques leur Equipage , & prendre des bœufs 
par la ville pour les conduire, & au matin 
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feit partir de Turin ayecques leſdits Alles 
mans, une partie de la compagnie du Sieur 
d' Annebault, celle de M. de Langey, ſon 
frere, lequel eſtoit ſur le chemin de France, 
où il mourut, comme dit eſt, & la ſienne 
avecques trois enſeignes de Frangois de la 
garniſon de Turin. Eſtans arrivez devant Saint- 
Bony, fut plantee P'artillerie, de laquelle en 
peu d'heures fut fait un trou, auquel fut donne 
Paſſaut par les Lanſquenets, qui Pemporte- 
xent de furie, & furent tous ceux de dedans 
tuez, horſmis le Capitaine, qui fut pendu 
pour avoir eſte fi outrageux, que de vouloir 
tenir une ſi meſchante place devant le canon. 
Puis il fit marcher à Chatillon, petite ville 
ſur une montagne qu'on ne peut battre, ſinon 
Fune autre montagne oppoſite; mais il el 
impoſſible d'y mener artillerie, ſans engin, 
ou force de bras; car les chevaux n'y peu- 
vent monter. Les Lanſquenets qui avoient 
eu curèe de ceux de S. Bony, meirent la 
main a l'œuvre de telle facon, qu'ils mon- 
terent deux canons auſſi aiſement, que ſi ce 
neut eſte qu'un fauconneau. Les aſſiegez, 
leſquels eſtoient quatre cens hommes de 
guerre en fort bon équipage, conſiderans le 
traitement qu'on avoit fait à ceux de Saind- 
Bony, auſſi yoyans ceſte groſſe arme de 
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France venue a Pimproviſte, entrerent en 
tel effroy, que ſans laiſſer tirer, ſe rendirent, 
leurs bagues ſauves, & ſortirent quatre cens 
hommes auſſi bien armez, & dꝰauſſi bon 
viſage de ſoldats qu'il y en eut en Italie: Sils 
euſſent fait leur devoir ( eſtant Vaſſtette telle) 
il y eut eu de Phonneur a les aſſaillir. Ceux 
de Sainct-Raphaèl n'attendirent qu'on allaſt 
a eux, mais envoyerent au- devant ſe rendre : 
auſſi feirent deux ou trois autres petits forts, 
tous leſquels furent raſez , excepté la ville 
de Chatillon, en laquelle fut miſe garniſon 
pour garder le paſlage , car elle eſtoit deffen- 
ſable : ce fait, il envoya paſſer les Lanſque+» 
nets a Montcallier le long de la montagne, 
leſquels ſe rendirent le lendemain ayecques 
M. Admiral, qui marchon a Cony. 
Auquel lieu de Cony eſtant arrive avec- 
ques toute ſon armce, il planta fon artillerie 
au lieu qui luy fut dit eſtre le plus debile, 
mais on Pabuſa; car c' eſtoit le mieux rem- 
pare. Apres que la breche fut faite, on donna 
Faſſaut : nos gens arrivez ſur le haut, trou- 


verent un rempart derriere la breche, pour- 


veu de bons hommes, de forte qu'apres 
avoir combattu une heure ſur le haut de la 
breche, ils furent contraints de ſe retirer. II 
y mourut des noſtres beaucoup de gens de 
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bien, entre autres le Capitaine Bricotte 
Normand ; ſon Lieutenant & Enſeigne, le 
Comte Guillaume de Biendras, Montferra- 


tin (a), & ſon Lieutenant; le Lieutenant & 


Enſeigne du Capitaine Saind-Petre, Corſe, 
& luy fort foullè de coups de pierres, Saind- 
Eſtefve, Enſeigne du Capitaine Cavagues, 


& pluſieurs Capitaines & Enſeignes bleſſez. 


Eſtant retire, deux cens chevaux & ſept ou 
huict cens hommes de pied enyoyez par le 


Marquis du Guaſt, la nuict entrerent en la | 


ville par autre coſte de la batterie. Le jour 
venu, M. PAdmiral ayant cognoiſſance de ce 


renfort, & voyant ſes munitions cꝰartillerie 


faillir, ordonna de ſe retirer (b): on diſoit 
que s'il euſt mene juſques a hui& canons, 
& leur ſuitte pour faire deux batteries, afin 
de diyertir les forces de dedans, qui eſtoĩent 
petites, il y ayoit apparence, ou qu'on les 


(a) Originaire du Montferrat. 


(b) On lit dans PHifſtoire de Paul Jove, que les 
Francois dreſs:rent deux batteries: comment les au- 
roient-ils dre{ſces 2 ils n'avoient que quatre miſcrables 
canons. Paul Jove ajoute qu'ils donnerent trois aſſauts. 
Mais le defaut de poudre, le retranchement qu'ils trou- 
verent derriere la breche, la perte qu'ils firent au pre- 
mier aſſaut, ne leur permirent pas deen riſquer un 
ſecond. 


voyal 
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perite 
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ling, 
Ian, 
il lic 
(a) 


Gedai: 


Bedaine (a), Albanois, rencontrerent deux 
cens chevaux Imperiaux pres de Bra, vis- 
a-yis de Quieras, leſquels ils chargerent & 
les defirent, dont ils prindrent la pluſpart : 
yoyla ce qui fut fait en ce voyage. 
D*Annebault de retour a Carmagnole, ſe 
voyant n'avoir moyen de faire nouvelles en- 
trepriſes pour Phyyer qu'il avoit a dos, apres © it 
avoir remis en Pobeiſſance du Roy quelques {i 
petites places, comme Villeneufve d'Aſt, 140 
Poiring, Cambian, & Rive de Quiers, | 110 
que les ennemis avoient abandonncees , rom- bf! 
pit ſon armèe, laiſſant le ſieur de Boutieres, b ö ö ö 
en ſon abſence, Lieutenant du Roy en Pie- 10 # 
mont, à Turin, le Seigneur Martin du Bei- 410 if | 
lay, Prince d'Yvetot 3 pour Gouverneur a |. 
Pignerol, le ſieur de Vaſſé; à Chivas & Vor- 114 1 
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eut forcez, ou qu'ils fe fuſſent rendus; car ne 
aſſaillant par pluſieurs endroits, ils n' eſtoĩent ee 
pour reſpondre à tout; mais ce ne ſut le vou- | 0 | 
loir de Dieu. Sur la retraitte le Comte Maxime ene 
Antoine, & le Sieur de Marville, Lieutenans | i | 
de Martin du Bellay, & le Capitaine Theode if | 1 
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lng, le ſieur Ludovic de Birague; a Savil- 1 1 
5 l 

lan, le ſieur de Termes, le reſte de Parmee l 
| licentia, horſmis deux mille Suiſſes ſoubs B31! MON 
(a) L'Abbe Lambert, on ne fait pourquoi, Pappelle | ; j | 10 | 
Gedaine, | 5 ; I! 
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la charge du fieur de Sainct Julian, & ſen 
retourner en France le Colonel Recroc, 
avecques ſon regiment de Lanſquenets, pom 
eſtre employez aux lieux que le Roy ordon- 
neroit; & puis il partit pour retourner devers 
le Roy, environ le premier jour de Janvier, 
prenant le chemin de Mom -Cenis. Arriyant 
a la Nouvalaize, on luy feit entendre que la 
tourmente eſtoit fur la montagne; ce non» 
obſtant on ne luy ſceut diſſuader de paſſer ce 
jour Ja, penſant corrompre le temps, con- 
tre Popinion de tous les marrons (a), qui 
ſont ceux qui cognoiſſent les tourmentes de 
la montagne, comme font les mariniers celles 
de la mer : mais eſtant a mi- chemin de h 
montagne, entre la Ferriere & la plaine de 
PHoſpitalet, la tourmente ſurvint ſi extreme, 
que la pluſpart de ceux qui eſtoient en fa 
compagnie furent en hazard d'eſtre peris, | 
quelques bons guides qu'ils euffent. II Sen 
perdit bon nombre ſoubs les neiges, & entre 


(a) On appelloit Marrons ces Montagnards , parce 
qu' ils deſcendoient d'une horde d'anciens Mauritaniens 
que la te npète avoit pouſles vers la plage voiſine: cet 
Evenement arriva ſous PEmpire de Leon le Philoſophe. 
Quoiqu'un long eſpace de tems fe fiit ecoule, ce ſobri- 
quet , qui déſignoit leur origine, leur étoit reſté. (Gloſſ. 
de du Cange, Tome IV, p. 562, au mot Marro.) 


DE Mzss. MarTIN DU BETTATH. 4175 
autres le Seigneur de Carrouges, jeune 
homme de bonne maiſon : autres y perdirent 
la veue, autres les pieds, & la plus grande 
part depuis ne furent en ſante. Semblablement 
pluſieurs ſoldats Allemans & autres, leſquels 
ſous eſperance qu'un tel perſonnage que M. 
Admiral ne s'eſtoit nus en chemin ſans avoir 
conſultè du paſſage , Pavoient ſuivy, qui fe 
perdirent. Quant a luy ayant gaigne la plaine , 
i demeura ſi perdu luy & les marrons qui le 
conduiſoient , que ſans des hommes qui ef- 
toient dedans des tavernettes (a) qui ſont au 
haut de la plaine, leſquels ſortirent a fon ſe- 
cours, indubitablement il eut fait pareille fin 
que les autres. Le ſieur de Maugiron, co- 
gnoiſſant la nature du pays, meſme que la 
tourmente venoit, demeura a PHoſfpitalet au 
pied des eſchelles, juſques au lendemain, 
ayant retire quelques Gentilshommes paſſans 
par la , demy gelez, leſquels furent ſauvez 
par ſon moyen. Ce danger procede à cauſe 
qu'a main dronte de ce paſſage montant de 
Ferriere pour venir a Lanebourg, il y a une 
haute montagne, & une autre a main gau- 
che qui font le chemin eſtroit, lequel eſt 
entre deux; & quand la tourmente ſe leve 


(a) Cabanes qui ſervent d auberges pour les voya- 
geurs, ) 


17 
7 
1 
5 
1 
K 27 
* 
E243 
1. 
n £ 
4 f 
* 4 
1% 
1 
1 
ib. | 
3 
5 
| 


: 1 f 1 
4: Fi 
1 ul \ . 
T f 9 
ih 14 1 
1 1 
'T 3 111 
1 1 4 
1 1 
1 2 1 
: 4 433 
$11.3 14 
e y 
1 1 
'F 7 11 
HH! 47 q 
{ 23 F \ 
: [] 4 
ih iT» 1 14 
1 ! 4434; 
4 FREE IEELY 
1 4 . 
1 2 
T3: l 0 5 
14 1 
1 1.4 "Y G 
159 : : 1 
a7 7 1 1 1. 
1 +1853 
+ 158 bs . i #572 
iN FR $i! th 
$7 + , 4 f : 
14 1 #3 | 
e 15 
TS 7 1 25 o 
'S : F533 
: : 1357 25 
47 2.381 
A 'F) 
1 : v7 T 3 2 
BREF! 7 
1 11 "mY : 
5 1 
1 * 1 
« S K * * 
1 141 
l * FE 5 4 
I T7 v2 
: 7 p : , 
Y : - A 1 
* bb y 11 
1 I 
11 4 * 
j p x 14 1 13 
11 14 
* J 5 - 
inne 
k 4 4 * Ll 4 © > 
: * 1 F : 
„ I 91 
it A | 
t | 2 2 : 
' 2 278 ys 
J E098 1. 
95 
An 
1 þ ye, 7 
. & 4 4: 
: $2 — 
1 , 1 4 Z 
1 E . 5 7 1 
by y N 
. LE 74 
- Y Fi I £8 
T1927 13: 
333 4143 
en n 
k \ 4 * , 
4 1877 
9 * +4 \ 
1 17 1% 
4 | f 1 
, þ. F113 5 . N 
1 1 1 
. 4 1 G 
4 14235 4. 3 
3 7 ' G 
. ? l 
* x k 14 
1 x} 4 | þ : 
5 5 + | 4 } 
= "3 © - 
1 771 84 1 
1 Mt l 
N 
+ 7 7 i 
7 23:4 
11 1 cn be 
4 18 2 * 1 
1 3.7 x 1 
1 0 . z! 
| 11 1 
2 15 * 14 
. 2 * A 
. 
R *-3 
4 ; Y 
{ 1 21 (| e : 
: 1. | 
1 * 
17 = - 
+2. T + 4 = 1 
fa 1 
— 1 
85 bt f 1 TT 
: 5 \ 2 * 
3 ö 
e 
1 11 
* Ns g 
4 [| * 5 = $ 
l 4 41 : 
vS . 2 N 
1 
=_ 1-411 þ 
Hl 1 11 
. 178 
* Si! T1 
i "1.331 
£78 t 15 j 
* 7 0 * 
2% £10 
: ” 195 £35 
' q "4 9 
Tz 
' "14!; 
: + 171801 
98 
2 12 +4 
| , 18853 
7 : : 1 
' "2% II 
2 1 
9 1 x 
'C FS *F 
l IEF 
17 | 
13: . = 3 
W- * > 
4 8 
* ih LEY 4 l 
: 4z 
* 4 is LY 
| 7 6 '' 
2 + : 419 { 
= : 
* % +» 
- - q q 
; e K 
1 EN 18 
1 ? 4 
xy A Fa l 
r 1 þ | 
l £ 
+ 5 1 
p | Br ts 
3 5 " 
T1) | | 
a * 137 
4 4 17 
7 1 'T , 
- 1 11 i 
x Ka | 497 F 
— e 18 
fl : 41 
£22 $ : , 
is Y 2 $0 | 
: n | 
* : 
1 f j l 
* Ll * el 
: : : 
' *7 NN 
! 4 
2 £ , 1 
"1 4 1 
f 7 - 
az 39 © 7 p 
: 1 4 # 
| : ' b 
* R 5 
4 {7 8 £ 
: . & 
4 o 
31 4 *F: 
1 1 
| x. 
IST 
"2 K 
1 
" - N 
x 
11 
> - 
: 
: | 
o 14 * 
7 by 7% 
£ * 
i 2 1 
1 
+ * P 
= = - 
y * 
* * » * IH 
b l 17 
1 : l [4 
: 117 pug 
0 7 
6 &- þ 
A 3 : 
10 F* £ 
* 
» 
+7 
* = P „ 
3 7 1 
* 
T3 HH. 
LEY - 7 : 
p : 
to ls: f 2 - 
: $8 ti if j 14 
* \ N * 3 91 
* 7 HEE 
- *, = * F 
a” - \ 73 x 
$ 2 Lv 
T % 1 
inne 
1 191 
F y 9 41 
1 1. 
4 
19 1 
3s : 819 
1 1 
i 
* % q , 
* 
* G 
L 4 : » 
: 3: 
* 12 
7 


——— — 


414. MEN OIRE S 
ſur icelles, vous verriez des pelottes de nei. 
ge que le vent pouſſe contre bas, qui ſe font 
eſtant amaſlces au haut de la montagne ( fort 
petites ſe monſtrent elles) mais avant d'arri- 
ver au paſſage, ſe font auſſi groſſes qu'une 
montagne, tellement qu'elles perdent tout 
ce qui ſe trouve en ce deſtroit en temps de 
tourmente; meſme la plaine eſt ſi couverte 
& les chemins, que les propres guides sy 
perdent, & menent leur ſuitte perir dedans 
les cavins remplis de neiges. Ledit ſieur Admi- 
ral eſchappè de ceſte fortune, arrivè qu'il fut 
a Lanebourg au pied dega la montagne, 
prit la poſte, parce qu'il avoit eu nouvelles 
du Roy pour le venir trouver en (a) Chaſte- 
leraudais. | 
Le Roy a ſon partement de Montpellier, 
après qu'il eut retire ſon camp de devant 
Perpignan, eut advertiſſement que les habi- 
tans de la Rochelle s'eſtoient mutinez, & 
avoient fait quelque effort (17) contre ſes 
officiers de la gabelle , paſſant pays pour ſe 
retirer vers Chaſtelerauld, & dela, a Paris, 
il les voulut chaſtier; en ceſte intention il 
feit marcher en ſa compagnie le Capitaine Lu- 
dovic , Colonnel d'un regiment de Lanſque- 
nets, qui eſtoit celuy qu'avoit eu le Comte 
(a) Chaſtelleraud. N 


I | 
10 
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de Mansfeld, lequel s'eſtoit retire en Alle- [ | 
magne. Mais arrive qu'il fut a la Rochelle, 1H Bll 
tous les habitans, non ſans cauſe, craignans {HAM 
que Sa Majeſte uſaſt de la rigueur quiils meri- | | WH! 
toient , chercherent tous moyens de ſe re- 100 
concilier & remettre du tout a fon obeiſſance. 1 
Le premier jour de Janvier, ils $Saſſemble= 9 | j 
rent au jardin de la maiſon, ou il avon pris | | | Wil 
{on logis pour luy demander publicquement {| WAR 
pardon de la rebellion attentee par eux en | at | 
pluſieurs voyes , contraires a l'obeiſſance que ; 


le ſubjedt doit a ſon Prince & Souverain Sei- 
gneur. Le Roy eſtant audit lieu aſſis en ſon 


_— — . 
—— 92 * 
2 2 
—＋ — 


uibunal, & icenx ayans les teſtes nues, les [1 

mains jointes , & les larmes aux yeux, avec- | 1 
ques ceux des iſles (a) prochaines, feirent | it 
faire une requeſte publicque, demandans bl | 
miſericorde par PAdyocat (b), a ce que Pon | al | 
diſoit, deſdites iſles, qui parla en ceſte fa- | 4 
con: « La malheureuſe journée (Sire) & {nt 
» deteſtable a jamais, en laquelle nous vos 1 Wt 
(a) Des Iles 4Oleron & de Re. 1:18 
(b) LAvocat des Illes ſe nommoit Guillaume Le 4. 
Blanc, Avocat au Parlement de Bordeaux. Il avoit pour be 4 
| Adjoint Etienne Noyau , Lieutenant particulier & Aſ- 1 
eecur en la Ville & Gouvernement de la Rochelle. Le | Fl j 
premier parla pour les habitans des Iſles, & le ſecond K * 
| MM pour {es Compatriotes. | . 4 | i 

is 
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tres-humbles , & tres-obeiſſans ſubjets de 


— 


MfuorRE S 


ceſte voſtre ville de la Rochelle, & des 
iſles, avons eſte tant delaiſſez de bon ſens, 


de bon jugement, & de raiſon, qu'ou- 
bliant la douceur & benignite de Voſtre 


Majeſte Royalle, les bienfaits envers nous, 
& les merites d'icelle, ſommes tombez en 


tel inconvenient, que d'ayoir failly à re- 
cognoiſtre l' obligation, & le devoir que 
nous vous devons par les raiſons deſſuſdites, 
& par tout droit tant divin qu*humain, ayans 
commis choſe (Sire) par laquelle nous 
devons encourir yoſtre indignation , & 
perdre voſtre bonne grace, par nos meſ- 
faits: de ſorte que de tant eſt la faute que | 
nous confeſſons plus grande, que voſtre | 
humanite & bonte enyers nous eſt plus 
cogneue , & apparente, dont la coulpe |} 
de ces pauyres miſerables que vous yoyez N 
proſternez a vos pieds pour requerir voſtre 
miſericorde, eſt (quant a nous & noſtre 
peche ) indigne de la recouvrer: mais | 
quant a la grandeur & infinite de vos pitiez, 
ainſi que le Roy Pſalmiſte David, ſe con- 
fioit à la grandeur des miſericordes de ſon | 
Seigneur, nous avons eſperance ( Sire) | 
que vous entendrez la voix, & recevrez 
les conſeſſions à mercy de ceux leſquels 
preſentement | 


» pre 
» de 
y hu 
Cu. 
» au! 
» fail 
» qu 
» vo 
» at 
» 4 1 
ainſi 

mette 
blant 
temp 
ſa hat 
» 7101 
» me 
» znd 
» la 

» avi 


» ce/ 


» [pe 
» deſ 


» vo! 
» lot; 
conti 
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preſentement baiſent les pieds du troſne 
de Voſtre Majeſte, vous ſuppliant très- 
humblement (Sire) avecques deſplaiſir au 
» cueur de vous avoir offencè, & les larmes 
aux yeux, ne regarder du tout a ce mef- 
» fait qui nous eſt advenu, pour raiſon du- 
» quel nous crions publicquement a haute 
voix, & demandons voſtre miſericorde : 
» ains (Sire) ayex si vous plaiſt eſgard 
» 4 voſtre bonte & clemence accouſtumèe v. Et 
anſt piteuſement criant miſericorde & fe 
mettant a genoux, avecques une voix trem- 
blante, piteuſe & lamentable, aſſez long 
temps iceluy advocat, comme continuant 
{a harangue, dit: « A la mal-heure (Sire) 
nous nous ſommes tant oubliex que de com- 
mettre choſe qui nous ait fait encourir yo ſtre 
» indignation, & perdre vo ſtre bonne grace, & 
» la reputation en laquelle par le paſſe nous 
aon, efte tant envers vous que vos prede= 
» cefſeurs Roys , pour eſtre preſentement 
» ſpetacle a tout le monde de deſloyautè & de 
» deſobei{Jance : pour laquelle (Sire) nous 
» vous ſupplions tres-humblement nous vou= 
o loir faire miſericorde. » Et le peuple in- 
continent commenca de rechef a crier, Mi- 
ſericorde, juſques à ce que ceſte voix piteuſe 
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ura les larmes des yeux des aſſiſtans, & du 
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Roy meſme, qui bien après commenca a ref. 
pondre en ceſte maniere. «Je ne ſuis venu Icy 


» 


pour yous dire Fennuy que je receu, quand 
moy eſtant empeſchè en perſonne, & mes 
enfans pour Paugmentation & tuition de 
mon honneur , & de mon Royaume , les 
nouvelles me furent apportces de la mi- 
ſerable rebellion que preſentement vous 
confeſſez : mais bien pour vous dire, mes 
amis (car amis vous puis. je appeller main- 
tenant que vous eſtes retournez a la co- 
gnoiſſance de voſtre offence ) que le mal 
que vous avez fait, quand vous avez oublic 
(comme vous-meſme confeſſez ) Poffice & 
de voir des ſubjets envers voſtre Prince, 
eſt un crime ſt grand & ft neceſſairę a pu- 
nir, qu'il ne pourroit eſtre plus, pour les 
inconveniens qui s'en enſuivent; car tout 
Eſtat de Monarchie, & de Republicque 
bien inſtituè ne conſiſte qu'en deux points: 
c'eſt a ſcavoir au juſte commandement des 
Princes & Superieurs, & en la loyalle 
obeillance des ſubjets : ou ſi Pun des deux 
faut, c'eſt autant comme en la vie de 
Phomme la ſeparation du corps & de ame, 
laquelle vie dure tant ſeulement autant que 
Pame commande, & le corps obeiſt. Dieu 
me doint grace de ne faillir au comman- 
dement qu'il m'a donnẽ ſur vous, & lequel 
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je recognoy de luy, comme choſe de la- 
quelle il me faut rendre compte: combien 
qu'en ce commandement ſoit compriſe la 
punition de la deſobeiſſance, en laquelle 
je ray faute d exemples, tant vieux que 
nouveaux, que je puis ſuivre pour Pexecu- 
tion de juſtice aſpre & rigoureuſe, qui a 
ſouventes- fois eſte neceſſaire, pour reme- 
dier a Pinſolence d'un peuple : il me ſem- 
ble toutesfois n'eſtre moins raiſonnable & 
convenable a un Prince ( meſmement qui 
en toute fa yie a euce propos de preferer 
tousjours miſericorde , a ſeveritè & rigueur 
» de Juſtice) de recevoir apres la confeſſion 
de la coulpe, ſon peuple ſe repentant, 
& demandant pardon, quil eſt droit & 
» equitable au peuple d obeyr, & garder la 
» ſoy a ſon Prince, qui uſe plus de clemence 
que de juſtice. Je ſcay bien que la pitiè & 
» miſericorde enſeignce par noſtre Seigneur 
» Jeſus Chriſt , preſchee par ſes Diſciples & 
» Apoſtres, & manifeſtee par tout le monde, 
» pourroit non ſeulement non corriger, mais 
» auſſi corrompre un peuple de mauvaiſe 
» yolonte. Mais je ſcay auſſi que vous eſtes 
» enfans de ſi bons peres, deſquels la fide- 
litè a eſte experimentee par tant de nos 
predeceſſeurs; & vous- meſme juſques icy 
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m' avez eſte fi bons & ſi loyaux ſubjets, 
que [Jayme mieux oublier ce metiait recent 
& nouveau, que vos vieils & anciens bien- 
faits; & auſſi peu convient a vos couſty- 
mes precedentes de deſobeyr, comme à ma 
nature de ne vous pardonner ceſte offence 
preſente. Faſſent les autres & exercent 
rigoureuſement leur puiſſance, je ſeray 
tousjours tant qu'il me ſera poſſible pour 
la pitiè & miſericorde, & ne feray jamais 
volontairement a mes ſubjets, ce que UEm- 
pereur a fait aux Gantois, pour motndre 
offence que la voſtre, dont il a maintenant 
les mains ſanglantes, & je les ay, la mercy 
a Diez 
ſang de mon peuple : aujſe a il avecques 
Peffuſ.on du ſang des ſiens, la perdition de 
tant de teſtes & d'ames, perdu ſemblable- 
ment les yclontex & les cueurs. Jelpere que 
ma miſericorde & clemence confirmera vos 
courages, en ſorte que de bons & loyaux 
ſubjets que vous avez tousjours eſté par le 
paſſe, pour Padvenir ſerez encore me1l- 
leurs, & je vous prie oublier ceſte oflence 
qui eſt ſurvenue, & de ma part il ne m'en 
ſouviendra jour de ma vie: mais auſſi je 
vous prie qu'il vous ſouvienne tant ſeule- 
ment d' eſlre tels que vous avez eſtez par 
cy devant; & Dieu me doint grace de faue 


encore fans aucune taindure de 
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5 enver f 
s vous encore mieux que je n' 
» Quant a l'offenc a 1 wind wr e 
e, & a Finconveni i 
y vous eſt n'ague „ 
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Telle fut la fin de Poraiſon du Roy avecques 


larmes , teſmoignant ſa bonne affection & 


charite envers (on peuple. Apres la fin de (18) 
ceſte harangue, la voix du peuple reconforte, 
& resjouy merveilleuſement, s'eleva tout en 
un coup, &cria ſoudainement, en invoquant 
noſtre Seigneur, le ſuppliant pour la longue 
vie, ſanté & proſperite du Roy, lequel en 
ceſt ade ainſi qu'en pluſieurs autres, laiſſa 
ſuffiſant teſmoignage de la clemence & bonte, 
dont il a tousjours uſe, auſſi ſouvent comme 
Poccaſlion y a eſte diſpolce. 

Au meſme temps Meſſire Martin du Bellay, 
Gouverneur de Turin, ayant eu nouvelles du 
treſpas du Sieur de Langey ſon frere, de- 
manda congè au Roy pour ie retirer en France 
& pourveoir a ſes affaires (car il eſtoit mort 
endebte de trois cens mille livres) toutes- 
fois ce ne fut ſans mettre en ſeurete la ville 
de Turin, de pluſieurs praticques que Pen- 
nemy avoit deſſus. L'une deſquelles eſtoit, 
qu' environ trois mois au precedent, le Juge 
de Turin, natif de Quiers, luy avoit porte 
paroles, que lors que ladite ville de Quiers, 
avoit eſte priſe par le Marquis du Guaſt ( eſtant 
dedans le Chevalier Aſſal, ainſi que cy devant 
avez emendu ) ledit Marquis Pavoit enhorte, 
que ſe retirant a Turin, & qu'il eut moyen 
de luy faire ſeryice, il le recognoiſtroit ainſt 


ſie 
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que PEmpereur avoit accouſtume de remu- 
nerer ſes ſerviteurs : diſant pour conclu- 
ſion audit Gouverneur, qu'il avoit moyen de 
luy faire un grand ſervice, car il envoiroit 
devers ledit Marquis, pour luy faire enten- 
dre qu'eſtant parvenu a ceſt eſtat de Juge de 
Turin (comme il eſtoit ) il auroit moyen de 
luy mettre la ville entre les mains: & par 
ce moyen, ledit Gouverneur eſtant ad: erty 
du temps & heure que le Marquis viendroit, 
pourroit audit Marquis appreſter une amorce, 
& le prendre & tailler en pieces tout ce qui 
ſeroit en ſa compagnie. Le Gouverneur ayant 
ouy ceſt induction, voulut encore par autres 
moyens plus amplement cognoiſtre la fantai- 
ſe du Juge, parquoy luy fiſt entendre qu'il 
la trouvoit bonne, mais il falloit temporiſer 
pour quelque raiſon, & que ſur ſa vie il 
n'euſt à paſſer plus outre ſans expres com- 
mandement. 

Or eſt- il que de long temps le Gouverneur 
avoit ſouſpegon ſur ledit Juge, parce que 
des le temps du Sieur de Montejan, iceluy 
Montejan , eut opinion durant la trefve , 
VTavoir de fa part un Amballadeur a Milan, 
pres du Marquis du Guaſt, & y envoya Pun 
des Sieurs de la Mole de Provence; le Mar- 
quis luy envoyaa Turin le Maiſtre de camp de 
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la tierce (a) de Lombardie, un Eſpagnol au- 
tant ſubtil & adviſe qu'il fuſt en Italie, lequel 
demanda a loger en la maiſon dudit Juge , 
qui avoit trois filles , courtiſanes des plus 
magniſiques du pays. Ledit Maiſtre de camp 
faiſoit depenle ordinairement de cent on fix 
vingts livres pour jour chez lequel fe reti— 
roient coultumierement les ſoldats, ſpeciale- 
ment les Navarrois & Baſques : choſe qui 
tousjours depuis avoit rendu ſuſpect le Juge 
audit Gouverneur, craignant qu'il ſuſt cor- 
rompu a cauſe de ſa pauvrete. Parquoy il 
miſt {ur tous les paſſages gens pour ſurpren- 
dre lettres qui ſe porteroient a Quiers , ou 
eſtoit le Marquis: finablement un Marchand 
de Turin, nomme Luquin Bergue, que le 
Gouverneur avoit adverty, s'aſſeurant de ſa 
ficelite, fiſt ſurprendre un garcon portant let- 
tres dudit Juge , par leſquelles il mandoit au 
Marquis, que Pheure eſtoit venue qu'il luy 
pourroit livrer la ville de Turin; car eſtant 
mort le Sieur de Langey, ils ne devoient 
plus eſtre en doubte d'eſſre deſcouverts, & 
qu'il euſt a luy envoyer un ſien fidele tranſ- 
veſiy (b), qui paſſeroit ſur le pont du Pau, 
(a) Tierce hgnihe ici Regiment , Compagnie: en Ee 


pagnal , Tertio ou Regimen ont le meme (ers, 
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avecques deux ou trois jumens chargtes 
de vin, lequel ayant paſſe le pont, pren- 
droit le chemin à la main gauche, venant 
chercher la porte du palais qui tire à la 
Douaire: & ft on luy demandoit a la porte 
d'oli il venoit, qu'il diſt, qu'il venoit de Ri- 
vole, & que c eſtoit vin qu'une fienne fille luy 
en ιẽ & qu au cas qu on luy feroit refus 
dentrer il iroit luy -'meſme au Gouverneur, 
pour avoir conge, & que par ledit meſſager 
pour plus grande ſeurete, on luy renyoyaſt 
un ſignal, eftant dedans ſa lettre, qui eſloit 
ſon cachet entre deux papters. 

Le Gouverneur voulant eclaircir ladite en- 
repriſe, a ce qu'en ſon abſence ren advint 
inconvenient, manda le Juge venir vers luy, 
lequel il tira en ſecret, Pmterrogeant , fi 
le moyen dont autresfois il luy avoit parle 
de livrer le Marquis entre ſes mains, eſtoit 
encore en ſon entier; il fiſt reſponſe quοπτ, 
& qu'il envolroit une lettre audit Marquis 


jorrbs fon bon conge , par le Prieur de Sainct 


Dominique, laqueile il luy montreroit, ſem- 
lablement la reſponſe; au bout d'une heure , 
lu ayant (a) accordè, il apporta la lettre audit 
Gouverneur, a la reception de laquelle il 
appella le Seigneur Regnal de Birague, Pre- 


(a) Suivant leur convention. 
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ſident de Turin, Maiſtre Jean Vaillant, Pro- 
cureur General du Roy en Piemont. Apres 
la lecture d'icelle, le Gouverneur luy de— 
manda s'il en avoit point eſcrit d'autres au 
Marquis depuis qu'il avoit parle a lay, il fis 
reſponſe que non, & que S, Pavoir fait , i 
auroit merite la mort, attendu la defence 
Ju i lu en avoit faite. Sur le- champ Iuy fut 


preſentce fa lettre ſurprinſe, a laquelle ihne 


iceut contredire; parquoy il fut menè dedans 
le chaſteau; interrogè par le Gouverneur, 
& par les Preſident & Procureur du Roy, il 
confeſla que Pentrepriſe du Marquis & de 
Juy eftoit que le Marquis luy devoit envoyer 
un nombre de charrettes chargces de vin, 
aujourd'huy deux & demain trois pour moins 
de ſouſpecon , & que dedans les pieces de 
vin (parce que les vaiſſeaux ſont de la lon- 
gueur des charrettes) devoit avoir aux unes 
des arcquebuzes dedans le vin, aux autres 
pertuiſanes & corſelets, avec toutes autres 
ſortes d' armes, horſmis picques , leſquelles 
il devoit faire deſcendre dedans ſes caves. 


Puis devoient venir pluſieurs ſoldats Italiens 


a diverſes fois, tranſveſtiz en payſans, appor- 
tans vivres au marché, leſquels ſe devoient 
retirer en la maiſon dudit Juge , dedans 
grandes cayes hautes de youtes , claires , & 
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ſeches, pres de la place „& devoient venir 
juſques au nombre de ſoixante ou quatre 
vingt; puis quelque matinee qu'ils orroient 
tumulte a la porte de la ville & crier Savoye, 
ils devoient ſortir en armes pour gaigner la 
place, pendant que les ſoldats de la garde 
ſcrotent au combat de la porte. 

Bien eſtoient adverty le Gouverneur qu'il 
ſe faiſoit quelques charettes a Ligny , ville 
Imperiale eſtant aux provanes (a) pres de 
Vulpian pour faire entrepriſe ſur Turin, & 
avoit gens ordinairement pour Paſſeurer du 
partement d'icelles: mais ſe voyant preſſe 
de partir, & eſperant par ce moyen rompre 
> eelie entrepriſe, il fiſt faire le proces du 
ge, & luy fiſt conpper la teſte. Toutes- 
fois i] admonneſta le Sieur de Boutieres, qui 
elloit demoure Lieutenant du Roy, & le Sieur 
de Monneins , qui eſtoit ordonne a demourer 
Gouverneur de Turin en ſon abſence , a ce 
qu'ils euſſent Poeil ſur leſdites charrettes; car 
de bref Seclairciroit VPentrepriſe qui ſe devoit 
fare ; 1] leur laiſſa un homme qui fe tenoit 
a Groillan , trois milles de la , nommé meſ- 
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nt © (a) LAbbe Lambert, ſuivant ſon uſage , a laifle ce 
mot de cote. II ignite un verger, ou autre heritage fon- 
cier qui depend de la Municipalité d'une Ville. (Gloſſ. 
& du Cange , au mot Proaſtium , Tome V, p. 865.) 
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fire Alexandre de Carara , auquel $adre(. 
ſoient ſes eſpies, pour les advertir des choſes 
qu'il pourroit entendre : priant ledit Sieur de 
Boutieres de ne donner ſaufconduit aux enne- 
mis d'amener foin dedans la ville, parce 
qu'il eſtoit aſſeure que ladite machination 
eltoit par des chartces de foin. 

Auſſi y avoit il une autre entrepriſe, ceſtoit 
que deux Caporaux de la bande du Capitaine 
la Molle, ayans eſté pris à la guerre, furent 
pratiquez par Ceſar de Naples, Gouverneur 
de Vulpian, de luy livrer un boullevert de 
Turin, & pour cet effect (les penſant avoir 
a la devotion ) leur avoit avance chacun 
deux cens eſcus, & un patant (a) du Mar- 
quis du Guaſt, de mille eſcus d'intrade (b) 
chacun, an Rovanme de Naples. Apres la- 
quelle compolition , ou pour mieux dire 
coiluſion, les deux Caporanx en advertirent 
du Bellay, Gouverneur de Turin, leſquels 
31 conforta de promettre audit Ceſar le boul- 
levert qu'autrefois il avoit ſurpris (comme 
avez cy devant entendu ) ayant leqdit du 
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Bellay bonne intention de faire un grand car- 


nage des Eſpagnols : puis pour recognoiſtre ft 
le lien ſeroit bien a propos, Seſlozent laiſſez 


(a) Et ua écrit en forme. 
(b) De mille ccus ſur le revenu des Impoſitions. 


DE Mzss. MarTiN DU BELLAY. 429 


prendre a la guerre trois Eſpagnols, auſquels 
ils monſtrerent le lieu & le moyen d'exe- 
cuter ce qu'eſperoit ledit Ceſar, 

Le jour de Pexecution du Bellay devoit 
faire venir a Montcallier les deux mille Suiſſes 
qui eſtoient demourez a Carmagnole, & avec 
environ deux mille autres hommes de pied 
Francois qu'il tireroit de toutes les garniſons, 
& ſept ou huict cens chevaux, tant de la Gen- 
darmerie, que de Chevaux Legers devoient 
venir paſſer le Pau ſur le pont de Turin, pour 
charger les ennemis. Pendant lequel temps 
le Seigneur Ludovic de Birague, accompa- 
gne de douze ou quinze cens hommes de 
pied des garniſons de Vorling, Chivas, & 
des terres du Montferrat, viendroit par le 
coſtè de Vulpian leur donner ſur la queue , 
& luy, mettroit dedans le corps de la garde 
du boulleyert qui eſtoit au milieu, ſoixante 
ou quatre vingts arcquebuziers, & dedans 
les contremines autre nombre d' hommes, 
2vec corcelets & hallebardes, & fourniroit 
les tours de la ville d' arcquebuziers a croc, & 
Cautre arcquebuzerie a Pheure que ceux qui 
devoient entrer dedans le boullevert ſeroient 
zu combat; des Suiſſes qui auroient paſſe 
le pont du Pau avec la cavalerie, devoient 
venir charger ceux de dehors par les flancs, 
& le Seigneur Ludovic ſur la queue , & mille 
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ou douze cens hommes qui ſortiroient de la 
ville par la porte du chaſteau, qui leur don- 
neroient a l'autre flanc, de ſorte qu'il y avoit 
grande apparence que peu ſe fuſſent ſauvez, 
meſme eſtans en deſordre, & ſuivis juſques 
a Vulpian, il eſtoit apparent de Pemporter, 
la trouvant deſpourveüe, & ceux de dedans 
effrayez. Mais cognoiſſant que ceſte pratique 
ne ſe pouvoit conduire ſi promptement, & 
qu'eſtant abſent en pourroit venir inconve— 


nient, ſi les Sieurs de Boutieres & de Mon- 


neins n'y eſtozent fort vigilans, il ſe voulut 
aſſeurer avant que de partir, a ce que Pen- 
trepriſe ne ſortiſt a mauvais effect: parquoy 
1] commanda aux deux Caporaux de faire 
venir le tabourin (a) majour du Marquis de 
Guaſt, nomme le Moret, qui eſtoit celuy qui 
faiſoit les meſſages avec les deux Eſpagnols, 
ordonnes pour reconnoitre le boulevert leſ- 
quels iceluy du Bellay fiſt prendre dedans 
leur logis , comme eſtans venus ſans fauf- 
conduit, par le Capitaine de la Juſtice: 
puis eſtans confrontez contre les Caporaux, 
ils confeſſerent le fait, & eurent tous trois la 
teſte couppee. 

Le huictieſme jour de Fevrier, avant Pal- 
ques, & huict jours après le partement de 


lartin du Bellay, Meſſire Alexandre de Ca- 


(a) Le Tambour Major. 
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rara, qui eſtoit celuy qu'il avoit laifle a 
Grouillan pour advertir le ſieur de Boutieres, 
des choſes qui ſurviendroient, environ mi- 
nuict, envoya ala porte de Turin faire ſcavoir 
audit Sieur, qua Vulpian, & a Ligny eſtoient 
aſſemblez huict cens chevaux & cinq mille 
hommes de pied, qui prenoient le chemin 
de Turin, & qu'il penſoit bien que C'eſtoit 
Fentrepriſe dont du Bellay Pavoit adverty, 
qui ſe dreſſoit a Ligny. Le Sieur de Boutieres 
ſoudain fiſt monter a cheval le Capitaine 
Franciſque Bernardin , avecques vingt- cinꝗ 
ſalades de ſa bande, pour rebourſer (a) le 
chemin dudit Vulpian , lequel arrive qu'il 
ſut à PAbbaye de Cette, deux milles par dela 
Turin, tendant le chemin de Verceil, deſcou- 
vrit les ennemis au point du jour dela l'eau, 
& les ennemis luy ; leſquels ſe voyans deſcou- 
verts firent leur retraitte au lieu dont ils 
eſtoient deſſogez ſans autre choſe executer. 
Le douzieſme dudit mois de rechef ledit 
de Carara envoya une lettre au Sieur de Bou- 
tieres pour l'admonneſter du partement des 
ennemis, lequel par oubliance, ou pour avoir 
trop d' affaires, ne regarda dans ladite lettre: 
or venant Paube du jour il fit grand brouillas ; 
les ennemis jetterent leur embuſcade de gens 


(a) Pour fouiller, 
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de pied au moulin de la Sye ſur la petite b ſol 


Douaire a un get d' arc de la ville, & leur ſor 

cavalerie a Noitre Dame de Campagnes : les 

puis firent marcher cinq chars de foin , foi 

conduns chacun de quatre bœufs, qui eſt ſau 

contre la couſtume du pays, car on ren met OC 

que deux a chacun chariot ; & pour ce arr 

(comme vous ſcavez ) que le deſſous des net 

charrettes du pays eſt long & quarre , & ſa | 

plat, un peu plus long que large, fait en Ca 

forme d'un double ratelier, la deſſus ils foil 

ayoient aſſis la forme Pune grande cage avec le 

bottezux de foin , ſi bien accouſtumez (a) led 

| contre leſdites cages , qu'il n'y avoit homme le C 

ö qui n'eut eſtimè eſtre une charrette de foin: ne. 

1 chacune cage avoit {ix ſoldats avec jaques lo 

; & manches de mailles, le morion , Felpce, WM 0:4 

| le poignard & la rondelle , chacun fur un | qu'! 

| genouil, trois le viſage d'un coſte & trois dai: 

| de l'autre: puis les deux coſtez ( couppant ſery 
1 une corde par dedans qui les tenoit ſerrez ) 

tomboient comme une trappe , en ſorte que 1 ti: 

les ſoldats pouvoient ſortir tout d'un coup, 8 

& lervoient leſdits coſtez en tombant de * 

pont pour deſcendre. Arrivant le premier q "uh 

chariot, dedans lequel eſtoit chef Alexandre MW Loui 

Dymage Milanois, & eſtoit le bouyier un ment 

(a) Si bien arranges, | | (b 


ſoldat 
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ſoldat avec jaques de mailles, & courte dague 
ſous une robbe de toille; au premier pont 
les portiers leur demandent, d'ou vient ce 
foing ? Ils dirent de Ligny, & montrerent leur 
ſaufconduit du ſieur de Boutieres; à cette 
occaſion on les laiſſa paſſer. Eſtant le chariot 
arrive devant le logis du Capitaine Raimon- 
net (a) , qui avoit la garde de la porte avec 
ſa bande, un ject de pierre dedans la ville, le 
Capitaine Raimonnet demanda a acheter le 
foing , le bouvier luy feit bien cher, eſperant 
le conduire juſques a la place; quoy voyant 
ledit Raimonnet commanda a ſon Lieutenant, 
le Capitaine Perrichon, qu'il eut a donner d'u- 
ne corceſque (b) dedans ledit foing , parce que 
le Gouverneur au partir leur ayoit fait cette 
ordonnance, de laquelle il ſe ſouvint, ce 
qu'il fiſt, & la retira toute ſanglante: ſou- 
dain les deux coſtez de la cage tomberent, 
ſeryans de ponts a ceux qui eſtoient dedans 
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(a) Nous conjecturons que ce Capitaine Ramionet , 
vu Raymonet, eſt le meme que celui qui ſe ſignala au 
ſege de Naples ſous les ordres de Lautrec. Cette fa- 
mille des Raymonet, que nous croyons Baſque dori- 
vine, eſt ceElebre dans notre Hiſtoire. Des le tems de 
Louis XI, il yen eut de ce nom qui ſervirent utile- 
ment la France. 
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(>) Eſpece de lance, ou de pique, 
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pour deſcendre. Sortant, le premier donna 
un coup delpee dedans le corps au Capi- 
taine Raimonnet, & luy couppa un doigt; 
Raimonnet le ſaiſit au corps, & a coup de 
dague le tua. Les autres donnerent droit à 
la place; cependant les autres quatre cha- 
riots, voyans leurs compagnons deſcouyerts, 
ſe jetterent dehors, & forcerent la garde de 
la porte, tellement quils leur firent aban- 
donner leur garde, & en furent ſeigneurs & 
maiĩtres, enſemble de leurs armes eſtans aux 
rateliers. Sans point de faute ſi ceux qui 
eſtoient au moulin de la Sye euſſent fait leur 
deyoir de diligenter, la ville eſtoit perdue, 
ſans eſperance d'y reſiſter. Or y avoit il ordi- 
nairement un eſquadre (a) tant de nuict que 
de jour à la garde de la place, de fortune ce 
jour la il touchoit au Capitaine Salvateur, 
d'Aguerre, lequel oyant Palarme a la porte, 
& crier Savoye, tourna la teſte droit audit 
lieu avec ſon eſquadre, ſi qu'il rencontra au 
droit de Phoſtellerie de la Couronne les cinq 
ſoldats qui eſtoient eſchappez du premier 
chariot, qui ja eſtoient au combat : mais les 
ayant mis en fuitte , il ſuivit tousjours ſon en- 
trepriſe de gaigner la porte. Pendant ce com- 
bat, un mareſchal de la ville, qui ſe tenoit 


(a) Un detachement, 
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| pres la porte, eſtant bien adyiſe, monta 
deſſus icelle porte, & avec ſon gros marteau 
fiſt tomber la ſarraſine qui eſtoit attachee 
d'une cheſne, mais à cauſe de la roũille ne 
pouvoit deſcendre; toutesfois a force il rom- 
pit la cheſne, & tomba la herſe; ce qui oſta 
le moyen aux Imperiaux qui ja eſtoient mille 
ou douze cens ſur le bord du premier pont, 
de pouvoir entrer. Sur ces entrefaites y arri- 
verent les Sieurs de Boutieres & de Mon- 


| neins , & quant & quant fut fermèe la porte, 
. ou fut enferme entre la herſe & ladite porte 
; un Eſpagnol. Il n'y a point de doute, que 

ſi ceux qui avoient a conduire les chariots 
: en euſſent verſe un dedans la porte, ou ſeu- 
lement detele les bœufs, la ville eſtoit per- 
: due; car on n'euſt pu ny abattre la herſe ny 

ſermer la porte, & desja leur armce eſtoit 
bur le bord du premier pont, quant la herſe 
bomba. Ceſar de Naples (19) voyant avoir failly 
bn deſſeing, fe retira avec peu de perte , 


: | bormis le Lieutenant, qui fut tue d'un coup 
r dartillerie, & ceux qui eſtoient ſortis des 
3 charrettes; encore une partie ſe ſauva; car 
„ eſtant la herſe trop courte aucuns repaſſe- 
„ cent par deſſous, qui eſchapperent : tel fut 
i e progres & Viſſue de ceſte entrepriſe: apres 

Ie Sicur de Boutieres regardant fa lettre re- 
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ceus la nuict, trouva que ceſtoit Padyer- 
tiſſement qu'on luy en ayoit enyoye ; mais 
ne Vayoit encore veu (a), au moins n'y avoit 
il pourveu. | | 
Peu de temps apres Paſques, mille cinq 
cens quarante trois, le Roy eſtant ad- 
verty que fa ville de Teroũenne eſtoit mal 
pourvueiie de vivres , manda a Antoine, 
Duc de Vendoſme , qui eſtoit ſon Lieute- 
nant General en Picardie, d'aſſembler fon 
armée pour la renvitailler, lequel a ceſte 
occaſion mit tel ordre, qu'au commence- 
ment d'Avril ſe trouya Parmce enſemble 
pres de Hedin, en laquelle eſtoient M. Fran- 
cois de Lorraine, Duc d'Aumalle, fils aiſne 
du Duc de Guile, M. de Nevers, le Ma- 
reſchal du Biez , le Seigneur de Lorges, 
Colonnel des Legionnaires, le Regiment 
&Allemans du Capitaine Ludovic, & envi- 
ron le nombre de cinq ou fix cens hommes 
d' armes, & fix cens Cheyaux Legers. Partant 
dudit lieu il alla camper a Gournay, qui ell 
un village au deca de la foreſt de Fouquem- 
berghe, lieu fort à propos pour faire con- 
duire les vivres en ſon camp venans de He- 
din, ſans troubler Pavitaillement de la ville, 


(a) Ceſt au Lecteur à faire des reflexions ſur cette 
negligence, 
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qui venoit de Moutreul : & eſtoit iceluy 
camp fi bien ordonnè qu'il eſtoit malaiſe a 
Pennemy de couper les vivres, ny d'un coſte 
ny d' autre: audit lieu il ſejourna douze ou 
quinze jours, durant leſquels il meit dedans 
Teroũenne ce qui eſtoit neceſſaire. 

Pendant ce temps M. d'Aumalle, jeune 
Prince de grande volonté, delirant voir les 
ennemis , s'en alla a Teroüenne avec envi- 
ron cent chevaux de Gentils= hommes volon- 

taires qui Paccompagnerent pour leur plaiſir, 
ayant en ſa compagnie le Sieur de Laval, le 
Sieur de S. Andre, le Sieur de Dampierre , 
le Sieur de la Chaſteneraye, & autre bon 
nombre de jeuneſſe de la nourriture de Mgr 
le Dauphin. Eſtant audit lieu, il alloit de 
jour en autre a la guerre, accompagne du 
Sieur d'Eſguilly, Lieutenant de la compagnie 
du Sieur de Villebon, Gouverneur de Te— 
roüenne, avec ſa compagnie de cinquante 
homme d' armes, de forte qu'il ſe faiſoit ordi- 
nairement, tant devant Aire que S. Omer de 
belles entrepriſes. Entre autres un jour eſtant 
forty le Seigneur d'Aumalle, & en ſa com- 
pagnie outre les deſſus nommez, le Sieur 
d Ecars avec les deux cens Chevaux Legers 
de ſa charge, apres avoir eſte long temps à 
beſcarmouche devant Aire, pour trouver 

ke 3 
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moyen attirer les ennemis au combat , 
voyant qu'il eſtoit tard, & qu'il n'y avoit 
apparevce qu'ils vouluſſent ſortir, ſe mirent 
a la retraitte par le chemin qui vient de 
Bonny & de Hcdin, & demeura ledit Sei- 
guenr d' Aumalle fur la queue , eſperant que 


ceux de la ville ſortiroient ſur fa reirait- 9 


te , & que par ce moyen feroit quelques 
futs d'armes: ma's eſtant ſur le chemin pour 
ſe retirer a Terouenne , Palarme ſe donna 
environ de quatre cens chevaux des ennemis, 


qui venojent de rebourſer le chemin entre 


Hedin & noſtre camp, eſperans rompre nos 
vivres. M. d' Aumalle cognent bien que le 
nombre des ennemis eſtoit beaucoup plus 
grand que le ſien; mais ſe confiant à la vertu 
des ſiens, il delibera de combattre. Pour 
autant que Ceſtoit force aux ennemis de 


ſe retirer par un pont prochain ; il les y 


attendit, & y feit une charge bruſque & 
furieuſe , en laquelle furent portez par terre 
bon nombre de gens de cheval des ennemis; 
{1 eſt-ce qu'ils paſſerent ledit pont, peſie- 
meſſe M. d' Aumalle & fa compagnie , parce 
que la ſorce eſtoit leur, mais auſſi ne fut ce 
ſans grande perte des ennemis; car tousjours 
furent chargez par M. d'Aumalle juſques aux 
portes d Aire, dont luy & les ſiens revin- 


S 
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drent plus ſanglans du ſang des ennemis & 
de leurs cheyaux que du leur, & amenerent 
juſques a cent hommes de cheval, priſon- 
niers dedans Terovenne. La cauſe qui feit 
retirer le Seigneur PAumalle fut qu'il eſtoit 
forty groſſe trouppe de gens de pied d' Aire, 
pour luy coupper chemin au pont par ou il 
falloit qu'il feiſſent leur retraitte, & ſans 
cela il euſt fau plus grand effort. 
Le vingt-cinquieſme jour d' Avril de ladite 
année 1543, M. de Vendoſme depeſcha de- 
vers le Roy qui eſtoit a Sain& Germain-en- 
Laye, pour luy faire entendre que le paye- 
ment de ſon armce failloit a la fin d'iceluy 
mois PAvril, & que s'il luy plaiſoit envoyer 
encore dequoy la ſoudoyer un mois, il avoit 
moyen ( eſtant le pays de VEmpereur deſ- 
pourveu Phommes ) de conquerir quelque 
ville de ſa frontiere, meſmement la ville & 
chaſteau de Bapaume. Le Roy qui environ 
ſur la fin de May, vouloit en perſonne mar- 
cher en campagne, comme vous orrez cy- 
après, ne voulut qu'il paſſaſt outre, ayant 
crainte de rompre ſon entreprinſe: Poccation 
pour laquelle la frontiere d'Artois & Henault 
eſtoit ſi deſpourveue , cꝰeſtoit a cauſe que le 
Duc de Cleves faiſoit la guerre au pays de 
Brabant, & desja avoit pris deux ou trois 
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places ſur PEmpereur ; parquoy les Bour- 
guignons avoient tourné toutes leurs forces 
pour luy faire teſte. 

Pendant qu'on alla devers le Roy ſcavoir 
ſon intention, & luy faire entendre le deſaut 
de payement, M. de Vendoſme adverty d'une 
place, laquelle faiſoit grand ennuy au pays 
du Roy, nommè Lilliers, entre Betune & 
Aire, a l'entrèe des marais , delibera d' em- 
ployer le reſte du payement de ſon armee, 
a la leyer (a) des mains de Pennemy : puis 
eſtant arrive devant, il commenca les appro- 
ches. Ceux de dedans, qui eſtotent cinq 
cens hommes de pied, & deux cens chevaux, 
d'arrivèe firent bonne mine; mais la fin ne 
fut telle que le commencement : car apres 
la breche faite, voyans nos gens ſe preparer 
pour Paſſaut, ils demanderent compoſition , 
laquelle leur fut accordce ; & apres pluſieurs 
parlemens ils ſortirent leurs bagues ſauves, 
remettans la ville entre les mains de mondit 
Sieur de Vendoſme : chofe qui vient bien a 
propos, car le feu geſtoit mis en nos muni- 
tions, de maniere qua peine avoit on pu 
retirer noſtre artillerie que les afſuſts ne fuſſent 


bruſlez. Auſſi M. d'Aumalle, jeune Prince ; 


ckinſigne volonté, eſtoit preſt pour aller luy- 
(a) A F6ter. 
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meſme a P'aſſaut, & le Duc de Vendoſme 
ne Pen pouvant diſſuader, s'eſtoit auſſi pre- 
pare pour y aller, encore qu'il fut Lieute- 
nant du Roy, dont ren pouvoit quadvenir 
inconvenient, 1a ou Pun d'eux, ou tous deux 
(comme il pouvoit eſtre vray ſemblable) y 
fuſſent demeurez , d' autant qu'ils euſſent 
voulu faire la pointe. 

La ville eſtant rendue, y fut mis le feu, 
& les portes abbattues pour la rendre inu- 
tile a Pennemy : & apres avoir raze plu- 
ſieurs petits chaſteaux, tant aux environs de 
Teroüenne, de Saint Omer, d' Aire que de 
Betune, s'achemina le camp pour la re— 
traitte, attendant des nouvelles du Roy, en 
lieu, dont en un jour il ſe put retirer & 
licentier Parmee , ou marcher en pays, ſelon 
qu'il ſeroit commande. Pour ceſte commodite 
fut adviſe de ſe retirer a Fervens, ſur la riviere 
de Canche, auquel lieu ils eurent nouvelles 
du Roy, lequel leur manda de mettre Par- 
mee dedans les garniſons ſans rien licentier, 
horſmis les Legionnaires , leſquels en peu 
de temps on pourroit raſſembler, choſe qui 
{ut executce. 


Fin du neufvieme Livre. 
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OBSERVATIONS 


SUR LA SUITE DU SEPTIEME LIVRE 


DES MEMOIRES 


DE MESSIRE 


GUILLAUME DU BELLAY. 


)Fexzxon dit que, lorſque PEmpereur 
arriva a Aix, Francois I, etoit a Vienne; 
ce qui eſt faux, Depuis plus d'un mois il 
etoit a Valence, ou il avoit etabli ſon camp, 
PAutenr de la nouvelle Hiſtoire F'Eſpagne 
S eſt encore plus groſſiecrement trompè, p. 190. 
Le Roi, dit- il, avec les troupes qui lui 
arrivoient, ſe poſta a Avignon, ou ſe trou- 
yant en état de pouvoir riſquer une bataille, 
1] alla camper peu loin de Cavaillon, dans 
les prairies entre le Rhone & la Durance: 
dela ayant confiè le commandement de ſes 
troupes au Marechal de Montmorency, il fut 
ſe loger a Valence avec une partie de Par- 
mce, & envoya la Marechal avec l'autre ob- 
ſerver les mouvemens des Imperiaux ». Com- 
bien de bèvues en peu de moss! ce ne fut 
pas d' Avignon que le Ro! alli a Valence; 


mais ce fut de Valence qu'il alla a Avignon. 


(N. D. L.) 
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(2) Du Bellai a omis une anecdote 
rapportce par Beaucaire, page 680. Ce fut 
a Aix que le Cardinal de Carpi, Legat du 
Pape, vint trouver PEmpereur pour Pex- 
horter a la paix; mais ce Prince ne la vou- 
loit qua des conditions avantagzules, & ſes 
affaires n'etoient pas en état d'en pretendre 
de telles. Le Cardinal Trivulce ne reuſſit 
pas mieux auprès du Roi, qui voyoit Farmee 


Imperiale a demi ruinee. (N. D. L.) ii 
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( 3) Mezerai & Rapin Toyras diſent , 
que le ſiege de Marſeille fut commence le 
25 4Aout, & leve le 9 Septembre; ils ſe 
ſont Pun & Pautre trompes. L'Auteur de la 
nouvelle Hiſtoire d' Eſpagne ajoùte, que PEm- 
pereur battit fortement en breche & qu'il 
tenta deux ou trois aſſauts; il n'y eut rien 
de tout cela. Du Bellai , temoin oculai- 
re, nous apprend que PEmpereur ſe con- 
tenta de faire reconnoitre Marſeille & Arles; 
mais il n'y eut pas la plus petite apparence 


de fiege. (N. D. L.) 


Les Marſeilloiſes ne montrerent pas aux 
approches de Charles-Quint le meme coura- 
ge qu'elles avoient deploie, quand le Con- 
netable de Bourbon vint aſſieger leur patrie. 


Fin des Obſervation ſur le ſeptieme Livre. 
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SUR LE HUITIEME LIVRE 


DES MEMOIRES 
O83 MESSIRE „ 

» 

MARTIN DU BELLAY, 1 
SEIGNEUR 5 

DE LAN GE x. 5 

(1) « RO homme , auſſi celebre par ſes : 
» vertus guerrieres, que decrie par ſes tra- : 


» hiſons , ſes fourberies & ſon irreligion , 
» bien qu'il fit ſes premieres armes ſous de 
» grands Capitaines, il fut pourtant fort bla- 
| » me, dit Brantome (a), de ceux de fa nation, 
' » meme des Italiens & Francois, de n'ayoir 4 
» pas moins fait en cette bataille de Rayenne, 3 
» que les autres qui s'enfuirent. Toutefois 
» 1] laiſſa depuis un exemple à pluſieurs, 
» qui font telles & fi lourdes fautes, qu'il 
» eſt bien aiſe en bien trayaillant, bien fai- 
» {ant & bien prevoyant, de nettoyer & 


(a) Brantdme , vie d'Antoine de Leve, Tome I, 
de (es grands Capitaines Frangois, Edition (4Elzevit) * 
in-12 , 1666, | 
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bien blanchir ſes taches noires, ainſi que 
fit ce bon Capitaine: car il ſe peina, & 
travailla, & mania fi bien les armes depuis 
en tous lieux, combats, rencontres & ſié- 


ges, qu'oncques puis on ne ſcut lui repro- 


cher ſa faute paſſẽe; & ce qui le decora 
encore plus, fut le ſiege de Pavie, qui 
fut cauſe de la priſe de notre Roi, de la 
perte de PEtat de Milan, & pour un tems 
de la grande diſgrace de France. Or ctant 
en ce ſiège, & ayant faute d' argent pour 
contenter ſes ſoldats, il prit argent ſacre 
des Temples, promettant toutesfois avec 
un vœu ſolemnel aux Saints, choſes plus 
grandes que celles qu'il prenoit, sil de- 
meuroit vainqueur, & puis de cet argent 
1] en fit battre de la monnoye groſſière- 
ment: mais il pratiqua après le proverbe 
paſſato il pericolo vien gabbato il ſanto. II 
n'en paya jamais rien. Quel payeur de dettes! 
Il ſe diſoit encore a Pavie dans mon jeune 
tems, qu'il laiſſa la dette a payer, & le vœu 
pour accomplir a PEmpereur, puiſque cela 
ctoit pour ſes affaires qu'il Payoit emprunte 
& employee... Il Etoit gouteux, malade , 
toujours en douleurs & langueurs; il com- 
battoit portè en chaire, comme s'il eùt 


te a cheval; il prenoit villes & fortereſs 
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» 
» 
» 


ſes, & rendoit combat. Qreit- il fait gil 
elit été bien ſain & diſpos de tous ſes 
membres? Tout le monde croit qu'il eũt 
combattu le Diable; auſſi diſoit-on de lui, 
qu'il avoit un eſprit familier, autrement, 
ſon miſerable etat de ſa perſonne ne lui 
pouvoit permettre de faire les choſes qu'il 
fit. . . Il donna l'avis de tourner vers la 
Provence, diſant toujours qu'il eſperoit 
mener PEmpereur à Paris, ne demandant 
que d'etre enterre a Saint-Denis pour toute 


» recompenſe : mais il arriva autrement; car 


il ne put faire ledit voyage: bien eſt vrai 
qu'il fut enterre a Saint-Denis, non de 
Paris, mais de Milan... Pour fin, la guerre 
lui a ſi bien valu, & par la faveur de 
PEmnereur ſon Maitre, qu'il eſt mort 
très-riche, très-grand, & en titre de Prince 
d' Acoly, Duc de Terre-Neuve, Marquis 
d'Atelle, & Primat des Ifles de Canaries, 
& laiſſa des enfans & des filles riches, & 
bien colloqué es a des grands Seigneurs 


d'Eſpagne, &c. (N. D. L.) 


(2) L'Abbe Lambert releve avec raiſon, 


une erreur de la nouvelle Hiſtoire (a) d' Al- 


(a) Cette nouvelle H.“ d' Allemagne, que Abbe 


Lambert critique ſouvent dans ſes Notes, eſt celle du 


W fun e wc 
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lemagne. Cet Ecrivain dit que Partillerie & 
les bagages de PEmpereur furent pilles. Le 
fait eſt faux. Charles-Quint fit embarquer ſon 
artillerie & ſes bagages ſur la flotte d' André 
Doria, qui les conduiſit a Genes. 


(3) Francois I** & le Marechal de Mont- 
morenci ſont parfaitement juſtifies par le 
temoignage de du Bellay. Il nous apprend 
la vernable cauſe qui les empecha de mar- 
cher a Ja pourſuite de PEmpereur. « Paul 
Jove dit, page 341, (& il ole aſſurer que 
» Ceſt le Roi lui-meme, à qui peut-etre il 
» ne parla jamais, qui lui fit cette confidence) 
» que ce qui Pempecha de pourſuivre PEm- 
» pereur dans fa retraite, fut la defiance qu'il 
» eut du Comte de Fuſtemberg, qui etoit à 
» fa ſolde, autant qu'il craignoit que les 
» Suiſſes, s'acharnant aux Lanſquenets Im- 
» periaux , les ſiens ne fe jettaſſent du cote 
de leurs compatriotes. Mais, obſerve un de 
» nos anciens Hiſtoriens, il n'y avoit aucune 
» apparence; car le Comte de Fuſtemberg 
» n'ctant venu au ſervice du Roi quavec ſix 
» mille Lanſquenets, ( deſquels d'avanture 


my 


Pere Barre. Cet Ouvrage, formant 2 vol. in-4, fut 
imprimé en 1748. Il eſt plein d'erudition : mais malheu- 
teuſement il fourmille d' inexactitudes. 
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» il rayoit pas les deux tiers) pouyoit-il 
„Etre ſi redoutable a une ſi puiſſante armce f 
» Et $1] Petoit en cette occaſion, ne Petit-il 


» pas été en d'autres ſemblables ? Le Roi J 
» Peut-i] recu & retenu a ſa ſolde, s'il lui c 
» elit été ainſi a charge? Ne pouvoit-il pas D 
» le laiſſer derricre, ou en garniſon, gil f 
» ayoit cette dchance ? h 
« Montmorenci, ſelon Varillas (a), ne ; 
» pouyoit ſe reſoudre a pourſuiyre les en- 
» nemis, ni permettre qu'on ſe mit à leurs a 
» trouſſes, ne ceſſant de repeter qu'il falloit c 
» dreſſer un pont d'or à un ennemi fuyant, n 
„ Auſſi PEmpereur declara qu'il etoit moins 8 
» oblige de ſon evalion a ſa bonne fortune , 15 
» qu'à la moderation de Montmorenci, & = 
„ qu'il n'avoit tenu quia ce fayori de Vop- 0 
» primer dans les montagnes, ou de le de- a 
» vancer a Genes, ou 1] eut trouve toute te 
» Partillerie & le bagage que Doria venoit ac 
» ty debarquer, ou enfin d'enlever tout E 
» d'un coup le Duche de Milan, dans lequel hi 
» 1] retoit reſte que la dixieme partie des 
„ garniſons neceſſaires pour le defendre tant E 
(a) Hiſtoire de France, par Dupleix, p. 408. | 
Varillas eſt ici Vecho de Beaucaire „ qu'il a copic 05 
mot à mot, quoiqu'il prétende avoir tire ſes details 
d'une rélation manulcrite, | du 


p i 


— 
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» il eſt dangereux de commettre les grands 
» emplois aux perſonnes qui n'ont pas tant 
» Cexperience que de fidelitè „. Ainfi d'après 
Varillas & Beaucaire; Montmorenci avoit 
donc peu d'expèrience; ſes talens étoient 
mediocres ; ſa moderation ou fa timiditè fut 
ſuneſte a PEtat: du Bellay fait de ce grand 
homme le plus ſublime eloge ; que faut - il 
de plus qu'un ſi glorieux temoignage pour 
la juſtification du Connetable ? Du Bellay 
avec Bonneval, & le Comte de Tende; 
etoient a la pourſuite des ennemis. Deux 
raiſons principales (a écrit Ferron) enga- 
gerent Charles V & hater fa retraite: la pre- 
mière fut que l'hyver approchoit (a); la ſe- 
conde qu'il vouloit pouryoir a la ſüreté dg 
Genes, que Ceſar Frégoſe youloit ſurpren- 
dre (b). Quoi qu'il en ſoit, la retraite hon- 
teuſe de Charles V, apres tant de forfanteries, 
donna lieu a ce bon mot: qu'il etoit alle en 
Eſpagne pour celebrer la pompe funebre de ſor 
honneur mort en France. (N. D. L.) 
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(a) On n'*#toit encore qu au commeneement de Sep⸗ 
tembre. | | | 
(o) Chatles - Quint ne pouyoit pas ighotet que 
| Y Genes 6toit à Vabri de toute ſurpriſe par les precautions 
qu avoit pris Andre Doria | 
| Tome XX. | | Ff 
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(4) Dans le nombre des calamites que 
Pinvaſion de Charles - Quint produifit en 
Provence, on compte la deſtruction dy 
pont conſtruit ſur la Durance a Bompas, 


Francois I“ ne voulut point entrer a Aix, | 


Cette ville deyaſtce par l'ennemi, ne pouvoit 
offrir a ſes regards qu'un ſpectacle de miſere 
& de ruine. Mais ce Monarque n'epargra 
rien pour reparer les maux faits par Pennemi, 
La fidelite & Pattachement dont les Proven- 
caux venoient de donner des preuves, mé- 
ritoient la reconnoiſlance & la bienfailance 
du Prince. 


( 5 ) Paul Jove dit que les habitans de 


Tortone fournirent abondamment des yivres 
au petit corps d armèe du Comte Rangoné. 
Il leur en auroit bien moins coute de donner 
de l'eau aux troupes du General Italien, & 
ils ont la duretè de leur refuſer ce petit ſou- 
lagement, tandis qu'ils leur en accordent un 
plus grand; voilà qui ne s'accorde point. 
Jaime mieux croire qu'ils avoient entrepris 
de les faire mourir tout-a-la-fois, & de faim 
& de ſoif. (N. D. L.) 


(6) Arret, contenant le jugement de mort, 
prononce contre le Comte Sebaſtien de Mons 


- 


te 
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tecuculi. Extrait des regiſtres du Grand- 
Conſeil du Roi. FI 


« Veu par le Conſeil, le Proces-criminel (a) 


(a) Dans une de nos Obſeryations ſur le Livre pre= 
c:dent, on a ſuffiſamment developpe tout ce qui con- 
cerne cet EyEnement atroce. Par le vd de VArret, il 
paroit demontre que Montecuculo, ou Montecuculi 
(car on le deſigne ſous ces deux noms), Etoit coupable 
du crime d' empoiſonnement. Il reſt pas inutile de re- 
marquer qu'on ſupprima de TArret tout ce qui étoit 
perſonnel a Antoine de Leve & a Ferdinand de Gonza- 
gue. Cette ſuppreſſion augmenta les ſoupgons qu'on 
2yoit contre Charles - Quint; & les Pottes Francois 


nepargnerent pas ce Prince. Un Centre eux eut Vim- 
prudence de Vapoſtropher ainſi: 


» Reſponds icy , Sardanapallior , 
» Qui uſurpe le nom de Catholique 
» Nommer te doibtz trop plutoſt Herectique, 


» Car de tel crime envers Dieu y eus, 8c. v 


Ds autre Fexprimoit avec autant dindecence , en 
at: | 


#4 » Voyez mes vers, tous Princes Chreſtiens, 


„Et concepvez les points & les moyens 
» Que TAigle fait, en tout vice a donné; 


» Et comme il ha ſon moyen ordonne , 


YL 


Pour ſubjuguer a lui tous les vivans , 


Par tours vilains & actes tres-mechans , 


Ff 2 
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452 OBnSERVATIONS 
fait a Pencontre du Comte Sebaſtiano de 


» 
» 


5. 


» 


Montecuculi, interrogatoires, confeſſions, 
recolemens, confrontations, certain liyre 
de Puſance des poylons, eſcript de la main 
dudit Sebaſtiano , viſitation, rapports & 


deſquels cas & crimes, ledit Conſeil Ja 


» Non par proueſſe, ou vouloir magnanime, 
„ Mais par ate d' homme puſillanime, 


» En ſe melant de gens empoiſonner, &c. v 


mais dans une partie de FEurope, Antoine de Leye 
<tant mort ne put pas Teclamer : mais Ferdinand de 


Gonzage ofirit de combattre en champ clos quiconque 


Je ſoutiendroit complice d'un farfait de cette eſpece. 


» Not, 


* 8 333 e hs. e * \ , 1 1 — 
WW RENTON nn EY 
W 4” N * TY * "I" 8 - =T — 


advis des Médecins, Chirurgiens, Barbiers 
& Apothicaires, concluſions du Procureur- 1 
General du Roy, & tout conſiders : Il ſera # 
dit que ledit Comte Sebaſtiano de Monte- 3 
cuculi eſt-atteint & convaincu d'avoir em» 
poiſonne feu Francois, Dauphin de Vien- I 
nois, Duc proprictaire de Bretaigne, fis 
aiſne du Roy, en poudre PArfigny ſublime, I 
par lui miſe dans un vaſe de terre rouge, 
en la maiſon du Plat, a Lyon: conyaincu 
auſſi d' etre venu en France expres, & en 
propos d'empoiſomrer le Roy, & s'eſtre 
mis en effort de ce faire: pour réëparation 


Toutes ces pieces degontantes $'imprimoient dibre- 
ment, & ſe repandoient non - ſeulement en France, 
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» condamne & condamne a eftre traynè ſur 
» une claye, du lieu des priſons de Rouanne, 


» juſqu'en la place devant JEgliſe Saint-Jean; 
» auquel lieu eſtant en chemiſe, t&e nue, 
„& pieds nuds, tenant en fes mains une 


» torche allumee, i] eriera merci & pardon 


à Dieu, au Roy, & a la Juſtice; & de-Ià 
» ſera trayne fur une claye, juſqu'au lieu de 


— 


» la Grenette „ auquel lieu, en fa preſence; 


ſeront publiquement les poyſons PArfigny 
». & du-Viargent, dont il a été trouvé, ſaiſt, 
» brülez avec le vaſe rouge, ow il a mis & 
jettè le poyſon; &. ce fait, ſera tire & de- 
membre a quatre cheyaux; & apres les 
» quatre-quartiers:de ſon corps pendus aux 
» quatre- portes de la ville de Lyon, & la 
» tete fichee au bout d'une lance, qui ſera 


A 


. 


» poſce ſur le pont du Rhone. Et pour rèpa- 


ration de Ia fauffe accuſation faite par 
iceluy Comte Sebaſtiano, a Pencontre de 
» Guillaume Dinteville (a), Chevalier, Sieur 


(a) PInteville, que du Bellay appelle Teinteville, 
(& une autre copie de VArret inſerée dans les Pieces 
juſtificatives de Ledition de PAbbe Lambert, le nomme 
ainſi) d Inteville, quoique lave par ce jugement, n'en 
eſta pas moins. entaché. Laffaire ſe. renowvella paz la 
lüte, & on y impliqua ſes deux freres ,, Gaucher de 
Clnteville, Seigneur de Vaulay , & = 5 Exèque 
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» 


Deſchenets ; ledit Conſeil Pa condamne & 


condamne a faire audit Deſchenets amende 


honorable en ladite place Saint-Jean, pieds 
nuds, tete nue, en chemiſe, tenant une 
torche allumee en ſes mains, que fauſſe- 
ment & contre verite, il a dit avoir com- 
munique audit Dinteville, Sieur Deſ- 


chenets, tant a Thurin que a Suſe, ſon 


entrepriſe d'empoiſonner le Roy; & outre 
le condamne envers iceluy Deſchenets en 
amende prouffitable de dix mille livres, 
qui ſeront prins ſur les biens dudit Comte 
Sebaſtiano, leſquels biens le Conſeil à 
declare & declare etre acquis & confiſques 
au Roy. Fait au Conſeil, a Lyon le 7 


d' Octobre 1536. BARILLON. Collation eſt 
faicte ». (N. D. L.) 


(7) Ce fut le 3 Novembre 1536 que PEm- 


pereur rendit la Sentence qui déboutoit le 
Duc de Savoye des pretentions qu'il avoit 
ſur la totalite du Montferrat, tant en vertu 
du contract de mariage, queen vertu de la 
ſucceſſion d' Voland & de Blanche de Mont- 
ferrat; adjugeant ſeulement au Duc les quatre- 


Auxerre. Tous les trois ſe ſauvèrent en Italie. Leurs 
tetes furent miſes à prix; & pendant long: tems Us trat- 
rent Lexiſtenze la plu s malheureuſe. | 
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vingt mille ducats de la dot de Blanche de 
Montferrat. Quant aux villes & chateaux 
enonces dans la donation faite au Duc Ame 
par Jean Jacques, Marquis de Montferrat , 
Sa Majeſtè Imperiale ordonna que le Marquis 
Federic de Gonzague , & Marguerite de 
Montferrat, ſon épouſe, en ſeroient mis en 
poſſeſſion par proviſion, Telle fut la premiere 
recompenle que le Duc de Savoye recut de 


ſon entier devouement aux interets de PEm- 


pereur. Charles V lui avoit promis, lola il 
traiteroit avec la France, d'exiger qu'on le 


retablit dans ſes Etats; la treve fut fignee pour 


dix ans, ſans que PEmperenr ſongeat a un 
Allie qui depuis longtems n'etoit malheureux 
que pour lui avoir fait les plus genereux ſa- 


crifices. (N. D. L.) 


(8) Charles de Conci de Burie, originaire 
de la Saintonge, d'une ancienne extraction, 


Chevalier de Ordre du Roi, Gentil-homme - 


ordinaire de ſa Chambre, & Capitaine de 
cinquante hommes d' armes, fit ſes premieres 
armes ſous Lautrec. Dans l' expédition de ce 
General a Naples, il commanda 400 hommes 
de pied. Il parvint, comme on vient de le 
voir, au Gouvernement de Turin. Sa malheu- 
reuſe entrepriſe ſur Cazal lui coùta la liberté. 
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56 OppsxrnAvaTtIONS: 
Il mourut (a) fans enfans, & laiſſa peu de 
bien. I etoir Gentil - homme comme le Roi, 
dit Brantome, mais fort pauvre. Ce fut, 
ajoute-t-il, mon pere qul lui donna fon pre- 
mier cheval, pour ſè mettre des ordonnances 


en la compagnie de M. le Grand-Maiftre, 


(9) Les Auteurs Eſpagnols ſoutiennent 
que cette procedure (b) ctqit contraire aux 


(a) Gabriel Lurbæus de Illyſt. Aquitaniz Virls. 
Burdig. 1591, in-89, 
(db) Ribier dans ſes Lettres & Memolres d Etat, nous 
a confervè ſur FAyocat-General Cappel une anecdote 
que nous croyons devoir conſigner ici. Laiſſons parler 
Ribier lui-meme , p. 20 de fon Ouviage... 
Cappel eſtoit entre au Temple dhonneur par celuy 
v de la vertu; les Elections lors avoicnt encore lieu 
v au Parlement, tellement que les hommes de probite 
E & de ſcience S elevoient bien ſouvent juſqu' aux plus 
v hautes charges & dignités. Son pere Denys Cappel 
v eſtoit ſimple Procureur au Chaſtelet ; fa mere eſtoit 
v cette Joland Bailli , dont les eſtrangers qui ont 
» voyage font I'etoge en leurs relations , pour ce que 
v de ſon vivant elle a veu , ou pu yeoix deux cent 
v quatre-vingt quiaze enfans iſſus d'elle & de pluſieurs 
v marys, deſquels ils ne declarent pas le nombre. Son 
v Epitaphe , qui eſt ſous le Charnier de S. Innocent 2 
v Paris, ne le dit pas non plus, ou ma memoire me 
Pp. trompe v. Ribier, en parlant du Diſcours de Cap- 
pa, ajoute « qu il eſt eloquent & en bons termes, 
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engagemens que Francois I avoit contraQes 
par les Traites de Madrid & de Cambrai; 
mais on repond en premier lieu que le Roi 
n'avoit pu par aucun Traitè aliener les droits 
de ſa Couronne, & que ſon Procureur- Ge- 
neral eſt toujours en droit de faire caſſer & 
annuler ces ſortes de Traites. On repond en 
ſecond lieu que ſi le Roi pouvoit juſtement 
envahir les terres de PEmpereur, apres la 
deſcente que Charles venoit de faire en Pro- 
vence, il ctoit ridicule dalleguer des traites 
que ce Prince avoit lui - meme enfraints le 
premier, en commenqant la guerre. (N. D. L.) 


(10) Ce Seigneur de la Noue retoit- pas 
le fameux la Noue, ſurnomme Bras de fer - 
Il y avoit en Bretagne pluſieurs Seigneurs de 
la Noue. La famille de Ja Noue, dit Bras 
de fer, ſe diſtinguoit par la denomination de 
la Noue-Briort, depuis que ſon pere avoit 


epouſe Bonaventure de PEſpervier , Dame 


de Briort, & petite fille de Landais, cet in- 
fortune favori du dernier Due de Bretagne. 


» nonobſtant quelques vieux mots du tems, qui ne ſont 
v plus en uſage, mais ils y eſtoient lors, & non moins 
v precis & ſignificatifs que ceux qui leur ont été ſub- 
Þ IOgES v. | N 
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458 OBSERVATIONS 
D'ailleurs ſi Pon Sen rapporte a PHiſtorien (a) 
de la Noue, il n'avoit que 27 ans 3 Pepoque 
de la paix de Cateau-Cambreſis; & les dates 
ne s'accorderoient pas. Cette paix fut con- 
clue en 1569 : & c'étoit en 1537 que le 
Seigneur de la Noue, dont il s'agit ici, eſt 
annonce par du Bellay comme failant ſes 
premieres armes. 


(11) Franciſque Bernardin de Vimercat, 
Surintendant des Finances & fortifications 
en Piemont, Chevalier de POrdre du Roi, 
& Capitaine d'une compagnie de chevaux- 
legers. Il avoit te Gentil homme de la Maiſon 
de Theodore Trivulce, Marechal de France. 
Il eut un fils nommé Scipion de Vimercat, 
dont on parlera par la ſuite : Scipion ſe fit 
connoitre par le duel qu'il propoſa a Ludovic 
de Birague, ſous Charles IX. Birague le 
refuſa, pretendant que Scipion n'ctoit pas 
Gentil-homme, & que ſon père $'etoit ente 
ſur la Maiſon de Vimercat, qui n*etoit pas 
la fienne. Si ce qu'on lit dans un livre (b) 


(a) Vie de Frangois, Seigneur de la Noue, par 
Amyrault, in-4® , p. 9. 

(b) Paul Morigi , dans ſon Ouvrage intitule : Della 
Nobilta di Milano, s exprime ainſi : 


Capitano di Cavalli d'al Re n „ poi — 
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Italien, eſt bien autentique, la reclamation 
de Birague n'ctoit pas fondee. 


(12) Monſtrelet, dont PHiſtoire commence 
en 1400, & finit en 1467, eſt le premier qui 
ait parle de ces coulevrines, ou canons 3 
main, que Pon tiroit ſur de petits affuts : ces 
armes a feu étoient ce que nous appellons 
aujourd'hui des arcquebuſes a croc, ou quel- 
que choſe de ſemblable. On les a nommèes 
depuis arcquebuſes a croc , a cauſe dun 

croc qu'elles ont, & qui eſt fondu avec la 
pièce; on les braque ſur une ſorte de trepiedz 
il y en a de differentes longueurs; elles ſont 
pour le calibre entre les plus petits canons 
& le mouſquet; on s'en ſert dans les flancs 
bas, & dans les tours sèches, où il y a ce 
qu'on appelle des meurtrières; on fond des 
bales de plomb exprès pour les charger. 
Longtems apres on donna le nom d'arcque- 
buſe a une arme a feu, dont le canon ctoit 


e del ſuo Conſiglio di guera; finalmente Commeſſario Gene- 
rale di Lutto il poſſente eſercito della Corona, Cavaliero 
di San Michele, Governatore di Lione, e gli diede vinti- 
cinque Gentilhuomini per honorlario . . . 

De toutes ces dignites trois ſeulement ſont avonees 


par I Hiſtoire, celles de Capitaine de Chevaux-Legers , 
de Surintendant, & de Chevalier de !Ordre du Rol. 
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monte ſur un fuſt qui avoit une croſſe pour 
coucher en joue; ce fut vers la fin du regne 
de Louis XII. Elle devint avec le tems arme 
à feu ordinaire des ſoldats dans les troupes; 
c'eſt la plus ancienne des armes montees ſur 
un fuſt. Du Bellay (a) dit qu'une des premiè- 
res occaſions ou Pon ſe ſervit de cette ſorte 
d'arcquebuſe, fut Pan 1521, lorſque le Pape 
Leon X, & PEmpereur Charles V, ſe ligue- 


rent contre la France, & que leurs troupes 


firent le ſiege de Parme, que le Marcchal 
de Foix defendoit; de cette Heure-ld, dit-il, 
furent inventees les arcquebuſes que Pon tiroit 
fur une fourcſiette. Celles que les arquebuſiers, 
ſoit a pied, ſoit a cheval, portoient, etoient 
beaucoup moins peſantes que celles - ci, 


N. D. L.) 


(13) Selon Paul Jove, ce furent les Ita- 
liens & les Albanois qui eurent toute la gloire 
de cette dernière action; mais il nous (b) 


(a) L'Abbé Lambert, en citant ce paſſage de du 
Bellay, avoit oublié ſans doute qu'il Pavoit ſupprime 
dans ſa traduction. Nous avons remarque ailleurs. 

(b) Les recits des Auteurs contemporains prouvent 
la juſteſſe de cette obſervation. Nous ne citerons que 
Belleforeſt, Tome II, p. 1499: il partage la gloire de 
cette ſeconde action entre les Seigneurs de Termes & 


Oſſun. | 
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permettra de croire avec les autres Hiſto- 
riens, que cet avantage fut principalement 
di a la valeur de la cavalerie Francoiſe. II 
ſe trompe pareillement, lorſqu'il dit que le 
pont ſur lequel il falloit paſſer pour aller à 
Hedin, ſe rompit; ſi cet accident fit arrive, 
comment d'Oſſun auroit- il pu revenir ſur ſes 
pas? (N. D. L.) 


(74) Dans la nouvelle Hiſtoire d Eſpagne; 
on lit que la treve ſut negocice & conclue 
par le Duc d' Arſcot, au nom de PEmpereur, . 
& par le Preſident de Paris, au nom du Roi 
de France; n'y avoit- il point d'autres Pleni- 
potentiaires ? Mais ce Preſident de Paris, il 
auroit fallu le mieux faire connoitre, & dire 
que c'ẽtoit Poyet, Premier- Préſident de Bre- 
tagne, & troiſième Prefident du Parlement 
de Paris. Les Deputes Imperiaux, furent 
Philippe de Lanoi, Seigneur de Molembais, 
Jean Howard, Seigneur de Leidekerke, & 
Mathieu Stirie , Secretaire de PEwpereur. 


(N. D. L.) 


(15) Belleforet, Dupleix, Ferron, Beau- 
caire, Paradin, Guichenon, Mezeray, & 
pluſieurs autres Hiſtoriens diſent, comme 
Martin du Bellay, que cette treve ne fut 
conclue que pour trois mois; ſelon le Pere 
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Daniel, elle en devoit durer dix; & le fait 
eſt certain, ainſi qu'on peut s'en convaincre 
en liſant ce Tratte, qui ſe trouve dans le 


recueil de Leonard, Tom. 2. p. 399. Il y eſt 
dit expreſſement : « queen attendant la paix 


finale, qui, avec le plaiſir de Dieu, ſera 
faite entre leſdits Sieurs Princes, traité, 
convenu, accorde une vraie, ſincère & 
entière treve, abſtinence de guerre, & 
ceſſation d' armes entre le Royaume de 
France, & les pays d'enbas dudit Seigneur 
Empereur, vaſſaux, ſujets & habitans en 
iceux, tant par terre que par mer & eaux 
douces, pour le tems & terme de dix mois, 
a commencer ce jourd'hui date de ces pre- 
ſentes, ( trentieme jour de Juillet, Pan 
1537) pendant laquelle ceſſeront d'une 
part & d'autre toutes hoſtilites & exploits 
de guerre ». (N. D. L.) 


n S EE EEE 


(16) Michel Antoine, Marquis de Saluſſes, 
Chevalier de POrdre de St. Michel, Capi- 
taine de 0 hommes darmes, & Gouverneur 
c' Aſti en Piemont, mourut en 1528 d'une 
bleſſure qu'il recut au Fege d' Averſa. II laiſſa 
trois freres, Gabriel, Francois, & Jean-Louis. 
Francois lui ſucceda au prejudice de Jean- 
Louis, qui étoit Paine, mais que ſa mcre 


de 


— 
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ecarta de la ſucceſſion, a cauſe de ſon peu 
deſprit & de courage. On a vu comment le 
nouveau Marquis Francois abandonna la 
France, & quelles furent les ſuites de cet 
evenement. Apres ſa mort, ſon frère Gabriel 
lui ſucceda : mais étant devenu ſuſpeR a la 
Cour de France, il fut enferme a Pignetol , 
ou il termina ſa carricre en 1549. Jean-Louis 
ſous le regne de Henry II, voulut rentrer 
dans Pheritage de ſes peres : mais ayant 
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echoue, il traita avec ce Prince, & lui ceda 
ſes droits ſur Saluſſes & le Montferrat, moyen- 
nant des domaines en France valant trente 
mille livres de rente. On lui donna le Comte 
de Beaufort en Anjou, ou il yecut juſqu'en 
1567, laiſſant trois enfants naturels, dont 
Pun Michel Antoine de Saluſſes, Seigneur 
de Chateau- Fort, eut des deſcendants qui 
ſubſiſtent encore dans le Loudunois. Les deux 
autres furent Auguſte-Ceſar de Saluſſes, & 
Jean-Francois, dit de Carmagnoles. Celui-ci 
mourut au ſiege de Fontenay - le - Comte. 
Auguſte-Ceſar fut Iegitime par le Ro1 en 1566, 
& maria Catherine, ſa fille unique, a Jean 
de Lur, Comte d'Uza, dont la poſterne a 
pris le nom de Saluſſes. 
( Voyez Chazot de Nantigny, dans ſon 
euvrage intitule ; Genealogies hiſtoriques des 
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Rois, des Empereurs, & de toutes les Maiſons 
ſouveraines.,Tome 2. In- quarto.) 


(17) On trouve dans Ja Chronique de 
Savoye, Livre III. Chap. CV, page 397, 
que les Eſpagnols entrerent par force d'armes 
dans la place, & preindrent le Capitaine Stephe 
de la Balia, lequel par le commandement du 
Marquis du Guoſfi, fut ſoudainement pendu 
& eſtrangle, & le refle de ſes gens tous mis en 
galere par force, Sandoval, Mezerai, Ferron, 
rapportent le meme fait: ils diſent ce qu'ils 
ont li ou entendu; mais du Bellay rapporte 
(a) ce qu'il a vu. (N. D. L.) 


(18) II &toit tems que le Roi marchat au 
Tecours de cette place. « Ceux de Turin, 
v dit Jean de Tournes, PAuteur de la Chros 
» nique de Savoye, furent en telle neceſſite, 
„ qu'ils furent contraints de manger pluſieurs 
v ordures & villenies; comme chevaux, rats, 
» & autres betes immondes, pour n'avoir 
» puiſlance ni moyen den avoir d'ailleurs; 


(a) Cette obſervation de VAbbe Lambert n'eſt pas 
tout-à-fait exacte. Du Bellay n'avoit point été temoin 
de Tevenement , puifqu'a cette époque il ſervoit en 
Flandres. Son recit n'eſt fonde que ſur le rapport qu'on 
lui ayoit fait. Malgré cela, il ſemble plus croyable que 
des Auteurs qui ont écrit long-tems apres lui. 


v ainſt 
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» ainſi demeurèrent pluſieurs jours comme 


» deſeſperes de leurs vies; toutes fois ne ſe 
» voulurent jamais rendre, aimant mieux 1a 


» mourir de male rage de faim, comme chiens 


» attaches, que de perdre une demi - heure 
„ d'honneur, & de ne faire le devoir que re- 
» querott leur fidelitè y. (N. D. L.) 


( 19) Combien d'erreurs, au ſujet de ce 
lameux paſſage des Alpes, meritent detre 
relevees ? Commencons par Ferron : il dit 
que les ennemis craignant Papproche de 
notre armee , abandonnerent Suze, ou Ceſar 
de Naples s'ëtoit enferme 3 que le Marquis 
du Guaſt ſe retira a Montcallier, a deſſein 
cby attendre le Roi; & que ce Prince alla 
a Turin, où il fut magnifiquement recu ; ce 
Pas de Suze n'ëtoit donc pas garde par les 
ennemis, & rien ne nous arreta juſqu*a Suze, 
que nous trouyames abandonnee. Le Roi 
n*ctoit pas encore arrive a Briangon , lorſque 
les retranchemens des ennemis furent forces * 
ce n'&toit donc pas le Roi, mais le Dauphin 
que le Marquis vouloit attendre. Le Roi 
walla pas à Turin, ainſi la reception qu'on 
In fit eſt imaginaire. | 

Selon Paul Jove, le Roi marchoit à la tere 
des ſept mille Lanſquenets de Furſtemberg; 
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466 OBSERVATIONS 
ce qui eſt faux, puiſqu'il leur avoit fait prendre 
les devans. Il ne dit pas un mot des retran- 
chemens des ennemis; il ne parle que de 
chemins couverts de neiges & de glace, & 
ce fut la toute la difficultè que nous eùmes 
a ſurmonter. 

Ferreras (a) derobe aux Francois la gloire 
d'avoir force ce fameux paſſage. Il dit que 
Ceſar de Naples ſe reconnoiſſant inferieur en 
forces au Dauphin, ne crut pas deyoir s'ex- 
poſer temerairement ; qu'il ſe reura, & laiſſa 
le paſſage libre aux Frangois , qui ravitaille- 
rent Turin. « Si la preyoyance du Marechal 
» de Montmorenci ſe fut ctendue juſqu'à faire 
v monter a cheyal deux cens hommes d' ar- 
» mes, ou cinq cens cheyaux-legers, au lieu 
» des fix vingt de Briſſac, toutes les troupes 
» ennemies qui n*etoient point dans Suze, 
» euſſent été facilement coupces en fe reti- 
» rant a Veillane, & les Francois euſſent 


y ain defait dix mille hommes ſans rien 


» hazarder ». L'on remarquera en paſſant, 
que PAuteur (b) de la nouvelle Hiſtoire 
d' Allemagne, copie ici mot-a-mot Varillas. 
Sa reflexion eſt juſte, il auroit fallu detacher 


(a) Dans fon Hiſt, d'Eſpagne traduite par d Her- 
pully. 
(b) Le Pere Barre. 
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beaucoup de cavalerie à la pourſuite de l'en- 
nemi; mais peut-on ſe ſervir de ce que Pon 
na pas ? Du Bellay, ſans doute un peu mieux 
inſtruit que Varillas, nous apprend que le 
Marechal n'avoit malheureuſement avec lui, 
qu' environ cent cheyaux-legers. (N. D. L.) 


(20) Encore un menſonge de Paul Jove. Il 
dit que Cicogna, Milanois, Commiſſaire des 
Vivres pour PEmpereur , avoit aſſemble, 
contre Pavis du Marquis du Guaſt, une pro- 
digieuſe quantite de munitions de bouche à 
Montcallier : que le Marquis, pour punir Ci- 
cogna, qui n'avoit conſults que ſon intèrèt 
particulier, coupa lui-meme les jarrets a tous 
les bœufs qui avoient cete employes au tranſ- 
port de ces munitions ; ſurquoi Langei, étant 
entre dans Montcallier, ecrivit au Roi qu'il 
pouvoit venir ſouper dans cette place, Paſ- 
ſurant qu'il y ſeroit très-bien regalé; puiſque 
pour le bien recevoir, le Marquis du Guaſt 
avoit fait Poffice de Boucher; & Cicogna 
celui de Boulanger & de Cabaretter : mais ce 
ſont 1a des contes de Paul Jove. Le Roi etoit 
alors a Briancon , où il attendoit les eſcortes 
qui devoient le conduire a Carignan; ainſi il 
eſt faux que Langei Pait invite a venir ſou- 
per a Montcallier. (N. D. L.) 

Gg 2 


* —— — 2 * 3 ry _ 0 gi. 6-47 be 
JJ. ce EEE DL ͤ IT UREEs 
a 1 ig ae cif; dv EE oo OO EE IE EEC" 2 * MON Wars" — — 2 A 
* a2. 8 Ten 2 —— RY 8 4 — — > * 1 1 
* — ay bs — £0 8 n : * : * ö . 


. 
2 r c 


463 OnrsSERVATIONS 

(21) L'intérèt de Francois I** ſembloit de- 
mander qu'il profitat un peu mieux qu'il ne 
fit de Ja ſuperiorite de ſes forces (a): mais il 
avoit proteſtè qu'il ne deſiroit rien plus ar- 
demment que la paix. Velli, fon Ambaſſa- 


deur, avoit ete envoye a Moncon pour en 
traiter; & il ne crut pas que ſon honneur lui 


permit de fe refuſer a une ſuſpenſion d' armes. 
« L'Empereur , dit Dupleix, procedoit en 
» Ceci cauteleuſement, comme en toutes 
» autres affaires, tant parce qu'il ſe trouvoit 
» epuile de finances, & n'avoit pas de forces 
» ſuffiſantes pour les oppoſer au Roi, qua 


» cauſe que Ferdinand, Roi des Romains & 


» de Hongrie, ayant perdu wagueres une 
» groſle bataille contre le Turc, il ctoit oblige 
» de le ſecourir, & de defendre PAutriche, 
» on il craignoit que le Turc victorieux diit 
» aller fondre. Mais Frangois, Roy des Fran- 


(a) Francois I ſigna cette treve contre Vavis de la 
plupart des membres de ſon Conſeil, Soliman , victo- 
rieux en Hongrie, effrayoit Charles-Quint; & il eſt 
à preſumer que les ſuites de cette guerre auroient été 
deſavantageuſes pour le dernier. L'Eveque de Lavaur, 
George d'Armagnac , fit tout ce qu'il put aupres de 
Francois I, pour que les hoſtilites continuaſſent. Ce 
Prélat voyoit la choſe en politique, & comptoit pour 
rien les calamites inſeparables de la guerre. 


de 
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cois , & Prince vraiment franc, aimant 


mieux faire voir ſa franchiſe que ſa puiſ- 


ſance, relachoit en cela avec trop de faci- 
lite , & meme de ſimplicité, fans prendre 
aucun avantage de celui, lequel à toutes 
occaſions avantageuſes, Pavoit genne ty- 
ranniquement, juſqu'au dernier point de 
la rigueur. Que ſervoit au Roi d'avoir in- 
voque & les cieux & la terre, d'avoir, 


» dis- je, implorè le ſecours, & des Princes 
» ſes allies, & des Turcs memes, d'etre alle 


» 
» 
» 


en perſonne en Italie, d'etre aſſure de re- 
conquerir le Duche de Milan en peu de 
jours (qui etoit le principal but de les 
armes) & après, en laiſſer perdre une oc- 


caſion ſi favorable? (N. D. L.) 


(22) Les Pleniporentiaires pour VEmpe= 


reur , furent le Cardinal de Granvelle , fon 
Chancelier, & le Commandeur de Leon (a). 


Les Comtes de Chalant & de Mazin aſſiſte- 


rent aux conferences , de la part du Duc de 
Savoye , la partie la plus intereflee, puiſqu'il 
$agiſloit de tous ſes biens. Les Plenipoten=-- 


tiaires Impériaux réduiſirent les préètentions 


(a) Don Ftangois de Los Cobos , grand Comman- 


deur de Léon, Conſeiller d'Etat de IEmpereur. 
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470 OBSERVATIONS 
de leur Maitre aux articles ſuiyans (a) 
« Que le Duc d'Orleans épouſeroit la niece 


de PEmpereur , fille puince du Roi deg 
Romains ; qu'on donneroit a cette Prin- 
ceſſe le Duche de Milan pour fa dot, a 
condition que le Roi confirmeroit les Trai- 
tes de Madrid & de Cambrai, ſans aucune 
reſtriction ; que le Roi de France rendroit 
tout ce qu'il ayoit pris au Duc de Savoye, 
tant en deca , qu'au dela des monts ; & 
qu'il dedommageroit ce Prince des pertes 
que la guerre lui avoit cauſces ; qu'il ren- 
droit Hedin avec Partillerie & les muni- 
tions qui $'y trouvoient alors; qu'il pro- 
mettroit de ſeconder PEmpereur pour la 
conyocation d'un Concile general , & de 
faire obſerver a ſes ſujets ce qui y ſeroit 
ordonne ; qu'il s'engageroit a contribuer 
a la guerre contre les Turcs , autant qu'il 
ſeroit juge convenable; qu'il renonceroit 
à toutes les ligues qu'il auroit faites avec 
les Princes d' Allemagne, au prejudice de 
la Maiſon d' Autriche; qu'afin qu'on pit 
etre aſſurè qu'il obſerveroit tous ces articles 
i} conſentiroit que le Duc d' Orléans de- 


(a) Recueil des Traites, par Leonard, Tome 11, 
p. 403. 


Mid. SA 
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5 meurat a la Cour de PEmpereur pendant 
» trois ans entiers, a compter du jour de 
» ſon mariage; ou bien que durant cet eſpace 
» de tems, il laiſfat FPEmpereur maitre des 
» fortereſles de FEtat de Milan ». 

La reponſe du Roi a ces articles, fut qu'il 
acceptoit volontiers le Duchè de Milan pour 
la dot de la Princeſſe que Pon deſtinoit a fon 
fils, quoiqu'il eut des droits tres-legitimes 
ſur ce grand fief, independamment du ma- 
riage que PEmpereur propoſoit , qu'il con- 
firmeroit les traites de Madrid & de Cambrat 
dans les points auxquels il croiroit etre oblige 
de les obſerver ; qu'a Pegard des articles qui 
ſouffroient difficulte , il s'en remettroit au 
jugement du Pape; qu'il etoit diſpoſe a ren 
dre au Duc de Savoye ſes Etats, pourvu 
que PEmpereur fit ſortir ſes troupes du 
Duché de Milan; mais que tandis qu'il en 
tenoit les fortereſſes, il n'ctoit pas ſuſte que 
les garniſons Francoiles evacuaſſent Hedin & 
les places du Duc de Savoye; quetant du 
devoir d'un Prince Chrétien de procurer la 
convocation d'un Concile general, quand le 
bien de PEghlſe le demande, it ne conve- 
not pas d'inſèrer cette condition dans un 
Traite 3 qu'à Pegard de la ligue qu'on lui 
propoſoit contre le Turc, il reſondroit cet 
69 4 
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$72 On$xRVATIONS 
article avec le Pape & les Venitiens; que 
pour les liaifons qu'il pourroit avoir avec les 
Princes d' Allemagne, elles ceſſeroient des que 
PEmpereur auroit fait la paix avec lui. Du 
Bellai dit que la trève fut prolongee pour ſix 
mois; il ſe trompe, elle ne le fut que juſ- 


quan premier de Juin, a commencer du onze 
Janvier. (N. D. L.) 


(23) Les Tures (a) n'eurent que douze 
A treize cens hommes de tués; & on fait 
monter la perte des Impèriaux a plus de 
vingt- quatre mille hommes. Par la ligue con- 
clue entre la France & la Porte Ottomane , 
il avoit ete regle qu'à Pouverture de la cam- 
pagne, le Roi attaqueroit le Duche de Milan 
avec une puiſſante armèe, tandis que Soli- 
man, avec une nombreuſe flotte, fondroit 
dans le Royaume de Naples, & qu'il redou- 


bleroit ſes efforts en Hongrie contre le Roi 


des Romains. Le Roi, oblige de ſe defen- 


dre en Picardie, ne put paſſer en Piemont 


que fur la fin de PAutomne ; ainſi il ne rem- 
plit pas les engagemens qu'il avoit contrades 
avec le Turc. Cette ligue fit beaucoup mur- 
murer contre FrangoisT**, A Pepoque ou vivoit 


(a) Cette battaille ſe livra ſous les murs d Eſſeck en 
Hongrle. 


T1: 
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ce Prince, des murmures de cette eſpèce pou- 
voient armer contre lui PEurope entiere : il 
etoit pom qu'une croiſade ſe realiſat 3 & 
pour n'en pas devenir Pobjet , Frangois — 
agit ſagement en ſignant une treve. 

(24) Le Duc de Savoye, dit Guichenon, à qui 
il ne reſtoit plus que cette place qui pùt lui ſervir 
d'azile, enyoya Rubat, un de ſes Maitres des 
Comtes, en Eſpagne, aupres de PEmpereur, 
pour le prier de le diſpenſer de livrer ſon 
chateau au Pape; & il dit au Camerier de Sa 
Sainteté qu'il ne ſe decideroit que lorſqu'il 
auroit recu la reponſe de Sa Majeſte Impe- 
riale. Sur le bruit de cette entrevue (a), le 


(a) Nous remarquerons que Ventrevue des deux Mo- 


narques ne ſe fit point a Nice, comme le Texte de du 
Bellay paroit l'inſinuer. L'un & l'autre avoient promis 
de s'y rendre : mais Charles-Quint , qu'on croyoit en- 
core en Eſpagne, Etant arrive le premier a Villefran- 
che, & ayant eu une conference avec Paul III, Fran- 


gois I en prit de Lombrage „& reſta a Villeneuve, pres 


Nice. Le Pape, cherchant a guerir ſes ſoupęons, vint 
le trouver dans cette Ville. Malgre les inſtances du Pon- 
tife, les deux Princes refusèrent de ſe voir. Tous 
deux ſe contenterent denvoyer leurs Plenipotentiaires 
a Nice, ou, apres beaucoup de debat, on convint dune 
treve qui devoit durer dix ans. 

Ces éclairciſſemens, qui pour intelligence de du 


Bellay nous ont ſemble neceſſaires , avoient été omis 
par Abbe Lambert, 
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Vicomte de Martigues , PEyeque de Lau- 
ſanne & le Baron de Menthon vinrent trouver 
le Duc pour le diſſuader de remettre le cha- 
teau de Nice au Pape; & lui propoſerent, 
de la part du Connetable, que s'il vouloit ſe 
marier en France, & y marier auſſi le Prince 
de Picmont , on lui promettoit toute ſorte 
de ſatisfaction de la part de Sa Majeſté: mais 
le Duc, qui venoit de perdre ſon épouſe, 
repondit , qu'il n'avoit point encore penfe d 
fe marier ; & que pour fon fils il n'etoit pas 
en age; que gil plaiſoit au Roi de lui rendre 
fes Etats, il en demeureroit toute ſa vie oblige a 
Sa Majeſte. Lareponſe de PEmpereur, fut que 
le Duc devoit contenter Sa Saintete ; & peu 
de jours après, arriva le Fourrier du Pape, 
pour marquer des logis dans Je chateau ; fur 
ces entrefaites, le Marcchal des Logis de la 
Maiſon du Roi vint declarer au Duc, que Sa 
Majeſtè ſouhaitoit qu'il ne ſe deſaiſit point de 
cette place. Ce Prince , intimide par les 
menaces de PEmpereur , qui $'ctoit rendu à 
Villefranche , conſentit enfin > tout ce qu'on 
voulut. Le Pape, qui étoit a Monaco, ſe 
rendit a Nice, & ſe logea hors la ville, au 
Monaſtère de Saint Francois: mais les ſoldats 
de la garniſon du chateau, ſur quelques bruits 
qui coururent que PEmperery ſe youloit fail 
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de la place & du Prince de Piemont , $opi- 
niatrerent a wen pas ſortir; la ville meme 
declara qu'il etoit contre ſes privileges de 
recevoir d'autres troupes que celles du Duc, 
& ferma ſes portes. L*Empereur ſe facha beau- 
coup contre le Duc, & il ne gadoucit que 
lorſqu'il ſęut que la France faiſoit à ce Prince 
des propoſitions très-avantageuſes. (N. D. L.) 


(25) Paul Jove dit qu'elle ne fut conclue fl 
que pour neuf ans, en quoi il ſe trompe évi- | 
demment : mais un menſonge que Beaucaire Ii 
ne peut lui pardonner , c'eſt qu'il ait oſè dire | | | 
» que le Marquis du Guaſt , qui etoit ma- al 
» lade (a), le chargea de preſenter au Roi | nh 
» quelquesSeigneurs Milanois, comme $1] ne | i | 
» fe füt pas trouvè a la Cour de PEmpereur 4 

v des perſonnes d'une toute autre conſidèra- 1 
» tion qu'un pauvre Eveque Italien, & Me- 1 
» decin de profeſſion , qui n'ctoit pas meme Fe kl 
» connu de vue de Sa Majeſté. (N. D. L.) 1 

(26) Parlons de deux cycnemens (b), qui i | 
causèrent Pabord bien de la frayeur ; mais N 

(a) Ce ſont les expreſſions litterales de Beaucaire. 0 

(b) L'Abbé Lambert, en rapportant ces deux anec- 1 
dotes, auroit du citer ſes garants. La premiere fe trouve ot 
dans Paradin, Hiſt. de notre tems, p. 372. Nous igno- | Wi, 
ions la ſource on la ſeconde a été puilce, L' Hiſtorien | 1 
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dont Pon ne fit que rire , lorſque le peril 
fut paſſe. La Reine de France, ſour de 
FEmpereur, étant allee par mer lui rendre 
viſite a Villefranche, Charles Vs'avanga pour 
Ja recevoir juſqu'au bout d'un pont de bois 
que Fon avoit conftruit , & qui $etendoit 
juſqu'au port; dans ce moment, le pont 
stant rompu, tous deux tomberent dans 
Peau avec pluſieurs perſonnes de leur ſuite; 
mais on leur donna un prompt ſecours, & 
ils en furent quittes pour la peur. Il arriva un 
autre jour que Pon decouvrit de loin en 
pleine mer des eſpeces de petits nuages , que 
Pon crut tre les voiles de Parmee navale de 
Barberouſle ; l'on ne douta pas que le deſſein 
de ce Corſaire ne füt de venir enlever PEm- 
pereur qui logeoit ſur ſa galère, & on vint 
juſqu'à ſoupconner Francois If d'ëtre Pauteur 
de cette pretendue trahiſon. La frayeur fut 
i grande parmi les Capitaines de PEmpereur, 
que les uns ſe preparoient a combattre les 
armes a la main, les autres coupoient les 
cables des ancres, afin de pouvoir $Savan- 
cer pour ſoutenir le combat, ou s'enfuir 
avec les galères. L'on conſeilla a Em- 
pereur de fe retirer dans les montagnes, 
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moderne de Frangois I en a fait uſage. Voy, le Tome III 
de ſon Ouvrage, p. 571. 
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mais il rejetta ce lache conſeil: Non, non, 


rẽpondit- il, on n'aura pas d me reprocher une 
pareille poltronerie; jeveux combattre & mourir, 
ou rire avec les autres; & en effet, Pon ſcur 
bientot apres que ce que Von avoit pris pour 
des voiles, n*ctoit autre choſe que des tour- 
billons de pouſſière qui $eleyoient en Pair : 
des Payſans qui vannoient des feyes , causè&- 
rent cette allarme. (N. D. L.) 


(27) On lit dans une lettre de PEyeque 
de Rhodes, citce par le P. Daniel, que le 
Pape avoit forme ce projet de trève, avant. 
ſon depart de Rome; qu'il Payoit commu» 
nique aux Amballadeurs de France , ou bien 
qu'ils Payoient ſgu d'ailleurs: ils n'etoient 
nullement d'avis que le Roi Pacceptat ; leur 
ſentiment étoit qu'il falloit ou la paix ou la 
guerre; PEveque de Rhodes ecrivit fort au 
long ſes penſces au Connetable ſur ce ſujet. 


Il lui repreſenta que cette trève conſomme- 


roit Ja rupture entre le Roi & Soliman, qui 
etoit deja fort irrité de ce qu'on lui avoit 
manque de parole Pannee precedente ; qu'il 
n'en falloit pas davantage pour Pobliger a 
faire la paix avec PEmpereur, & avec la Re= 
publique de Veniſe ; que ſi cela arrivoit, 
Empereur ſeroit moins traitable que jamais; 
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que. $i] rèuſſiſſoit dans la guerre contre le 
Turc, ce ſeroit encore pis, & qu'on lui ver- 
roit reprendre ſes airs ordinaires de fierte & 
de hauteur; que quand le Roi ne voudroit 
pas pouſler ſes conquetes en Italie, pour 
epargner les frais d'une grande armee , il 
obligeroit toujours ſon ennemi a y faire de 
grandes depenſes , & à y entretenir de groſſes 
troupes; qu'on avoit actuellement des intel- 
ligences pour faire livrer au Roi les cita- 


delles de Lodi & de Pavie, dans le Milanès, 


& pour enlever au Roi des Romains Gra- 
diſca & Goritia dans le Frioul; que fi ces 
entrepriſes rèuſſiſſoient, comme il y avoit lieu 
de Veſperer , les ennemis le trouveroient fort 
embarraſles, & peut-etre contraints d'accep- 
ter la paix aux conditions que la France leur 


offriroit. (N. D. L.) 


(28) Francois I, avec cette loyautè qui le 


caraQeriſoit , alla ſur une galère au devant 


de Parmee navale de PEmpereur. II careſſa 
tous les Officiers Imperiaux que ce Prince lui 
preſenta, ſans meme en excepter Doria (a). 
LEmpereur, a ſon tour, deſcendit a Aigues- 


(a) L'Abbe Lambert dans une note pretend que ce 
fait n'eſt pas vrai. Comment, dit - il , Charles - Quint 
elit - i] ofc lui preſenter ce Doria, qui lui avoit fait 
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mortes. Ces deux Monarques donnerent au 
public un ſpeQacle bien extraordinaire: on 
les vit s' embraſſant tendrement, & enchaines, 
pour ainſi dire, dans les bras de la Reine 
Elconore. Chacun des Seignears Eſpagnols 
& Francois, qui étoient a leur ſuite , por- 
toit une Dame en croupe : on Sabandonna a 
la joye, & au plaiſir. La trève ſe convertit 
en paix. On reproche au Connetable de 
Montmorency d'avoir fort mal conſeille ſon 
maitre dans cette circonſtance : Montmo- 
rency avoit de grandes qualites 3 mais il etoit 
confiant dans ſes propres lumières. Il man- 
quoit de cette ſoupleſſe, & de ce coup 
Foe pencetrant qui font Thabile politique. 
Charles Quint, au contraire, ctoit ſuperieur 
dans cette partie de Part de negocier. 


(29) Du Bellay, en parlant de cette ma- 
ladie, ſe tait ſur les cauſes. Francois T® 
aimoit une Bourgeoiſe de Paris, connue ſous 
le nom de la belle Feronniere. Le mari de cette 
femme, deyore de jalouſie, alla dans un 
cloaque de debauche, ou il s'infecta du mal 
venerien. Il le communiqua a la belle Fe- 


tant de mal > Malgre les raiſonnemens de Abbé Lam- 
bert, le fait eſt atteſte par les contemporains , & par- 
ticulierement par Paradin, Hiſt, de notre tems, p. 375. 
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ronniere, & celle- ci le communiqua au Roi, 
Si Paffront étoit cruel pour le mari de cette 
femme , la yengeance fut atroce. La ſanté 
de Francois T** en fut alterce pour le reſte 
de ſes jours. Voyez ces details dans la nou- 
velle Hiſt. de France, par M. Garnier, tome 


XXV, p. 203 & ſuiv. 


(30) Cette reyolte des Gantois commenca 
des Pannee 1537. Marie d' Autriche, Gou- 
vernante des Pays-Bas, avoit obtenu des 
Etats de Flandre un don gratuit de douze 
cent mille florins , & il avoit été regle que 
les Gantois en payeroient quatre cent mille, 
Ils eurent beau produire leurs privileges, en 
vertu deſquels on ne pouvoit les contraindre 
a payer de telles taxes; ils portcrent inutile- 
ment leurs plaintes a PEmpereur ; la reponſe 
qu'on leur fit, fut quiils deyoient obeir a la 


Gouvernante; ils ſe reyolterent alors ouyer- 


tement, & tachcrent d'engager dans leur re- 
bellion les Bourgeois d'V pres, de Bruges 
& des autres villes de la Flandre; ils ſe ſai- 
ſirent de quelques chateaux fortifies aux en- 
virons de Gand, après avoir chaſſé de leur 


ville les Officiers de PEmpereur. (N. D. L.) 


(31) Les deux Ambaſſadeurs furent recus 


avec la plus grande magnilicence.LesSenateurs 
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tant aſſembles, le Marquis du Guaft porta 
la parole, & expoſa ſa commiſſion ; mais il 
ne. perſuada perſonne. Les Venitiens con# 
noiſſoient trop bien PEmpereur , pour ne 
pas voir que cette ambaſſade etoit un nouvel 


artifice de la part de ce Prince, qui ne ceſſoit 


de tendre a ſon ennemi de nouveaux pieges. 


Leur reponſe fut qu'avant de ſe decider ſur 


la ligne qu'on leur propoſoit, il etoit impor- 
tant qu'ils ſ{cuſſent , ſur quel fondement etoit 
appuyee la reconciliation des deux Princes , 
& ſi PEmpereur $'etoit oblige dans les formes 
a donner Pinveſtiture du Milanes au Duc 
d' Orléans. Le Marquis, un peu embarraſle 
de cette queſtion, ſe contenta de repondre 
qu'zl ſuffifoirt a la Republique d'ttre aſſuree , 


que I'Empereur avoit recherche Pamitie de 


 Frangois I, & que comme la diſpute touchant la 


poſſeſſron du Duche de Milan, avoit toujours 
traverſe la reconciliation des deux Puiſſunces, 
il ne falloit pas douter que [Empereur neut 
enfin ſacrifie cet Etat a la tranquilitè publique, 
Annebaut , moins diſſimule que le Marquis, 
avoua de bonnefoi qu'il ne ſcavoit rien de 
Paccord que les deux Princes avoient fait 
enſemble. La concluſion fut que les Ambaſ- 
ſadeurs furent renvoyes ſans avoir pu obtenir 
ce qu'ils demandoient; & peut-etre leur am- 
Tome XX, ' 
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baſſade ne ſervit- elle qua hiter la reſolution 


des Venitiens. Le fait eſt, qu'après avoir fait 


une trève de quelques mois avec Soliman , 
ils conclurent la paix au mois de Mai de 


Pannee 1540. (N. D. L.) 


(32) L'Auteur de la nouvelle Hiſtoire 
d' Eſpagne, fait faire aux deux Princes plu 
de chemin qu'ils n'en firent. Il dit que 
Charles V prit la poſte, & paſſa avec peu 
de monde a Saint Sebaſtien , on le Duc d'Or- 
leans vint le recevoir; que de 1a il ſe rendit 
a Saint Jean de Luz, ou il fut recu du Dau- 
phin avec de grandes marques de conſidera- 
tion, & que les deux frères Paccompagne- 
rent à Bayonne. 

Le Connetable de Montmorency, chargé 
de la conduite des deux Princes, pria PEm- 
pereur de les accepter en otages : mais 
Charles repondit : JYacceprte Poffre que le Roi 
mon frere me fait , des deux Princes mes cou- 
fins, non pas pour les envoyer en otage en 
Eſpagne : mais afin de les retenir aupres de 
ma perſonne, pour Cre mes compagnons ds 
voyage. Charles ctoit trop habile pour ne 


pas voir, que $i] ett accepte Poffre qu'on 


lui faiſoit, cette marque de defiance de fa 


, . A | , - 
part auroit bien pu etre cauſe , ou quon 
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Petit arrete, ou du moins qu'on Petit oblige 
de donner par &crit la promeſſe qu'il avoit 
faite d' accorder Pinveſtiture du Milanes au 
Duc d' Orléans; c'étoit-là le ſentiment du 


Cardinal de Tournon, & des plus ſages du 


Conſeil du Roi; mais le Connetable fut d'un 
avis contraire; & cet avis qui s'accordoit 


avec la maniere genereuſe de penſer de Fran- 


cois I', fut ſuivi. (N. D. L.) 

(33) On a imprimò les relations de Pentree 
de PEmpereuri Poitiers & à Orléans. L'Abbé 
Lambert a inſérè ces deux relations a la ſuite 
de ſon edition de du Bellay. L'une & Pautre 
(tant fort longues, nous avons cru faire plaiſir 


au Lecteur de conſigner ici par extrait ce 
qu'elles renſerment de curieux. 


Le 9 Dccembre PEmpereur (a) accom- 


(a) Paradin, Hiſt, de notre tems, p. 390, nous a 
conſerye ſur le voyage de I'Empereur quelques anec- 
dotes negligtes par nos Hiſtoriens. « L Empereur & les 
v Princes, avant d'arriver a Poitiers, vindrent , dit Para- 


» din, a Verteuil-Chaſteau appartenant au Comte de la 


v Rochefoucault , auquel lieu furent regus royalement 
» par Madame la Comteſſe, mere dudit Seigneur Com- 
» te, & en fi grand contentement de Empereur , qu'il 


» dit avoir jamais entre en maeſon qui mieulx ſertiſt ſa 
» grande vertu, honneſtete & Seignorie , que celle-la, Au 
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pagne des deux fils de France & du Con- 
netable entra a Poitiers. Le Seigneur de la 
Trimouille , ſuivi du Prince de Talmond ſon 
fils, du Comte de Benon & de ſes deux en- 
fans & de quatre ou cinq cent Gentils-hom- 
mes richement vetus, alla au-deyant du Mo- 
narque. Apres le Gouverneur, yenoient deux 
mille bourgeois diviſés en fix compagnies, 
habilles de velours & ſatin avec paſſements 
d'or & d' argent. Enſuite marchoient les corps 
dans le plus grand appareil. L'Empereur en- 
tra par la porte appellee la Tranche. Au 


» partir dudit lieu de Verteuil s' en alla Sa Majeſte cou- 
cher a Luzignen, au parc duquel Chateau I'Empe- 
reur eut paſſe-tems de la chaſſe des Daims, qui ſont 


& 


» en numbre innumbrable, & luy meſme courut apres 


» plus d'une heure Teſpee au poing ». Le lendemain, 
venant à Poitiers, tira ledit Seigneur pluſieurs coups 


d'arquebuze, tuant des Pies & autres oiſeaux, ce quil 


faiſoit avec grande dexterite & adreſſe. Et eſt a noter 
que le Seigneur Sanſac en ce voyage portoit des oi- 
ſeaux de proye en poſte, & en donnoit le paſſe- tems 
par intervalles a Sa Majeſté, meſmement du vol du 
Milan; & demandoit quelquefois ledit Prince audit 
Seigneur de Sanſac, ils voleroient le Milan; leſquels 
mots pluſieurs prenoient en autre intelligence que de 
la volerie, parce qu'il &toit queſtion de la reſtitution 
de la Duche de Milan, » 
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plus haut eſtoient ſes armes & celles du Roy. 


environnees de leurs Ordres. Au deſſJoubs eſtoit 


ecrit le quatrain qui S'enſuit. 


Ceulx qui de Dieu ſont conjoincts par fa grace , 
Homme jamais ne penſe ſeparer, 
Leurs cueurs vivront, ſans eulx déſemparer 


En union , quelque choſe qu'on face, 


L'Empereur ſe mit ſous le poiſſe que por- 
toient le Maire & trois Echevins. Toute la 
ville fut illuminee & tendue de tapiſleries, 

Le 20 Decembre PEmpereur arriva a Or- 
leans. Conformement aux ordres du Roi tous 
les Gentils-hommes du Duche d' Orléans, au 
nombre de 454, $'y trouvèrent eſquipes & 
accouſtres comme il appartient. La milice 
bourgeoiſe etoit compolce de quatarze mille 
ſept cent ſoixante-huit Picquiers, de neuf 
mille trois cent quarante Hallebardiers, & 
de onze mille cinq cent vingt-quatre Hac- 
quebutiers. Cette milice partagee en cinꝗ di- 
viſions avoit pour Commandants M. le Capi- 
taine Douville, le Capitaine Beauharnois, 
M. Sery , M. Santo, M. de la Fontaine. 
Marchoient d'abord le Gouverneur d' Orléans 
& les quatre cent cinquamte Gentils-hommes; 
enſuite quacre-Vingt douze jeunes marchands 
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de la ville bien montes fur bons courſiers , 


tous habillis de caſaques de veloux noir, & le | 


pourpoint de ſatin blanc ferme d boutons d'or, 
le bonnet de veloux couvert de pierreries, & 
brode d'orfevrerie , & brodequins de maroquin 
blanc chiquetez, & tous eſperons dorez, & la 
hacquebute d Pargon de la ſelle. Et y euſt un 
bonnet qui: fue prije deux mille eſcus; & n. avoit 
celuy qui neuſt vaillant ſur ſoy plus de 
deux mille francs en bagues, & faiſoit moult 
bon veorr ceſte bende. Ils avotent une enſeigne 
ou eftotent les armes de la ville, & le \chap- 
peau de triumphe au milieu, & au deſjoubs 
y evort e Prenez en gre. Et priſa fort UE. 
pereur cefte bende de marchands. 

Tous les corps ſuivoient. Le Bailly d' Or- 
Jeans & un des Echevins haranguerent PEm- 
pereur. Voici la reponle de ce Prince au 
Prilli... 

« Monſrenr le Paillif, ce weſt pas de cette 
v» heure, ne en ce lieu ſeulement que je 
v» me ſuis apperçeu du grand honneur que 
» le Roy noſtre frere m'a fait & fait ſaire 
ven ſes pays par ſes ſubjets, qui me rend 
» très- grand tèmoignage du grand amour qu'il 
v me porte, qui eit ſi reciproque entre luy 
» & moi, qu'il y aura perſcyerance & bonne 
» paix a vie, & de Meſſicurs ſes enfaiis 
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» qui ſont icy, & vous aſſeure, Monſieur 


» le Baillif, qu'il ne tiendra point a moy... 

Ces mots derniers furent dias en touchant 
ſur Peſtomach ; & dites-luy que voire. „ 

Le Roi & toute la Cour recurent PEm- 
pereur a Orleans. Les habitans de cette ville 
n*epargnerent rien, pour que cette rèception 
fut de la plus grande magnificence. Auſſi quand 
les douze Echevins vinrent prendre conge 
de la Reine & des Princeſſes, elle ſe leva 
& dit auxdits Echevins qu'elle avoir charge 
du Roy de les remercier, & qu'il ſe tenoit 
content de la ville. 

On concoit que la verve des Poëtes S' 
chauſſa. Ce Claude Chappuy, dont nous 


avons parle dans la notice, fit un poeme_ 


ou il celebra PEmpereur. Clement Marot 
le chanta de ſon cote ; & Pepigramme qu'il 
compoſa dans cette circonſtance, nu par 
ces quatre vers... 


Viens donc, Cœſar, & une paix apporte 
Perpetuelle entre nous & les tiens: 
Haulchez, Paris, haulchez bien hault ta porte: 
Car entrer veult le plus grand des Chreſtiens. 


wil 


Quoiqu'en diſe PAbbe Lambert ſur le me- 
rite des vers de Chappuy, nous n'en en- 
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488 OBSERVATIONS 


e 


tillon, 


Charles d' Auſtrice, en ſes geſtes heureux, 
Qui de la paix & concorde amoureux, 
Vient veoir le Roy, ſon bon frere en perſonne, 
Et de grand foy un exemple nous donne, 
Exemple a tous Princes Chreſtiens notable , 

5 Honneſte a luy , a chaſcun profitable , 
Monſtrant icy, fans chercher plus avant, 


Qu'il a des yeux & derriere & devant. 


(34) Ferron, page 149, raconte la choſe 
autrement. Il dit que VEmpereur faillit a 
etre étouſſè par les vapeurs qu'exhaloient 
les parfums que Pon faiſoit brüler dans une 
chambre qui communiquoit a la fenne. « [] 
v arriva, dit Dupleix, un autre facheux ac- 
v cident a ce Prince, par Pinadvertance 
» du Chancelier Poyet, lequel en le ſaluant 
» a ſon diner, acrocha la queue de fa lon- 
* gue robe à une longue büche qui tomba 
» fur la tète de PEmpereur , & Petourdit 
» de ſon poids; neanmoins il diſſimula con- 
» tamment- ſa douleur & apres diner fe fit 
» panſer a jon chirurgien.» (N. D. L.) 


(37) On trouve dans Betteforet une 
deſcription curieuſe de cette ſuperbe entree. 


nuierons pas le Ledteur. En voila un échan- 


„ 


. 


N 


"Or 


* 


% S „ R 7 BoFe 
. : * n . 0 —A SEN LE TR > 
6 5 * 2 n e > 7 4 
F . g I et . 
T bY Y , 


* 
4 " "ITY e . + 1 5 1 
. * 7 . - N 4 $ 2 n r Wy tt A. 
* e <T S 7 EL 2 k „ 1 * n 
5 bs $5 8 w — oth 8 n 3 A ? 8 y * 8 1 
. Pg tx] ae r % * 4 * * 1 S a 5 
* 2 - - e * 1 r 
- — * 4 . = E 5, * * * 
DE” > q : ff 1 
. F a „ $ ph RWWA 
L464 * x; n & 1 *. 8 7 ne 2 * 5 


Sat 


3 


* —̃ r . Le oe 7*"2y 
. W = 
» i act Hat eb bs - F 
- : 2 5 * E 
4 \ e r 


2 LE n 75 1 . - 0k 34S e e 
Log ee , . 
„ r * r 8 * e 3 
"Dy £ * CODER E ee 222 
42 93 8 ie RE i EPS”; FE nn, A "Ov e 
* E , n 2 


F 
e Cd 2 z 4 
T . 75 WET OE 


sun LES MEmorIREs. 489 
On ne changera rien au ſlile de cet Auteur, 
dont la naivete nous a paru devoir plaire. 
Loe Seigneur Imperial vint un ſoir coucher 
» au bois de Vincennes; & le lendemain, 
» qui fut le premier jour de Janvier, mil 
» (a) cinq cent trente- neuf (ſelon Pancienne 
» fagon de compter) partit apres diner, 
» environ une heure ou deux, & entra par 
v Ia Baſtille en grande magnificence, & alla 
» a Noſtre-Dame de Paris, ſelon la coutume 
py des Rois, faiſant leur entree afin de yenir 
» remercier Dieu, & lui rendre les graces 
» accoutumees, Il pafſi par-deſſus le pont 


Notre-Dame, ou eſtoient deux arcs triom- 


» phaux, eriges a Fantique, eſquels étoient 
» les armoiries dudit Seigneur, celles du 
» Roi, de la Reine, & de Mgr. le Dauphin 
» de France qu'il faiſoit beau voir. Je laiſſe 
» les etats & grand ordre de ceux qui furent 
„au- devant de lui, comme les quatre men- 


» dians, en très- belle proſſeſſion, Mgr. le 


„Recteur de Univerſite de Paris avec toute 
v ſa ſuite, comme Docteurs, Licentiez, Ba- 
» cheliers & autres, tous en general. Item, 
» allerent au- devant de lui, felon Pancienne 
» coutume, Meſſieurs de la Cour de Par- 
» lement, Conſeillers & Ayocats, Procureurs, 


» Tréſoriers, Financiers & autres. Les Lieu- 
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nuierons pas le Lecteur. En voila un échan- 


e 


tillon. 


Charles d' Auſtrice, en ſes geſtes heureux, 

Qui de la paix & concorde amoureux, 

Vient veoir le Roy, ſon bon frere en perſonne, 
Et de grand foy un exemple nous donne, 
Exemple 2 tous Princes Chreſtiens notable, 
Honneſte a luy , a chaſcun profitable, 
Monſtrant icy , fans chercher plus avant, 


Qu'il a des yeux & derriere & devant. 


(34) Ferron, page 149, raconte la choſe 


autrement. Il dit que VEmpereur faillit a 


etre ctoufle par les vapeurs qu'exhaloient 
les parfums que Pon faiſoit briler dans une 
chambre qui communiquoit a la fenne. « [ 
y arriva, dit Dupleix, un autre facheux ac- 
v» cident a ce Prince, par Pinadvertance 
» du Chanceher Poyet, lequel en le ſaluant 
» a ſon diner, acrocha la queue de fa lon- 
» gue robe à une longue büche qui tomba 
» fur Ja tète de PEmpereur , & Petourdit 
» de fon poids; neanmoins il diſſimula con- 
» tamment. ſa douleur & apres diner fe tit 


» panſer a ſon chirurgien.» (N. D. L.) 


(35) On trouve dans Belleforèt une 
deſcription curieuſe de cette ſuperbe entrees 
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sun LES MFHMOIR ES. 489 
On ne changera rien au ſlile de cet Auteur, 
dont la naivete nous a paru devoir plaire. 
Le Seigneur Imperial vint un ſoir coucher 
» au bois de Vincennes; & le lendemain, 


» qui fut le premier jour de Janvier, mil 


» (a) cinq cent trente- neuf (ſelon Pancienne 
» fagon de compter ) partit apres diner, 
» environ une heure ou deux, & entra par 
» Ia Baſtille en grande magniticence , & alla 
» a Noſtre-Dame de Paris, ſelon la coutume 
v des Rois, faiſant leur entree afin de venir 
» remercier Dieu, & lui rendre les graces 
» accoutumees, Il pafſi par-deſſus le pont 


„Notre-Dame, ou eſtotent deux arcs triom- 


» phaux, eriges a Pantique, eſquels ctoient 
» les armoiries dudit Seigneur, celles du 
» Roi, de la Reine, & de Mgr. le Dauphin 
» de France qu'il faiſoit beau voir. Je laiſle 
» les etats & grand ordre de ceux qui furent 
„au- devant de lui, comme les quatre men- 


» dians, en tres-belle proſſeſſion, Mgr. le 


» Receur de PUniverſite de Paris avec toute 
» ia ſuite, comme Docteurs, Licentiez , Ba- 
» cheliers & autres, tous en general. Item, 
» allerent au-devant de lui, ſelon Pancienne 
» coutume, Meſſieurs de la Cour de Par- 
» lement, Conſeillers & Ayocats, Procureurs, 


v Treſoriers, Financiers & autres. Les Lieu- 
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» dignit6, comme {i le Roi eut ctc la preſent. 
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tenans civil & criminel avec tout leur train, 
ne defaillirent pas a cette nobleſſe. Ne 


Procureurs & Avocats du Chitelet, Ser- 


gens à pied & à cheval, le Guet & Ar- 
quebuſiers de la ville, au plus bel ordre 
qu'on le pouvoit ranger: & Meſſieurs 
de I'Hôtel de la ville de Paris y firent 
paroitre leur gravite , eſtant richement 
habilles & parcs ſelon leurs etats & offices, 
& lui firent preſent d'un beau Hercules 
tout d' argent, & reyetu de ſa peau de 
lion ( ainſi que les Poëtes le decrivent) , 
laquelle ctoit d'or; & étoit cette ſtatue 
proportionnee a la juſte hauteur d'un grand 
homme, pour faire voir a FEmpereur, & 


les richeſſes de la ville ſuffiſantes de lui 


tenir tète, & fournir au Rot ce qui lui 
ſeroit neceſlaire pour les frais de la guerre. 
Aſſez tard arriva PEmpereur a Noſtre Da- 
me, eſlant accompagnè de Mgrs. les enfans, 
Mgr. le Dauphin a cote dextre, & a Pau- 


tre cote ſeneſtre Mgr. le Duc QOrlcans, 


& warchoit bien en bel ordre Mgr. le 
Connetable, portant I«pce nue, felon la 


Ledit Seigneur Empereur deſcendit a pied, 
& alla juſqu'au grand & maitre autel, pour 
rendre graces a Dieu, & fut devotement 
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» chante le Te Deum laudamus, ſelon la ll 


0 » treès- bonne coutume, & apres les graces | il | 
- » a Dieu rendues, il remonta ſur ſa mulle, 1! | 
1 „» & alla ſouper & loger au palais, ou il | { l 
: » fut tres-bien feſloye du Roi, & des plus 9 
3 » grands Seigneurs ſervi. Le (a) lendemain 1 
; » il Fen alla diner au Louvre, ou il ne fut | Il} 
» pas moins ſervi & recu a grand joie. Il —_ 
„fut huit jours ou environ a Paris. „ | . 


(N. D. L.) 


(36) Tant d'honneurs rendus a PEmpereur 
ne raſſuroient pas ce Prince, il mouroit 
{impatience de fe tirer des mains du Roi. 
Sa crainte fut augmentèe par une petite aven- 
ture qu'il crut avoir etc concertèe. Le Duc 
d' Orléans, qui etoit fort jeune, ſauta un jour, 
par je ne ſais quel caprice, ſur la croupe du 
cheval de PEmpereur , & Payant embraſſè, 
lui dit : Yorre Majeſte Imperiale eſt pre- 


(a) Nous ajouterons que les jours ſuiyants il y eut 


des tournois & des jouſtes au Louvre. Le Pas fut ouvert 
par M. le Dauphin, le Comte de Villars , les Seigneurs 
de Dampierre, de Saint-André, de la Chaſteigneraye, j 

d' Andoyn, & de Briſſac, Baillif de Caux. Le Duc de Mi 


Vendome & le Comte d'Aumale ouvrirent le tournoy : of 


les aſſaillans des autres jours furent les Comtes de 
Brienne & de Rouſly , le Marquis de Rothelin && T 
autles. © | 
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ſentement mon priſonnier. La hardieſſe du 
jeune Prince ne plut point a Charles , mais 
i diſſimula. Ses craintes au reſte n'etoient 
pas ſans fondement : il ſavoit, a wen pou- 
voir douter, que bien des gens de la Cour 


ne ceſſoient de repeter au Roi qu'il devoit 


ſe reſſouvenir qu'il avoit été priſonnier a 
Madrid, & profiter de la belle occaſion qu'il 
avoit de ſe venger de la tirannie dont on 


avoit ule a fon egard, De ce nombre <ctoit 


la Ducheſſe d'Etampes; & ce fut de la bouche 
meme du Roi que l' Empereur Papprit. Yoyez- 
vous , mon frere, lui dit-il, en lui montrant 
la Ducheſſe, cette belle Dame, elle eſt d avis 
que Je ne vous laiſſe point ſortir de Paris, 
que vous ayer revoque le traite de Madrid. 
L'Empereur un peu <tonne, repondit froi- 
dement : Si Pavis eſt bon, il faut le ſuivre. 
Mais ſes inquictudes s'accrurentz & dès le len- 
demain il eut recours à une galanterie pour 
mettre la Ducheſſe dans ſes interets. Comme 
il alloit ſe laver les mains pour ſe mettre 
à table, il tira de ſon doigt un anneau, ou 
il y avoit un diamant d'un tres-grand prix, 
& le laiſſa tomber expres a terre; la Du- 
cheſſe, qui preſentoit la ſerviette, le releva 
& voulut le rendre: Non, Madame, lui 
dit-il, i eſt en trop belle main, pour le re- 
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prendre; je vous prie de le garder pour amour 
de moi. Chacun ſcait Pingenieuſe repartie que 
Triboulet, bouffon de la Cour fit au Roi: 
ce Triboulet avoit des tablettes, qu'il ap- 
pelloit le calendrier des foux, & il avoit 
écrit ſur ces tablettes le nom de PEmpe- 
reur, qui n'avoit pas craint de traverſer un 
Royaume ou il devoit etre ſouverainement 
hai. Mais, lui dit Francois I, ſi je le laiſſe 
paſſer ſans lui rien faire, que penſeras = tu? 
Sire, reprit Triboulet, j'effacerai ſon nom, 
& je mettrai le votre. (N. D. L.) 


Fin des Obſeryations ſur le huitieme Livre. 
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OBSERVATIONS 
SUR LE NEUVIEME LIVRE 
DES MEMOIRE S 


DE MESSIRE 


MARTIN DU BELLAY, 
S EIGNEUR 


MBE LANGEY, 


(1) LAurrun de la Chronique de Savoye 
dit, que Ceſar Fréègoſe, Gentilhomme Ge- 
nois, & Antoine de Rincon, Eſpagnol, 
Etoient tous les deux envoyes Ambaſſadeurs 
vers le Turc, & qu'ils ne furent mis a mort 
qu'apres que Pon eut ouvert leurs depeches, 
Voila deux bévues: PAuteur de la nouvelle 
Hiſtoire d'Eſpagne ſe rrom;e plus groſſiò- 
rement encore: il dit que Frarcois If wen- 
voyoit les deux Ambaſſadeurs qu'aſin de 
pouvoir parvenir a fe rendre maitre du Mi- 
lanes ; & le fait eſt qu'ils étoient principa- 


lement envoyés pour détromper Soliman & 


les Venitiens des faux bruits que Charles V 
avoit fait repandre. Selon le meme Auteur, 
ils Sembarquerent avec leurs papiers; autre 
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OnsxnRvaATIONS SUR LES MEM. 495 
fauſſete : ils furent tues par des hommes maſ- 
ques z mais leurs aſſaſſins qui ſe trouvoient 
{ur les terres de PEmpereur, leur Maitre, 
ne jugèrent pas cette precaution neceſfaire. 
Leurs corps, li-t-on dans Feron (a), furent 
ſt bien caches, que Pon fut plus de deux 
mois ſans ſavoir ce que ces deux hommes 
etoient devenus. Langey inſtruit par les dé- 
poſitions des temoins ne fut pas fi longtems 


fans le ſavoir. Autre faute da meme Auteur; 


on imputa cette action an Marquis du Guaſt, 
mais 1] dementit publiquement ceux qui 
Paccuſoient, & les hommes les plus ſenſes 
ſuſpendirent leur jugement. Et comment 
ces gens ſenſes auroient - ils pu ne pas ſe 
rendre a Peyidence des preuves les plus in- 
conteſtables ? Mais ce qu'il y eut de pis, 
ajoute-t-il, c'eſt que le Roi de France ſe 
perſuada lui- meme que ſes Ambaſſadeurs 
avoient Etc tues par ordre du Marquis: n'eſt- 
il pas en verite etonnant que ce Prince ait 
cru ce dont il ne pouvoit douter, apres les 
informations juridiques qui ayoient été faites? 
Ceſar Fregole, ſelon Paul Jove, ne fe hant 
pas aux Eſpagnols , étoit davis Waller par 
le pays des Griſons plutèt que par le Po, 
(a) Revera nemo dubitabat quin i Cæſuris cæſi efſent.., 
Telles ſont encore les expreſſions de Feron, p. 154. 
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on il youloit ne marcher que de nuit, & 
prendre la poſte pour ſe rendre à Plaiſance. 
Mais voici un de ſes contes ordinaires : 1] dit 

que deux mois après ce meurtre, le corps 
de Ceſar Fregoſe ayant ete reconnu, ſa femme 
le fit proprement mettre dans un coffre, & 
alla elle-meme en France pour preſenter au 
Roi ces triſtes reliques. Langey, qui entre 
dans le plus grand detail, auroit bien di nous 
faire part d'une anecdote ſi ſingulière. L'Au- 

teur de la nouvelle Hiſtoire d' Allemagne 
pretend que le Marquis du Guaſt, qui s'éëtoit 
ſaiſi d'une partie des papiers de Rincon & 
de Fregoſe, avoit dechifire leurs lettres: 


peut- tre toit - ce Pintention du Marquis; 

mais il fut trompe dans ſes eſpèrances par | 

la ſage prevoyance de Langey. Selon Du- f 

| pleix, les inſtructions des deux Ambaſſadeurs 0 

1 furent envoyces a Veniſe par une autre voye: = 

1 il eſt vrai qu'elles furent remiſes entre les 5 

g mains de Langey, qui, le lendemain qu'il - 

= les eut recues, fut informe du meurtre des : 

4 deux Ambaſſadeurs; il étoit donc inutile P 

14 yo A 7 A 3 . ch 
N qu'il envoyat leurs depeches a Veniſe. On 

| leur fit faire un plus (a) long voyage. 1. 

þ (N. D. L.) Pr: 

A (a) Nons ajouterons a cette obſervation , que Ceſar 5 

a) 


F regoſe etoit fils de Janus Fregoſe , qui avoit été Doge 
(2) On 
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leur firent leur Procès, & que tous confeſ- 
sèrent que le meurtre avoit ete commis par 


Pordre expres du Marquis du Guaſt. Les 


Eſpagnols que les Vénitiens firent punir de 
mort dans cette circonſtance, etoient ceux 


qui avoient arrete & deyaliſe quelques cou- 


riers du Roi de France, & non ceux qui 
avoient tuè les deux Ambaſſadeurs. 


"CI 1% 1.1 
(3) Le Conſeil de PEmpereur ſupplea 


par de fauſſes inſtructions, a celles dont le 
Marquis du Guaſt n'avoit pu fe ſaiſir. Il fei- 
gnit que des pecheurs avoient trouye dans 


le Po les hardes & les caſſettes des Ambaſ- 


ſadeurs, & forgea ſur ce menſonge des de= 
peches & des chiffres. L'inſtruction qu'on 


attribuoit a Fregole , contenoit tous les 
moyens que la politique pouvoit inventer 


pour exciter le Sénat de Veniſe a ſe deta- 


cher des interets de PEmpereur. On y pro- 


de Genes. Il ſervit d'abord les Vénitiens, & enſuite 
Frangois I, qui le fit Chevalier de fon Ordre, le com- 
bla de bienfaits, & lui donna le commandement de la 
Cavalerie Italienne. ( Liſez Hubertl Re mh Elogia clas 
rorum Ligurum, p. 159.) 
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457 
(2) On lit dans Dupleix, que les Veni- 
tiens ayant pris quelques-uns des meurtriers, 
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493 OS ERVYIATT en 
poſoit le partage du Duche de Milan entre 
les Francois & les Venitiens, & Pon ne par- 
loit en aucune manière de conſerver a l' Em- 
pire la ſouverainetè de cet Etat. Au contraire 
on diſpoſoit des villes & de leurs banlieues 
comme devant etre incorporèes au domaine 
de la Republique, & a la Monarchie Fran- 
coiſe, qui ne relevoit de perſonne, L'inftruc= | 
tion imputèe a Rincon etoit encore pire, en 
ce qu'elle ajoutoit Pimpicte à la malice : on 


) 
y propoſoit a Soliman de convenir avec la \ 
France, pour attaquer en meme tems la ) 
Maiſon d' Autriche par deux endroits; & pour 8 


lui rendre cette correſpondance plus neceſ= i 
faire, on Payertifſoit en ſecret que la Hon» YI » 
grie qu'il venoit de conquerir, lui echappe- Y » 
roit ſans doute Fete ſuivant, s'il donnoit loiſir » 
a PEmpereur de tirer ſes forces de Sicile, I » 
de Naples, de Milan & des Pays-Bas, & MY » 
de les joindre a Varmee formidable que la „ 
Diette de Ratisbonne ne manqueroit pas de » 
lui accorder; au lieu que fi Sa Hauteſſe vou- FY » 
loit s'engager a marcher en perſonne au „ 
. | printemps avec trois cens mille hommes, 
pour entrer dans PAllemagne, le Roi ſe jet- {i » 
teroit dans le Duche de Milan avec cinquante MY » 
mille hommes, & tiendroit occupees par „ 
cette diverſion les forces de PEmpereur, v 
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durant que Sa Hauteſſe prenant au depouryu 
les Allemands, & les trouvant diviſés ſur la 
religion, en auroit auſſi bon marché qu'elle 
- avoit eu des Hongrois la campagne prece=- 
dente. ( Extrait de la negociation d Olivier d 
Rati bonne.) (N. D. L.) 


(4) Il eut en cette negociation, dit Bran- 
tome , de très: grandes peines : il lui fallut 
combattre contre les ſecrettes menees de 


PEmpereur qu'il faiſoit a Conſtantinople, 


contre les fermes reſolutions des Venitiens, 
contre les mauvaiſes yolontes des Bachas, 
& qui plus eſt, contre Parrogance & in- 
conſtance de Soliman, qui maintenant lui 
promettoit, maintenant ſe dediſoit : mais 
1] alla, il vira, il trotta, il traita, il mo- 
nopola, & fit ſi bien, & gagna ſi bien le 
Capitaine des Janiſſaires de la porte du 


Grand- Seigneur, Pentretint ſouvent, & ſe 


rendit ſi agreable a lui, qu'il eut de lui 
enfin ce qu'il voulut; & emmena Barbe- 
rouſſe avec cette belle armce, que plu- 


» ſieurs qui vivent encore, ont vue en Pro- 


bz 


* 


vence & a Nice..... Le Grand-Seigneur 


commanda au dé partir a Barberouſſe, d' o- 
beir du tout en tout au Capitaine Paulin, 


& ſe gouverner par ſon Conſeil a faire la 
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» de très-bons ſoldats de ces goujats ! » 


guerre aux ennemis du Roi ſelon ſon vou- 
loir; en quoi il ſcut très-bien gen faire 
accroire : car Barberouſſe n'oſa jamais 
attaquer ni faire mal a aucuns Chretiens, 


II etoit très-honorable, magnitique, ſplen- 
dide, grand depenſier en ſa charge ( de 


General des Galeres ), tres-liberal & trop; 


car il eſt mort pauvre, encore qu'il elit 


fait de beaux butins en ſon tems, mais 


i depenſort tout, tant il etoit magnifique. 
Je lui ai oui dire, & d'autres avec moi, 


car il ne s'en feignoit point, & en faiſoit 
gloire, qu' étant extrait de bas lieu, les 
guerres de Piemont & de Milan cmues, 


il y eut un Caporal d'une compagnie, 


paſſant par le bourg dudit Poulin, & s'ap- 
pelloit la Garde, du depuis il en voulut 
porter le nom, qui le voyant jeune enfant 
d'eſprit & de bonne facon, le demanda 


a ſon père pour le mener avec lui; le père 


le lui refuſa; mais il ſe derobe de père & 
gen va avec le Caporal qu'il ſervit de 
goujat environ deux ans, & puis le voyant 
de bonne volonte, lui donna Parquebule, 
& le fit ſi bon ſoldat, qu'il parut toujours 
pour tel, puis fut Enſeigne & Lieutenant, 
puis Capitaine: Ah! qu'il s'eſt vu ſortir 
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Ce grand homme ſe diſtingua encore plus 
par ſon rare talent pour les negociations , 
que par ſes exploits militaires. Enyoye en 
Ambaſſade a Veniſe, il expoſa dans le plus 
grand jour les myſtères de la politique de 
PEmpereur, qui ſous pretexte de maintenir 
la liberte de Pltalie, acheveroit de Popprimer 


par une inſupportable ſervitude. Il repreſenta, 


dit un Auteur moderne, d'après Paul Jove, 
les villes du Duche de Milan, autrefois {i 
floriſſantes, non - ſeulement ruinces par les 
1mpots exceſſifs, mais encore expolces a tous 
momens a Pinſolence des ſoldats Eſpagnols, 
qui les deſoloient faute d'etre payes de leur 
ſolde. Il introduiſit les bourgeois de ces places 
frontières, pleurant à chaudes larmes, & 
regrettant la domination Francoiſe , apres 
$erre revoltes contre elle avec tant Pimpru- 
dence. Il ajouta que Florence gemiſſon ſous 
Peſclavage des Medicis ; que Sienne recevoit 
la loi d'une garniſon Eſpagnole; que Luques 
ne conſervoit plus que Vombre de ſa premicre 
liberté, puiſqu'elle étoit obligee de payer 
tous les ans argent que lui demandoient les 
Gouverneurs de Milan, ſous couleur de con- 
tribution; que les Royauines de Naples & 
de Sicile etoient fi maltraites, qu'ils ſouhai- 
toient de changer de Maitres , quand meme 
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ils devroient tomber ſous la tyrannie des In- 
fideles; & que les Pays-Bas ne voyoient plus 


dautre reſſource a leurs maux, que le chan- 
gement de religion. Que les Eſpagnols ſacri- 
fioient à leurs interets toutes les confidera- 
tions divines & humaines; & que leurs pro- 
meſſes confirmees par des ſermens exëcrables, 
ne les ayoient pas empeches de violer une 
treve ſolemnelle par le meurtre de deux 
Ambaſſadeurs; que Pauguſte Compagnie de- 


vant laquelle il ayoit Phonneur de parler, 


venoit dCeprouyer elle-meme Pinftidelite de 
PEmpereur, qui voyant la Republique de 
Veniſe dans une extreme diſette de bled, 
lui avoit refuſe, nonobſtant Falliance , la per- 
miſſion d'en acheter dans la Pouille & dans 
la Sicile, & Pavoit ainſi reduite a la néceſſité 
de recourir a PEmpereur des Turcs, qui, 
plus humain que celui des Chrétiens, Pavoit 
foulagee dans ſon indigence ; que ſi le Senat 
vouloit ſe venger de cette dureté, il n'en 
trouveroit jamais de plus favorable occaſion 
que celle dentrer preſentement en ligue avec 
le Roi; que Sa Majeſté offroit de remettre 
entre les mains de la Republique Pimpor- 
tante fortereſſe de Marano. Si Paulin ne rèuſſit 
pas dans fa ncgociation , ce fut parce que le 


Chiaoux Jumusbey, qui avoit ordre de le 
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ſeconder, ſe laiſſa corrompre par les Emiſ- 
faires de la Maiſon d Autriche. (N. D. L.) 


) ya beaucoup d' apparence, comme 


le remarque judicieuſement PAuteur de la 


nouvelle Hiſtoire de France, que ſi un Prince 
auſſi habile que Charles Vavoit employe ſon 
adreſſe, ſa politique, Pautorne qu'il getoit 
acquiſe en Allemagne, a y detruire le Lu- 
therianiſme, au lieu de s'en ſervir contre la 
France, il en ſeroit venu a bout; mais il 
regardoit la puiffance de cette Monarchie, 
comme unique obſtacle qu'il avoit a vaincre 
pour parvenir a ſon but principal, qui ctoir 
de ſe rendre Parbitre de toute l'Europe, après 
quoi il s'aſſuroit de venir a bout des Pro— 
teſtans & des Turcs, & ſe flattoit que dans 


cette vue, tout ètoit permis a ſon ambition. 


(N. D. L.) 


(6) Un ſcrupule tres - deplace empecha 
Francois I" de profiter de cette expédition 
d' Alger pour ſe faire raiſon par la voye des 
armes, de Phorrible attentat commis dans la 
perſonne de ſes Ambaſſadeurs. Une autre 
faute qu'il fit, fut de laiſſer a PEmpereur le 
tems de raſſembler ſes forces après la mal- 
heureuſe iſſue de cette expedition : la flotte 
de Charles ayoit Etc attaquee d'une ſi furieuſe 
0 Ii 4 


% 
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tempète, qu'elle fit perir quinze galères, qua- 
tre · vingts- ſix vaiſſeaux, une partie de Partil- 
lerie, les ſoldats, la plupart des matelots, & 
preſque toutes les munitions de bouche. 


(N. D. L.) 
) On ne pardonne pas à Rapin Thoyras 


d'avoir ayance que ce qui choquoit le plus 


Henri contre Francois I“, c'eſt qu'il s'toit 
enfin appercu que toutes les promeſſes que 
le Roi de France lui avoit faites de renoncer 
comme lui a Pautorite du Pape, n'avoient 
eu pour but que de Pamuſer. Voilà des pro- 
meſſes qui ne s'accordent guères avec les 
ſoins que prit Francois I, pour empecher 
que ſes ſujets nadoptaſſent les nouvelles 
opinions, ni avec tous les mouvemens qu'il 
ſe donna pour detourner Henri du deſſein 
qu'il ayoit forme de ſe ſeparer de PEgliſe, 
& pour Fengager a y rentrer , lorſqu'il s'en 


fut ſepare. (N. D. L.) 


(8) Langei informè de ce plan d'attaque 
ola repreſenter a Sa Majeſte avec la liberté 
que ſes longs ſervices lui avoient acꝗuiſe, 
que Pon ne devoit attaquer ni FEſpagne en 
gencral, ni le Rouſſillon en particulier, pour 
deux raiſons ; Pune que ſi on y alloit foible, 
on n'y feroit aucun progres; & que ſi on 


. Ooh. and 


SUK LES MIO TIRES. Fog 
y alloit fort on ſeroit en peu de jours affa- 
me : l'autre que PEmpereur etoit en Eſpagne 
avec ſes meilleures troupes que la tempete 
y avoit jettees Alger; & que quand on ne 
les augmenteroit pas en y melant de nou- 


veaux ſoldats, elles ſuſfiroient pour défendre 


le Rouſſillon, qui ctoit d ailleurs la plus inac- 
ceſſible province par ou la Maiſon d' Autriche 
pouvoit ètre attaquee, aulieu que fi Sa Ma- 
jeſte partageoit ſes forces en deux corps, 
& les faiſoit entrer en meme tems dans le 
Duché de Milan, ou les troupes qu'on en 
avoit tirees pour Pentrepriſe d' Alger n*ctoient 
pas encore revenues, & dans les Pays-Bas 
dont on avoit affoibli les garniſons pour les 
envoyer en Hongrie, elle s' empareroit de 
la meilleure partie de ces provinces en une 
ſeule campagne; mais des avis ſi ſages ne 
furent point Ecoutes , & on ne fut pas long- 
temps ſans s'en repentir. (N. D. L.) 


(9) Le Connetable etoit alors diſgracie : 


Francois I ne pouvoit lui pardonner de $'crre. 


laiſſe tromper par Charles - Quint : ce fut 
d'après ſes conſeils qu'il ſe conduiſit, & on 
a vu combien il fut dupe de fa franchiſe 
& de fa loyaute. D'ailleurs Francois I avoit 
encore un autre grief contre le Connetable 3 
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Ctoit ſon deyouement aux interets parti- 
culiers du Dauphin. Une intrigue de Cour 


racontée dans les Memoires du Marechal de 


Vieilleville irrita le Roi. Les ennemis du 
Connetable (& il (a) en avoit beaucoup) 
achevèrent d'indiſpoſer ce Monarque: Mont- 
morency ne recouvra ſon credit que ſous le 
regne de Henri II. Ces details ſe trouve- 
ront dans les Memoires de Vieilleville. 


(10) Quelque tems après d' Annebaut rem- 


placa Chabot de Brion dans la charge d'A- 


miral. Philippe Chabot frère puifne du Baron 
de Jarnac avoit cte eleve auprès de Francois L 
avec Montmorency. Il fut le ſeul qui ne plia 
point ſous le credit du Connetable. Ils vi- 
voient enſemble dans la plus parfaite égalité. 
Mais comme on Pa remarque dans Pobſerva- 
tion precedente , ils ctoient attaches a deux 
partis oppoſes. A cette Epoque la guerre 


(a) It avoit contre lui tout le parti de la Ducheſſe 
d Eſtampes. Montmorency s toit attache a Diane de 


Poitiers, depuis Ducheſſe de Valentinois. Le credit de 
la premiere declinoit , & celui de Fautre augmentoit 
de jour en jour. La Ducheſſe d'Eſtampes profita des 
circonſtances. Elle avoit a ſe venger elle-meme , & a 
venger PAmiral Chabot ſon ami, que le Connetable 
ayoit perſccute ; auſſi lui :uifitclle de tout ſon pouvoir- 
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alloit renaitre. Francois I comptant ſur une 
trè ve qui devoit durer dix ans, $*ctoit livre 
a des depenſes de toute eſpèce. L'argent 
manquoit. Francois ronge de chagrins eut 
d'abord recours aux Financiers. Cette foible 
reſſource fut bientot epuiſee. Le luxe exceſſiſ 
de pluſieurs Seigpeurs de la Cour, que le Mo. 
narque ayoit combles de bienfaits lui donna 
de Phumeur. L'Amiral etoit du nombre de 
ces Seigneurs. Francois I lui en fit de vifs 
reproches. Chabot repliqua fierement qu'on 
pouvort lui faire ſon proces, qu'il n'avoit rien 
a craindre , ni pour ſa vie, ni pour ſon hon= 
neur. Dans ces circonſtances Montmorency 
venoit de commettre en politique les plus 
lourdes fautes. Craignant que PAmiral, dont 
le credit balangoit le ſien, weclairat le Roi, 
il eut ſoin d envenimer ſa reponſle qu'on vient 
de lire. Le Chancelier Poyet dèvouè au Connè- 
table fit nommer des Commiſſaires. Le procès 


de PAmiral fut inſtruit. Poyet n' pargna rien 


pour le perdre. Mais les motifs ſur leſquels 
on condamna PAmiral, etoient fi minucieux, 
que Chabot, ſeconde par les larmes de la 
Ducheſſe d'Etampes, obtint du Roi des Let- 
tres d'abolition. Francois I en les lui accor- 


- bd b 7 
dant, lui demenda £2! ſe croy ozt encore ſur 2 


de ſon innocence ; PAmiral rèpondit avec mo- 
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deſtie qu'il avoit appris dans ſa priſon qu'il 
n'y avort perſonne qui Sen put vanter de- 
vant ſon Roi, non plus que devant ſon Dieu. 

On reintegra PAmiral dans ſes biens & 
honneurs. Ce fut un coup de foudre pour 
le Connetable qui fe retira dans fes terres. 
Chabot obtint alors qu'on trayaillat a la re- 
viſion de ſon proces. Poyet en devint la 
victime. L'Amiral & la Ducheſſe d'Etampes 
Paccuſerent de concuſſion. Chabot mourut 
peu de tems apres; il n'eut pas la conſo- 
lation de voir Poyet, ſon ennemi (a), de- 
grade (b) ſolemnellement de ſa dignité, & 


(a) Belleforeſt , dans ſon Hiſt. de France, Tome II, 
p'. 15 12, aptes avoir enonce les chefs daccuſation portes 
contre le Chancelier Poyet, Sexprime ainſi : « Tant 
» Sen fault quil peuſt averer ſon innocence , que plu- 
töt il accruſt ſon infamie , & accuſe & conyaincu 
d'infinies exactions, concuſſions & injuſtices, il feit 
amende honorable , & fut condamne a priſon perpe- 
tuelle; le Roy eſtant fort irrite contre les. Jvges qui 
ne Vavoient faict mourir ſuivant ſes forfaits & de- 
merites v. 


(b) Ribier, dans ſes Lettres & Meémoires d'Etat, 
Tome I, p. 561, nous a conſervè les Lettres que Poyet 
Ecrivit au Roi, au Cardinal de Tournon & a VAmiral, 
quelque tems avant fa degradation. Voici celle qu'il 
adreſſa 3 PAmiral. Elle ſuffira au Lecteur pour le mettre 
2 meme dapprccier le caractèere de Poyet. 


Ro RR. T6 2. 
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remplace par Montholon que ſes vertus ont 


fait ſurnommer dans notre Hiſtoire V Ariſtide 
Frangois. 


(11) Ces troupes apres avoir porte la 
deſolation dans tout le Brabant, s'avancèrent 


juſqu'à Anvers; le jeune Prince fOrangelles 


ayant atteint au bourg de Heeſtrat, il leur 
livra bataille & la perdit. On enleva aux en- 
nemis leurs canons, leurs enſeignes, leurs 
bagages, & on leur fit plus de quatorze cens 
priſonniers. Roſſen (a) auroit pu pouſſer 
plus loin ſes conquètes; mais il ſe laiſſa 


» Monſieur, la tribulation inſupportable en laquelle 
» vous ſcavez que je ſuis contraint de vous importuner 
» davoir mon pauvre affaire pour recommande envers 


» le Roy, & le ſupplier pour Lhonneur de la Paſſion 


» de Dieu, qu'il me veuille laiſſer aller en ma maiſon, 
» ou il pourra uſer de ma perſonne a ſon plaiſir & vo- 
» lonte, fans vouloir ſouffrir que je fois ainſi mene & 
» conduit , ny mis en lieu de ſujetion pour ma per- 
» ſonne , laquelle ſgavez eſtre afligee par maladie. 
„ Monſeigneur , ayez pitie de celui qui ſouffre plus 
» qu'il ne peut vous mander. 


| Voire Serviteur G. Poxzr ». 

4 Argilly, 3 Aouſt 1542. | 

(a) C'eſt ainſi que Abbe Lambert Tappelle : car 
dans les différentes Editions du Texte de du Bellay, 
:1 eſt nommé Van-Ros & Van-Roſlon, 
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corrompre par argent qu'il recut des mar- 


chands d' Anvers & de ceux de Louvain. 
(N. D. L. ) 


(12) On a vu dans les Mémoires de du 
Bellay qu'à cette Epoque nos militaires s' 
cartoient ſouvent des regles de la ſubordi- 
nation & de la diſcipline. En liſant Panec- 
dote ſuivante, qu'on trouve dans la vie (a) 
de Gaſpard de Coligny, ſans doute on ad- 
mirera ce jeune Seigneur; mais on concevra 
en meme tems une opinion bien defayorable 
de la plupart de ſes contemporains. La ville 
d' Arlon ay ant été priſe d'aſſaut, le vain- 
queur s'abandonna aux plus grands exctes, 
Coligny (b) faiſoit ſes premieres armes. Une 
fille d'une rare beauté tombe entre ſes mains, 
Fondant en larmes elle ſe jette a ſes pieds : 
elle le prie de lui ſauyer Phonneur. Coligny 
naturellement genereux, la releve & la con- 
ſole. Sur les informations qu'elle lui donne 
1 veut la reunir avec une de ſes tantes qui, 


quoique plus agee, Etoit encore belle. Co- 


ligny arrache cette dernière des bras d'un 


(a) Vie de Gaſpard de Coligny. A Cologne, chez 
Marteau, 1591, in-12, p. 18, &c. 

(b) Veſt ce Gaſpard de Coligny , {i connu ſous le 
nom de [ Amiral, 
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Officier Francois qui $'appretoit a Poutrager. 
Il confie la niece & la tante a un de ſes 


gens & leur fournit une eſcorte pour les 


conduire dans un couyent a quelques lieues 
Arlon. L'eſcorte eſt rencontree par un de- 
tachement Francois. Ceux qui le comman- 
dent, voyant de bel'-s femmes, maltraitent 


Feſcorte, la mettent en fuite, s' emparent des 


deux victimes, & aſſouviſſent ſur elles leur 
brutalite. Coligny irritè porte ſes plaintes au 


Duc d' Orléans, ſecond fils de Francois I. Ce 


Prince jeune encore, weſt pas d'abord in- 
digne comme il auroit du Petre de Patro= 
cite de Pattentat. Coligny revient a la charge; 
& les coupables ſont punis ſeyerement. Les 
deux infortunees plongees dans le deſeſpoir 
demandent a prendre le voile. Coligny paye 


leur dot; & depuis elles ne trainèrent que 


des jours languiſſans. 


(13) On lit dans quelques-unes de nos 
Hiſtoires que le Roi ne pouvant ſe renforcer 


d'autres troupes que de celles du Duc d' Or- 
leans , ecrivit a ce Prince d'en mener une 
partie devant Perpignan, le leurrant de Peſ- 
perance d'une bataille , pour lui faire ſup- 
porter avec moins de chagrin un ordre fi 
facheux. D'où proyenoit donc la colere du 
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Roi contre le Prince ſon fils, il n'eut fait 
queexccuter ſes ordres ? Tous les Auteurs 


attribuent a Pimprudence du Duc d'Orleans 


la perte du Duchè de Luxembourg. L'Auteur 
des Annales de France s'eſt egalement trom- 
pc, lorſqu'il a dit qu'après la priſe de Luxem- 
bourg, nos Lanſquenets eurent ordre de pren- 
dre la route du Rouſſillon. (N. D. L.) 


(14) Antoine Deſprès de Montpezat naquit 
A Montpezat en Querci : il etoit fils de Jean 
de Lettes dit Deſpres & de Francoiſe de 
Verdun: élevé avec Francois I, on a vu 
qu'il fut un des ctages donnes a Henri VIII 
pour la ſurete du payement des ſommes ſti- 
pulèes lorſque ce Monaque nous rendit Tour- 
nay. Ces faits ſeuls dementent le roman repete 
par quelques modernes ſur Pobſcurite de ſa 
naiſſance (a). Ce ne fut point, comme on Pa 
dit, après la bataille de Pavie que Francois I 
le connut. Montpezat en étoit cheri avant 
cet evenement. II eſt vrai que les ſervices 
que lui rendit Montpezat dans cette circonſ- 
tance, lui meritèrent la reconnoiſſance de 


ce Prince. Sa bravoure le fit parvenir aux 


(a) La famille de Montpezat &toit déjà illuſtre dans 


Je Querci : elle ayoit fourni un Cardinal, & pluſieurs 
Eveques. 


premiers 
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premiers grades militaires. On doit ſe rap- 
peller ſes exploits à Foſſan & dans la Pro- 
vence. Montpezat propoſa le fiege de Per- 
pignan. Le projet auroit reuſſi s'il n'eut pas 
etè Event6; mais, a remarque'un moderne (a), 
le ſecret toujours mal obſerve ſous ce regne, 
& dont le defaut fit echouer tant de grandes 
entrepriſes , fit encore Echouer celle-cy. Le 
Dauphin deſole demanda une vidime ; & ce 
fut Montpezat. Francois I Pexila dans la 
terre qui portoit ſon nom. Six mois apres , 


le Roi, convaincu de ſon injuſtice , le 


rappella, & le nomma Marechal de Fran- 
ce. Montpezat ceſſa bientor de ſervir, une 
fante épuiſèe Pen empecha, Il mourut en 


1554 


(15) Le peu de ſucces qu'eut cette entre- 
priſe , cauſa la diſgrace de Montpezat. Le 
Roi & la Reine de Navarre y contribuèrent; 


parce qu'il s'etoit fortement oppoſe aux inſ- 


tances qu'ils ayoient faites, pour engager 
le Roi a attaquer plutot la Navarre que le 
Rouſſillon. Il faut cependant convenir qu'il 
etoit facile a Montpezat de ſe juſtiftier : on 


lui avoit promis que la place ſeroit inveſtie 


(a) Hiſtoire du Querci, par M. de Cathala-Coture , 
Tome I, p. 375. 


Tome XX, Kk 


= . 


r aa we, 


—— — 
„ 


. 


5 — ——— 
wh AY EET A ** 1 


— 


— 
* 13 0 * 


k 
is 


** 
8 


Sip OBSERVATIONS 


de bonne heure par un nombreux corps de ca- 


valerie, precaution que Pon negligea de pren- 
dre. Il ayoit ete regle que Parmee marche- 
roit en toute diligence pour ſurprendre la 
place dont les murailles étoient encore à 
Fantique , & dont les baſtions ne ſe proté- 
geoient point. I] ſe paſſa un tems infini, 
avant que les troupes fuſſent raſſemblées, 
& que Pon eut fait les proviſions neceſlaires 
pour leur ſubſiſtance: mais par un excès de 
moleſſe impardonnable, les Courtiſans vou- 
loient ètre aſſures de pouvoir vivre au ſiege 
comme ils auroient fait a la Cour; on con- 
coit combien ces apprets occaſionnèrent de 
retards. C'eſt ce que nous apprennent Paul 
Joye , Paradin & Beaucaire (a). 


( 16) Paul Jove, & apres lui Dupleix, 
rapportent une particularitè trop glorieuſe à 


la mémoire de Francois I, pour ne pas Fin- 


ſcrer ici. Les Italiens ayant enleye grand 
nombre de femmes Eſpagnoles pour en tirer 
rancon , les Eſpagnols Sen plaignirent. Les 
Italiens repondoient que les Eſpagnols, à 
la priſe de Rome, ne s'étoient pas con- 
tentés de mettre les femmes à rancon : 
mais qu'ils ayoient arrache les enfans des 


(a) Liſez Feaucaire, p. 731. 
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mammelles de leurs mères pour les faire ra- 
cheter a leurs parens. Le Roi genereux en- 
vers ſes ennemis memes, tira de ſes coffres 
une ſomme d'argent qu'il donna aux Italiens, 
pour le rachat des priſonnières Eſpagnoles. 
Il les rendit, ou fit reconduire a leurs maris 


& a leurs parens. (N. D. L.) 


(17) Le Roi avoit impoſe vingt- quatre 
livres ſur chaque muid de (el qui ſe debi- 
teroit dans tout ſon Royaume; les Rochellois 
perſuades qu'ils deyoient etre exempts de 
cet impot, a cauſe des privileges qui leur 
avoient etc accordes, & que Sa Majeſte ayoit 
elle-meme confirmes, lors de fon avenement 
a la Couronne, refuſerent de le payer , & 
chaſscrent les Commis qui le percevoient. 


(N. D. L.) 


Le Comte de Jarnac, Gouverneur de cette 
ville, cherchant a appaiſer la ſedition, y fit 
entrer des troupes. Les Rochellois prirent 
les armes, & maſſacrèrent les ſoldats. Peu 
Sen fallut que le Comte de Jarnac n'y perdit 
la vie. 


(18) Ce trait de la vie de Francois I eſt fi 
honorable pour ſa memoire que nous croyons 
Kk 2 
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faire plaiſir au Lecteur, en lui mettant ſous 
les yeux le recit de Belleforeſt (a). 


« Il leur enjoignit outre ce d' obeir au Sei- 
gneur ds Jarnac leur Gouverneur, comme 
encor il commanda a iceluy de Jarnac de 
les bien & doucement traiter, & ne leur 
donner occaſion de ſe juſtement complain- 
dre, voulant que la garniſon mile en la ville 


en ſortiſt, pour walterer en rien les privi- 


leges des citoyens. Je vous laiſſe à penſer 
quelle joye ce fut a ce peuple d' ouyr un 
arreſt tant hors d' eſpèrance de la bouche 
d'un grand Roi, lequel ils penſoient n'eſtre 
venu que pour leur accablement & ruine, 
eu egard aux ſèveres reſponſes faictes par 
luy auparavant, a la gendarmerie conduite 
tant dedans la Rochelle qu'es-terres voi- 
fines , & au ſaiſiſſement des perſonnes & 
des armes; plus grande fut encore la lieſ- 
ſe, oyans ſonner les cloches, qui avoient 
eſte trois jours ſans ſonner, & yoyans que 


le Roy ſouppant avec les citoyens, ne vou- 


lut qu'autre le ſerviſt que les Rochellois, 
fiant fa vie entre leurs mains, & ſouffrant 
qu'ils feiſſent la credence de ſon boire & 
de ſon manger. » | 


(2) Hiſt, de France, Tome II, p. 1514+ 
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(19) Selon Beaucaire, les ſoldats qui ſor- 
toient de la premiere voiture furent d' abord 
maſſacres ; ce qui eſt faux; il n'y en eut 
qu'un de tuè, les autres gagnerent la place, 
pendant que leurs compagnons ſe ſaifirent du 
corps de garde.” Cet Ecriyain ne fait ordinai- 
rement que traduire du Bellay; il auroit bien 
du le faire toujours. Paradin rapporte qu'un 
des ſoldats qui étoient caches dans le foin , 
ayant malheureuſementlaiſſe tomber ſon Epeey 
le bruit qu'elle fit en tombant donna Pallarme 
au corps-de-garde; & que tous les ſoldats qui 
etoient dans les voitures furent maſſacres; il 
deyoit dire a Pexception de ceux qui ſe ſau- 


vèrent, & ajouter qu'ils ſe rendirent aupara- 
vant maitres des portes. 


Fin des Obſervations du neuvieme Livre, 
& du vingtieme Volume. 
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